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ÉTUDE SUPPLÉMENTAIRE 


SUR 


LES ÉCRIVAINS SYRIENS ORIENTAUX ^ 





INTRODUCTION 


Assémani, en éditant le catalogue d'Ebedjésus de Nisibe dans 
sa Bibliothèque orientale (t. ПІ, pars I), nous a transmis de pré- 
cleuses notices sur tous les écrivains nestoriens mentionnés 


(1) Ш nous a paru intéressant de conunencer Ја nouvelle série de la ПОС par ce 
travail d'un prélat oriental qui trouve le moyeu, dans les montagnes du Kurdistan, 
de cultiver l'érudition et de rectifier les notices un peu sommaires que nous 
possédons sur bien des écrivains svriens. Certains points pourraient ètre com- 
plétés. Par exemple nous tenons (chap. хи) qu'il n'y a eu qu'un seul Ahoudeim- 
inch, d'abord évèque Nestorien, puis dissident et rattaché par hasard à Ја doc- 
trine Jacobite. Le traité sur la composition de l'homme est postérieur au traité 
sur l'homme microcosme, car il le cite. Nous avons développé ces divers points 
dans Histoire d'Ahowlenuneh..... Palrologie orientale, t. ІП, fasc. 1. — De mème 
(chap. xxii), М8” Rahmani a signalé la véritable étymologie du пош de Jean Bar 
Penkayé, mais il suppose que cet auteur vivait au 1x" siècle, Studia syriuca, Pa- 
ris, Leroux, 1904, page 65. — Enfin (chap. xxvi), M. Pognon, consul de France à 
Мер, а déjà écrit : « D’après les renseignements qui m'ont été récemment don- 
nes, on trouve dans un ms. de Mossoul la phrase suivante insérée au milicu du 
AF livre (des scolies) : avec l'aide de N.-S. ce livre appelé Livre des scolies, com- 
posé par Théodore, docteur du pays de Kachkar, en lan 1102 d'Alexandre 
(791-799) est terminé... Il me parait à peu près certain que Théodore bar Khouni 
et Théodore évêque de Laehouim ue sont pas une seule et même personne 
Théodore bar Khouni à vécu à la fin du vur siècle et peut-être au commence 
ment du Ix, il était né dans le pays de Kaschkar où lon devait parler un dia- 
lecte ressemblant beaucoup au mandaite et rien ne prouve qu'il ait jamais été 
évéque », Pognon, /nscriplions mandaïles des coupes de Khouabir, Paris, 1896. 
pages 105 et 106. — Nous reproduisons tel quel le travail de Ме” Seher, arche- 
véque de Séert; les matériaux inédits qu'il a employés pour le composer permet- 
tront aux amis de Phistoire de la littérature syriaque d> faire abondante mois- 
Son dans ces quelques pages. — Ғ. Nau]. 

ORIENT CHRÉTIEN, 1 


2; REVUE DE L'ORIENT CIIRÉTIEN.- 


dans le susdit catalogue ; mais il а commis aussi de nombreuses 
erreurs, en identifiant plusieurs personnages les uns avec les 


autres. 
C'est pour redresser ces erreurs, faire connaitre quelques au- 


tres écrivains inconnus jusqu'ici aux Orientalistes (1), et pou- 
voir servir ainsi à l'étude et à l'enseignement de l'histoire ecclé- 
siastique, que je me suis proposé de publier ce petit travail. 


LES ÉCRIVAINS CONTEMPORAINS DU PATRIARCHE PAPAS. 


La chronique qui se trouve dans un manuscrit de la biblio- 
théque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul (2), mentionne plu- 
sieurs écrivains syriens orientaux qui vivaient à la fin du 
ше et au commencement du rv? siècle : « П y avait, dit-elle, au 
temps des primats Schahlupas et Papas (3), et d'Etienne, pa- 


(1) Déjà les Orientalistes ont redressé plusieurs erreurs d'Assémani et ont fait 
connaitre quelques auteurs inconnus (К. Duval, Littér. syr., 233-231, 236-237, еіс.). 
Де n'en parlerai pas dans eet opuscule. 

(3) Cette ehronique, qui est en arabe, traite de Phistoire ecclésiastique et pro- 
lane des 1v* et v? siècles; elle devait encore traiter de l'histoire des 1%, n° et m° 
giècles; mais malheureusement le manuscrit a bien des feuilles manquant au 
commencement et à la fin. La continuation de cette chronique se trouve dans un 
mapuserit à notre bibliothèque de Séert, et va depuis le patriarche Варої 
(166-481) jusqu'au patriarche Mar-Emmeh (617-650); ee manuserit aussi .est in- 
complet au commencement et à la fin. 

(3) D’après le Livre dela Tour, Schahlupas aurait occupé le siège de Séleucie 
depuis 221 jusqu'à 241, et Papas depuis 247 jusqu'à 326, ce qui me parait erroné. 
Voici mon opinion : Ebedjésus de Nisibe dans son nomocanon (traité ІХ, chap. 1) 
dit « que deux patriarches, celui des Araméens et celui d'Antioche, ont été eru- 
cifiés à la porte de l’église d'Antioche; et il ajoute que le premier patriarche 
qui а été consacré en Orient, c'est, suivant les uns, Sehahlupas, et, suivant d'au- 
tres, Papas ». Dans la perséeution de Déce (250), recurent la palme du martyre 
et Polychrone évêque de Babylone et Babylas d'Antioche. Babylone alors nexis- 
tait pas: par conséquent, Polychrone, dont les écrivains occidentaux rapportent 
le martyre, était évêque ou primat de Séleucie. Ce Polyehrone serait done Schah- 
lupas, que les écrivains grecs auraient écrit поХоуроуоу, et dont la mort ou le mar- 
tyre aurait еп lieu en 250, et non en 222, ainsi que le rapporte le Livre de la 
Tour; et par conséquent Papas lui-même n'aurait pas été consacré en 247, mais 
longtemps après : ear il est bien diffieile de croire que Papas ait gouverné l'Église 
pendant 79 ans, ainsi que le dit le Livre de (а Tour. Si donc, avant Papas, c'était 
à Antioche que les primats de Séleueie étaient consacrés, certainement aprés le 


LES ÉCRIVAINS SYRIENS ORIENTAUX. 3 


triarche de Rome (1), de célèbres écrivains; ce sont : David 
évêque de Prath-Maischan (Bassora), qui donna sa démission 
et alla aux Indes, oü i! convertit beaucoup de paiens, Gadyab 
évéque de Goundischabor, Ebedjésus évéque de Caschcar, Jean 
évêque de Maischan, André du couvent de Máàré, Abraham 
évéque de Teschtar et Milés évéque de Suse. Ce furent ceux-ci 
qui se réunirent contre Papas et lui imputérent des faits con- 
damnables. » 

Maroutha, dans la Vie de saint Siméon Bar-Sabbaé, parle de 
Gadyab de Goundischabor et de Jean de Maischan en disant 
qu'ils eurent la téte tranchée avec ce patriarche en 311 (2). Je 
pense qu'Ebedjésus de Caschcar est la méme personne qu'Ar- 
chélaüs, qui fleurit vers 277 et disputa contre Manés (3); les 
écrivains grecs auralent jeté son nom dans un moule hellé- 
nique. Quant à Milés, Ebedjésus de Nisibe Іші attribue des let- 
tres et des homélies (4); ses actes ont été publiés par Ev. As- 
sémani et P. Bedjan (5). 
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CYROLLONA OU CYORÉ. 


Cyrollona est l'auteur d'un poéme sur les calamités qui arri- 
vérent de son temps : le fléau des sauterelles et l'invasion des 
Huns (en 396); on posséde encore de lui quelques autres poé- 
sies sur le crucifiement, sur la Pàque et le froment. M. Bickell, 
qui a publié ses œuvres, l'identifie avec Absamya le neveu de 
de saint Ephrem, qui lui aussi composa des hymnes et des ho- 
mélies sur l'invasion des Huns (6). 


meurtre de Polychrone ou de Schahlupas par les rois romains, aucun des évó- 
ques orientaux n'aurait osé se rendre à Antioche, comme ses prédécesseurs, pour 
y être consacré. Ainsi, suivant moi, Polychrone qui a été tué par le roi Dèce 
en 290, serait Schahlupas; et ce serait Papas, et non Schahlupas, qui serait le 
premier primat consacré en Orient. | 

(1) Étienne gouverna l'Église depuis 253 jusqu'à 957, 

(2) P. Bedjan, Acta mart., II, 131. 

(3) К. Ceillier, Hist. gén. des auleurs sacrés, H, 453. 

BD Ass. Б Td TSG; Ш, pars |, БІ. 

(5) P. Bedjan, Acta mart., II, 260-575. 

(6) R. Duval, Littér. syr., 337-338. 
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Ce Cyrollona serait Cyoré ou Kyoré (ia), dont parle Bar- 
hadbeschabba Arbaïa dans son traité sur la session des éco- 
les (1), et qui a succédé à saint Ephrem dans la direction de 
l'école d'Édesse : Barhadbeschabba en parle avec beaucoup d'é- 
loge : « Il avait, dit-il, un esprit très illuminé; il était tout à 
Dieu; il était si dévoré par l'amour de l'instruction, que lui- 
méme prit à tàche et d'interpréter et d'enseigner la lecture et 
de faire épeler et de faire des homélies dans l'église. Quoiqu'il 
fût assidü au jeûne et à la mortification. il s'acquittait toute- 
fois avec zéle de toutes ces charges. » 

Barhadbeschabba ajoute que Narsai succéda à Cyoré dans la 
direction de l'école. Or, saint Ephrem étant mort en 373, et le 
départ de Narsaï d'Édesse, où il enseigna vingt ans, ayant eu 
lieu en 457 (2), Cyoré aurait dirigé l'école d'Édesse pendant 
soixante-quatre ans — si toutefois entre lui et saint Ephrem il 
n'y a pas eu un autre directeur de l'école — et serait mort en 
497. Les Nestoriens faisaient la commémoraison de Cyoré avec 
saint Ephrem et Mar Narsal le VI° vendredi de l'Épiphanie. 


ПП 


ÉLISEE- L INTERPRETE: 


Ebedjésus de Nisibe (3) dans son catalogue des écrivains sy- 
riens énumère ainsi les œuvres d'Elisée : « Élisée l'interprète, 
dit-il, composa des commentaires sur Job, sur les deux épitres 
aux Corinthiens, et sur les trois autres qui les suivent, la cause 
des sessions et (les martyrs, des actions de grâces et des dis- 
Cours. » 

Assémani (Б. O., HI, 1, 166) identifie cet écrivain avec le pa- 
triarche Élisée (523-539). Mais il s'est trompé. Aucun chrono- 
eraphe ne dit que le patriarche Élisée ait composé quelque ou- 
vrage. 

Elisée, qu'Ebedjésus mentionne dans son catalogue était le 


(1) Ce traité se trouve dans un manuserit à notre bibliothéque de Séert. Voir 
ci-dessous, n? XV. 

(2) В. Duval, Littér. syr., 346. 

(3) Apud Assémani, В. O., Ш, т, 166. 
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compagnon de Narsai dans l'école d'Édesse et il lui succéda 
dans la direction de l'école de Nisibe. La chronique de Séert (1) 
en dit que : « le roi kawad voulant que chaque secte qui se 
trouvait dans son royaume fit un traité sur sa foi pour le lui 
présenter, le patriarche Acace demanda à Élisée, qui était in- 
terpréte à Nisibe, et qui était un de ceux qui avaient quitté 
Édesse ауес Narsai, d'écrire un livre, dans lequel il prouverait 
la réalité de la religion chrétienne. Élisée composa un livre sur 
la religion et le divisa en 38 chapitres ayant pour sujet : l'es- 
sence divine, la Trinité, la Création, l'hexaméron, la création de 
l'homme et des anges, la chute de Satan et la venue de N.-S. 
Acace traduisit cet ouvrage en persan et le présenta au roi, qui 
le préféra à tous les ouvrages des autres religions. Élisée com- 
posa aussi des commentaires sur toutes leslettres paulines, sur 
Job, Josué, les Juges et les Rois et la cause de la session des 
écoles ». 

Barhadbeschabha Arbaïa, dans « la cause de la session des 
écoles », l'appela fils de Qozbayé tayo» +» et dit de lui qu'après la 
mort de Narsaï, il lui succéda dans la direction de l'école de Ni- 
sibe, qu'il dirigea.pendant sept ans. Il composa bien des ou- 
vrages, il écrivit contre les mages et contre les hérétiques et fit 
des commentaires sur tous les livres de l'Ancien Testament. 

Suivant Barhadbeschabla, Élisée serait mort en 209 (9). 

heste une difficulté à résoudre. Barhadbeschabba dit claire- 
ment que cet Élisée-n'a pas été évêque ; tandis que la chronique 
de Séert et Maris dans le Livre de la Tour disent de lui qu'il a été 
consacré évêque pour Nisibe. Quant aux statuts de l'école de 
Nisibe et aux actes du synode de Mar Babai, ils nous montrent 
qu'en 496 et 497, Osée était évêque de Nisibe. Barhadbeschabba 
est beaucoup plus digne de foi que l'auteur de la susdite chro- 
nique et Amri; car il était de la méme famille et il a vécu au 
méme siècle qu'Élisée, ayant écrit son traité à la fin du уі" siè- 
cle, du vivant méme de Henana d'Adiabéne. Maris et l'auteur de 
la chronique de Séert auraient donc confondu Élisée l'interpréte 
avec Osce de Nisibe; et en effet, la ressemblance des deux noms 
d'Élisée et d'Osée, leur résidence dans une méme ville, leur 


(1) Voir ci-dessus, page 2, n. 2. 
(2) Voir ci-dessous, n? IV. 
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contemporanéité : tout aurait porté ces deux auteurs à identifier 
les deux personnes l'une avec l'autre. 


IV 


LES MAITRES DE L'ÉCOLE DE NISIBE 


Barhadbeschabba Arbaïa, dans son traité sur la session des 
écoles, nous donne de précieux renseignements sur l'école de 
Nisibe et sur ses maîtres depuis l'année 157 jusqu'à la fin du 
үле siècle. 

Narsai (1), après avoir enseigné vingt ans dans l'école d'Édesse, 
se voyant obligé de quitter cette ville, se rend à Nisibe; Bar- 
sauma, évéque de la ville, l'accueille avec empressement; à sa 
demande, Narsai fonde l'école de Nisibe et y enseigne pendant 
quarante-cinq ans. Le départ de Narsai ayant eu lieu en 457 (2), 
sa mort tomberait en 502. 

Élisée bar Kosbayé lui succède et dirige l'école pendant sept 
ans, sa mort aurait donc eu lieu en 509 (3). 

Élisée eut pour successeur Abraham, qui était des parents de 
Narsai (4); il dirigea l'école pendant 60 ans, sa mort tomberait 
donc en 569. 

Le successeur d'Abraham fut Mar Jésuyab Arzounaïa, qui au 
bout de deux ans fut élu évéque pour Arzoun (5). 

Son successeur, Abraham de Nisibe (6), ayant dirigé l'école 
pendant une année seulement, sa mort tomberait en 572, et la 
méme année Непапа d'Adiabéne (7) lui aurait succédé. 


(I) Sur Narsaï et ses ouvrages voir Assémani (Б. O., III, т. 55, 56); Wright, 
Syriac literature, 2* édit., p. 58 et suiv. 

(2) Sur cette date voir К. Duval, Litter. syr., 316. 

(5) Voir le numéro précédent. 

(4) Il s'appelle encore Abraham de Beth Rabban, c.-à-d. de la maison de notre 
maitre (Narsai); sur ses ouvrages voir Ebedjésus apud Assémani (B. O., ІП, 
0 

(о) Jésuyab devint ensuite patriarche en 581 et mourut en 595; sur ses œuvres 
voir Assémani, В. O., Ш, 1, 108. 

(6) Zbid., SI. 

(7) Ibid., 83-84. 
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I 


V 


MA NA, ÉVÈQUE DE RÉWARDASCIIIR 


Barhadbeschabba Arbaia dans son traité sur la session des 
écoles dit de ce Ma'na qu'il était compagnon de Narsai et de 
Barsauma dans l'école d'Édesse, et qu'ayant terminé ses études, 
il quitta l'école avant Narsaï et aprés Barsauma, ct se rendit en 
Perse, où il devint l'évéque d'Ardaschir (1). Suivant Ebedjé- 
sus (2) et Elie de Nisibe (3), Barsauma ayant été fait évéque de 
Nisibe en 435, le départ de Ma‘né d'Édesse serait vers ce même 
temps. 

La chronique de Séert (4) nomme quatre évêques de Ré- 
wardaschir, savoir : Mana, Мата, Mari et Ma'na (liza, LL 
Las, бу), et c'est de ce dernier qu'elle dit qu'il était compagnon 
de Narsai, de Barsauma et d'Acace dans l'école d'Edesse, et 
qu'il traduisit en syriaque les œuvres de Diodore de Tarse et de 
Théodore de Mopsueste, et qu'il composa en persan des hymnes, 
des poésies et des homélies : « Il prit parti pour Barsauma, 
ajoute-t-elle, contre le patriarche Baboi (166-481), mais, ayant 
assisté ensuite au synode du patriarche Acace (5) (181-196), il 
annula ses premiéres démarches. » 

C'est donc à tort que Barhébraeus (6) et Assémani (7) ont con- 
fondu ce Ma né avec le patriarche Ма па, qui succèda à Iaba- 
laha I en 420. Le successeur de Iabalaha serait Ма па I, évêque 
de Réwardascnir, dont parle la chronique de Séert; tandis que 
Ma'na II ne serait devenu évêque qu'après là mort du célèbre 
Mari, évéque de la méme ville, et auquel Ibas d'Édesse avait 
adressé sa fameuse lettre. 


(1) Ce nom est tantôt écrit Ardaschir, tantôt Beth-Ardaschir et tantôt Réwar- 
daschir. 

(2) Règle des jugements ecclésiastiques. 

(3) Chronique d'Élie de Nisibe. 

(4) Voir ci-dessus, n? I, n. 1. 

(5) Voir aussi J. B. Chabot, Synodicon orientale, 300. 

(0) Chron. eccl., II. 

ІП ВО 1 Bl. 
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Nl 
JACQUES DE GOUNDISCIIABOR 


La chronique de Séert en dit qu'il était métropolitain de 
Goundischabor, sous Élisée et Narsaï, qui se disputèrent la 
chaire du patriareat, depuis 523 jusqu'à 539. Jacques ne se 
mêla point de ce débat, seulement, ayant vu qu'Élisée nuisait 
beaucoup aux évêques qui n'étaient pas d'accord avec lui, il 
écrivit un livre sur les devoirs des pasteurs, les excitant à bien 
gouverner lÉglise; il y parla encore des dommages notables 
causés par Élisée. 


VII 
THÉOPHILE LE PERSAN 


Ebedjésus de Nisibe (1) le compte parmi les écrivains grecs 
et lui attribue deux livres, l'un contre Cyrille d'Alexandrie et 
l'autre contre Dosth:eus. Mais je pense que ce Théophile est un 
des écrivains syriens orientaux et d'origine persane, ainsi que 
l'indique son surnom; il avait encore écrit un autre livre inti- 
іше : Année (jui) (2), et des commentaires sur l'Écriture 
sainte (3). 

La chronique de Séert, dans la Vie de Mar Aba I, dit que « ce 
patriarehe, étant à Nisibe, convertit à la vraie foi Théophile 
qui avait abandonné la route de vérité ». Cette personne ne 
serait-clle pas Théophile le persan ? 


D A rud Assémani ВОЗИ 

(2) Éclaircissement des mots difficiles dans le Pentateuque. Ce livre se trouve 
en plusieurs manuscrits aux bibliothèques de Séert, de Diarbékir, de Kerkuk et 
du couvent de Rabban lIIormezd. 

(3) Livre du Jardin des délices, note finale; Rabban Denha, commentaire sur 
les Psaumes, note au commencement : ces deux livres se trouvent à notre biblio- 
thèque de Séert et à celle du couvent de Rabban Hormezd. 
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УІП 


ABRAHAM DAR АРИП 


Assémani (1) prétend que c'est Abraham bar Lipéh qui a été 
le maitre du patriarche Timothée le Grand (780-823); mais il 
s'est trompé : le maitre de Timothée est Abraham bar Daschna- 
dad, dont parle aussi Assémani (2) dans sa Bibliothèque orien- 
tale. Thomas de Marga (3) dit simplement que le maitre de Ti- 
mothée était Abraham, sans en désigner le surnom ; mais le Livre 
de la Tour (4) nous apprend que le surnom d'Abraham, maitre 
de Timothée, était le « boiteux » ; or, Assémani (5) donne ce sur- 
nom, non à Abraham bar Lipéh, mais à Abraham Bar Daschna- 
dad (б). 

Abraham bar Lipéh appartiendrait donc au vr siècle, et serait 
cet Abraham dont Issai l'interpréte (7) parle avecéloge dans son 
traité sur la commémoraison des martyrs et dit qu'il a été inter- 
préte dans l'école de Séleucie. 

Ebedjésus (8) attribue à Abraham bar Lipéh un livre de l'ex- 
position des offices de l'Église. Quelques chapitres de ce livre se 
trouvent dans deux manuscrits du couvent de Rabban Hormezd 
et de l'Église de 'Ainkawa dans le diocèse de Séert. Abraham 
était du pays des Katars, ainsi que l'indique le titre de son 
livre. 


IX 


ABA CASCIICRAÏA 


Ebedjésus (9; attribue à Aba Caschcraïa des explications, des 
lettres et l'éclaircissement de toute la logique d'Aristote. 


(ШЕ. O, II, 1, 196. 
(2) Jbid., 191. 
(3) Liber superiorum, lib. IV, cap. 1. 
(4) ЕШ Gism., p. 06. 
(О) ОЕ, 104. 
Ж Con M encore Liber superiorum, lib. III, cap. ш; В. Duval, Litt. syr., 881. 
(7) Voir ci-dessous, n? XI. 
(8) Apud Assémani, B. O., III, 1, 196. 
(9) Ibid., 154. 
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Assémani (1) l'identifie à tort avec Abraham Caschcraïa, qui 
fonda le célèbre couvent d'Izla, qui écrivit des règles pour ses 
moines en 571 et qui mourut en 588 (2). | 

Aba Caschcraïa était à la porte (à la cour) du roi-Chosroés I, 
surnommé Anoschirwan (531-578). Voici ce qu'en dit la chro- 
nique de Séert : « Aba Caschraia était un de ceux qui étaient au 
service du roi Chosroés; il était un des plus puissants de tous 
ceux qui se trouvaient à la Porte; il était instruit dans 1а philo- 
sophie, l'astronomie et la médecine; il savait le persan, le syria- 
que, le grec et l'hébreu; il composa beaucoup de livres; il tra- 
duisit des lettres (livres?) qui n'étaient pas encore passées en 
syriaque. Le roi Гепуоуа en mission auprès du roi Mau- 
rice. П servit l'Église auprès du roi sous Sabrjésus et Grégoire 
patriarches (596-609). » 


NX 
ВАМІЅСПО ІЛХТЕВРЕЕТЕ 


Ramischo' était disciple du patriarche Mar Aba I (510-552). 
et interpréte dans l'école de Séleucie; il devint ensuite évéque 
d'Anbar (3). 

Jésuyab bar Malkoun dans son livre de grammaire (4) attribue 
à Ramischo' un livre de grammaire qui ne nous est point par- 
сепи. 


ХІ 
ISSAÏ L INTERPRÈTE 


Issaï a un traité sur la commémoraison des martyrs, qui se 
trouve dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert; ce 
traité est divisé en neuf chapitres, ayant pour sujet : Pourquoi 


(1) Ibid. 

(2) Sur cette date voir Ebedjésus de Nisibe : Règle des jugements ecclésiastiques. 

(3) Mari, Le livre de la Tour, édit. Gism.. 50; Chronique de Seert. 

(4) Ce livre est intitulé : Livre d'éclaircissement, et se trouve dans trois manus- 
crits à notre bibliothéque de Séert. 
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ceux qui ont souffert pour le Christ ont-ils été appelés martyrs 
et confesseurs ? Que signifie commémoraison? Pourquoi faisons- 
nous la commémoraison des martyrs le premier vendredi de 
Pàque? Oü se trouvent les àmes des justes? En honorant les 
ossements des martyrs, nous ne les adorons pas comme nous 
adorons Dieu, etc. 

Issai était disciple du patriarche Mar Aba I (510-552); il était 
interpréte dans l'école de Séleucie, et il semble avoir succédé à 
hRamischo' dans cette charge (1); la chronique de Séert dit de 
lui qu'aprés la démission du patriarche Joseph, il a été un des 
compétiteurs au patriarcat. Issai serait mort sous Ézéchiel 
(567-580), car à l'élection de Jésuyab I, Job était interprète de 
l'école de Séleucie (2). 


АП 
AHOUDEMMEH 


Ebedjésus de Nisibe (3) catalogue Ahoudemmeh parmi les 
écrivains nestoriens et lui attribue les ouvrages suivants 
« Un livre contre les philosophes, un autre contre les mages; 
un livre de définitions, sur la logique, un traité sur la compo- 
sition des personnes (4), sur le libre arbitre, sur l’âme et sur 
l'homme considéré comme le microcosme; il a encore des 
instructions d'un style clair et élégant. » 

Assémani (5), s'appuyant sur les paroles de Barhébraeus (6) 
sur un certain Ahoudemmeh, qui a été élevé au siège métro- 
politain de Tagrit par Jacques Baradée en 559 et massacré par 
 Chosroés Anoschirwan en 575, dit qu Ahoudemmeh, qu'Ebed- 
jésus mentionne dans son catalogue, est le méme que cet Ahou- 
demmeh dont parle Barhébraeus. 


(I) Toutefois, Mari dans Le livre de la Tour (Édit. Gism. 50) dit que c'est Ra- 
mischo qui a succédé à Issai. 

(2) Amri, Livre de la Tour, édit. Gism., 44. 

(3) Apud Assémani, B. O., ІП, т, 192. 

(4) M. Duval dit que c'était un traité sur la composition de l'homme en corps 
ct en ӛте (Let. syr., 220). 

(9) ASS لا‎ 11, т, 199, 

(6) Chron. eccles., 11. 
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Non seulement rien ne prouve, à ma connaissance, que 
ces deux Ahoudemmek soient, comme l'ont cru Assémani et 
les orientalistes, une seule et méme personne, mais aussi 
tout prouve le contraire (1). 

1° Ahoudemmeh, dont parle Ebedjésus, est un écrivain 
assez fécond. Or Barhébraeus, dont ce n'est pas l'habitude de 
passer sous silence les ouvrages des écrivains de sa secte, 
quand il en parle, ne dit rien ni sur la science d'Ahoudemmeh 
de Tagrit. ni sur ses écrits; de méme les autres auteurs jaco- 
bites, qui en ont parlé, n'ont rien dit sur ses ouvrages: 

2^ Ebedjésus avait lu sans doute les ouvrages d'Ahou- 
demmeh : témoin ce qu'il dit de ses instructions qu'elles ont 
un style clair et élégant. La bibliothéque de Nisibe (et surtout 
celle de son école) avait acquis une fort belle collection d'ou- 
vrages des auteurs nestoriens (2); c'est certainement grâce à 
cette bibliothéque qu'Ebedjésus put composer son célébre 
catalogue des écrivains ecclésiastiques. Or les susdites ins- 
tructions étaient probablement religieuses et ne devraient pas 
laisser de doutes sur la confession de l'auteur. 

Ahoudemmeh dont parle Ebedjésus, serait donc autre 
qu'Ahoudemmeh dont parle 82705136115. Ne serait-ce pas 
cet Ahoudemmeh, évêque de Ninive, qui en 554 assista au 
synode du patriarche Joseph (3) et dont les Nestoriens faisaient. 
la commémoraison le II* vendredi d'été avec les autres évéques 
de Ninive? 


XIII 


NATIINIEL DE SIRZOR 


Ebedjésus (4) Іш attribue des controverses contre les Mono- 
physites, les Manichéens, les Cantéens et les Mandréens (Man- 
déens) (5), et un commentaire sur les Psaumes. 


(1) [Voir page I, note I. — F. Nau.] 

(2) Statuts de l'école de Nisibe : 11, 8; Vie de Bar Edta (cette Vie se trouve dans 
un manuscrit à la bibliothéque du couvent de Rabban Hormezd). 

(3) Synodicon Orientale, synode de Joseph patriarche. 

Орса, В. ОЗТ, 1, 927 

(b) Sur ces diverses sectes voir Théodore bar Koni, Livre des scholies, Пе livre, 
Н. Pognon, Znscrip. Mandaites, ete., Paris, 1898, p. 220, 224. 
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Assémani lidentifie à tort avec Nathniél, moine du cou- 
vent de Beth ‘Abé, qui vivait sous Henanjésus I patriarche 
(686-700). 

Nathnièl, qu'Ebedjésus catalogue parmi les écrivains, était 
évêque de Sirzor et vivait à la fin du vr? siècle. Voici ce qu'en 
dit Jésudnah de Bassora dans le Livre de la Chasteté : « ..... 
(lacune) Interprète, martyr, évêque de Sirzor et auteur d'un 
commentaire de David et d'un livre contre les mages, était du 
pays de Sirzor; il se rendit à l'école de Nisibe, oü il s'instruisit 
dans les sciences; il composa un livre de controverse contre les 
Mages et un commentaire sur les Psaumes; il devint évêque 
de Sirzor; le roi Chosroés, lui ayant fait subir toutes sortes de 
tourments, le crucifia sur un bois; les fidéles l'ensevelirent 
dans son église cathédrale (1). » 

La lacune qui se trouve dans le Livre de la chasteté est com- 
blée par la chronique de Séert et par celle qu'on lit dans le 
Synodicon Orientale (2) : Voici ce qu'elles disent : « Quand le 
roi Chosroés assiégeait Dara, un de ses généraux détruisit les 
églises de Sirzor. Les fidèles avec leur évêque Nathniél, ayant 
vu cela, s'encouragérent et chassèrent le général; le roi, 
l'avant appris, fit arrêter Nathnièl, et après l'avoir emprisonné 
six ans, il le fit crucifier. » 

Ce Nathnièl est le même qui a siégé en 585 au synode de 
Jésuyab I, et, en 605, au synode de Grégoire I (3). 

Les ouvrages de Nathniél ne nous sont pas parvenus; seule- 
ment la préface de son commentaire sur les Psaumes se trouve 
dans un manuscrit à la bibliothèque du couvent de Rabban 
Hormezd. 


XIV 
DAR EDTA 


Rubens Duval (4) en parlant de Bar ‘Edta (et non Bar Idta 


(1) Livre de la chastelé, édit. de Bedjan, n° 67. 

(2) Ce dernier document a été publié par Guidi : Un nuovo testo syriaco sulla 
storia degli ultimi Sassanidi. 

(3) J.-B. Chabot, SynoJicon Orientale, 123, 419. 

СЭРА Sm. 


« 
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ainsi qu'il l'écrit) dit: « 11 était contemporain de Sahdona; il 
avait écrit une biographie de ce dernier, qui ne s'est pas re- 
trouvée; Bar Edta doit être distingué du fondateur du couvent 
de ce nom, dont la Vie avait été écrite par Jean le moine; il est 
l’auteur d'une histoire monastique, qui est souvent citée par 
Thomas de Marga. » Et en note il ajoute : « M. Goussen signale 
les erreurs d'Assémani (1) et de Wright, qui ont confondu 
ces deux personnages. » 

M. Duval et M. Goussen ont raison en ce qui concerne l'exis- 
tence de deux personnages du nom de Bar 'Edta; mais rien ne 
prouve que le premier ait écrit une biographie de Sahdona et 
que le dernier soit l'auteur d'une histoire monastique. Cette 
erreur provient de ce qu'ils ont mal interprété les passages 
suivants de Thomas de Marga, lib. I, cap. 23, 24, où il est 
écrit : « que ce que dit Rabban Jésuzkha sur l’époque de 
Jacques de Beth ‘Abé est réel, ainsi qu'il l'a lu dans l'histoire 
ma de Bar ‘Edta, et que Sahdona était du village de Halmon, 
ainsi que le dit l'histoire de Bar ‘Edta. » Or p,» jo, n.a ne signifie 
pas une histoire composée par ce moine, mais sa biographie; 
et de fait la biographie de Bar 'Edta parle et de Jacques de 
Beth 'Abé et de Sahdona. 

La biographie de Bar 'Edta se trouve dans un manuscrit 
au couvent de Rabban Hormezd; elle a été écrite en vers de 
sept syllabes par un certain Abraham Zabaia et est extraite de sa 
longue biographie écrite par Jean le moine (3). Rabban 
Bar ‘Edta était du village de Raspa sur l'Euphrate, il fit ses 
études à Nisibe, puis il se rendit au pays de Ninive, oü il 
fonda un couvent; il mourut vers 612. Sa biographie lui at- 
tribue une apologie qu'il aurait composée au temps de Sabr- 
jésus pour l'offrir au roi Chosroés. 

Quant à l'autre Bar 'Edta, nous n'en connaissons rien si ce 
n'est que sous Henanjésus I (686-700) il était un des moines du 
couvent de Rabban Sliba, qu'on avait accusés de l'hérésie des 
Msalyanés (4). 

(1) B. O., III, т, 458. 

OR Duval LO su ., 222. 

(3) On ma affirmé que cette biographie se trouvait aussi, il y a quelques 
années, à la bibliothèque du méme couvent; mais je l'ai cherchée en vain il ya 
trois ans. 


(4) Thomas de Marga, lib. I, cap. xxvm sur la secte de Msalynés (асу ро 
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NV 
ВАВПАРВЕЅСПАВВА ARBAÏA 


Ebedjésus de Nisibe (1) attribue à Barhadbeschabba Arbaïa 
les ouvrages suivants : le Livre des trésors en trois volumes; 
un traité de controverse avec toutes les sectes; un livre d'his- 
toire; un traité sur Diodore de Tarse et ses partisans et des 
commentaires sur les Psaumes et sur l'Évangile selon saint 
Marc. 

Assémani (2) n'a pas pu fixer l'époque de Barhadbeschabba ; 
la chronique de Séert nous apprend qu'il était disciple de 
Henana d'Adiabéne (3) et qu'il était du nombre des 500 disciples 
qui quittérent l'école de Nisibe à la suite des luttes qui eurent 
lieu entre Henana et Grégoire, métropolitain de Nisibe (4), qui 
avait censuré les doctrines du célèbre docteur; Barhadbe- 
schabba a été ensuite nommé évêque de Halwan; et c'est en 
cette qualité qu'il assista au synode du patriarche Grégoire en 
605 (5); la chronique qui va depuis la mort de Hormezd, fils 
de Chosroés, jusqu à la fin de l'empire des Sassanides (б), dit 
que pendant la vacance forcée du siége patriarcal de Séleucie 
(609-628), Barhadbeschabba de Halwan était célèbre comme 
écrivain. 

Nous avons de Barhadbeschabba un traité sur la fondation des 
écoles, conservé dans un manuscrit de notre bibliothèque de 
Séert; or dans ce traité, l'auteur se présente à nous comme le 
disciple de Henana d'Adiabéne. Ce traité est moitié théologique, 
moitié historique. Cette derniére partie est surtout précieuse; 
elle nous retrace l'histoire de l'école de Nisibe, et je l’édite en 
ce moment dans la Patrologie orientale Graffin-Nau. 


edyitu); voir S. Épiphane, ZIzres., Lxx; Théodoretus, Пагейіс. fabul., IV, 2; Théo- 
dore Bar Koni, Livre des scholies, liber II. 

(1) Apud Assem., В. O., ІН, т, 169. 

(2) Ibid. 

(3) Voir ci-dessus, n? IV. 

(4) Voir le Livre de la Chasteté, n? 56; sur le départ des 300 disciples voir 
Amri, édit. Gism., 52. 

(о) Voir Ies actes de се synode dans le Synodicon Orientale publié par J.-B. 
Chabot, p. 605. 

(6) Voir ci-dessus, n? XIII, page 13, note 3, 
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ХҮІ 
MICHAEL L INTERPRETE 


Assémani (1) semble identifier cet écrivain, auquel Ebed- 
jésus attribue des questions sur les Écritures en trois volumes, 
avec Michaèl, évêque des Huzites, qui est cité dans le Livre de 
la Tour (dans la Vie du patriarche Théodose), et qui mourut 
vers S54 (2). 

Michaël l'interprète était disciple de Henana d'Adiabéne, 
et condisciple de Barhadbeschabba Arbaïa; il quitta avec 
lui l'école de Nisibe, lors de la dispute qui eut lieu entre son 
maitre Henana et Grégoire de Nisibe (5). Michaél s'appelait 
encore Badoka (4), ainsi que l'indique le titre de ses traités 
qui sont parvenus jusqu'à nous. Les Nestoriens en font la com- 
mémoraison avec 5. Ephrem et Narsai le VI° vendredi de lÉ- 
piphanie. | 

Son commentaire sur les Ecritures ne nous est pas parvenu; 
seulement bien des passages en sont conservés dans les livres 
de Jésudad .لان‎ de Hedattha, de l'interprète des Turcs (5), de 
l'éclaircissement des mots difficiles quisetrouvent dans 16 Penta- 
teuque (6), etc. 

Les traités de Michaël, qui nous sont parvenus, sont ceux-ci : 
le Traité sur l'homme considéré comme microcosme; 11 se 
trouve dans un manuscrit à la bibliothèque du couvent de 
Rabban Hormezd. 

2e Traité sur l'àme de l'homme considérée comme micro- 
cosme; j'ai trouvé ce traité dans un manuscrit dans une mai- 
son syrienne catholique à Mossoul. 

3 Un livre de définitions qui se trouve dans un manuscrit à 
la bibliothéque du couvent de Rabban Hormezd. 


ep Ib, 147. 

(9) Édit. Gism. 1896, p. 72. 

(3) La chronique de Séert. 

(4) роо,» Signifie scrutin. 

(5) Voir ci-dessous, n° XXX. 
(6) Voir ci-dessus, n° VII, n. 2. 
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4? Des fragments de son livre de controverse contre les héré- 
tiques, qui se trouve dans un manuscrit à notre bibliothèque 
обесе. 

5° Un traité sur la féte de la Vierge Marie, qui se trouve dans 
un manuscrit de notre bibliothéque de Séert, intitulé : Livre 
des traités sur les fétes (1). Le titre du traité est celui-ci : 
« Cause de la commémoraison de la B. Marie, mére du Christ, 
par un des fréres de l'école de Nisibe. » Un passage de ce traité 
est écrit dans le livre d'Isaac Schbednaia sur l'économie 
divine (2), au nom de Michaël Badoka, qui en serait donc lui- 
méme l'auteur. Le traité est divisé en sept chapitres, ayant 
pour sujet la généalogie, la vie et les vertus sublimes de Marie. 


XVII . 


GABRIEL КАТВАЇА 


Ebedjésus de Nisibe (3), dans son catalogue, mentionne deux 
personnages du nom de Gabriel, dont l'un est appelé Gabriel 
Arya ый Ni et l'autre Gabriel Katraïa bike Nez. Assémani 
place le premier au temps d'1saac de Ninive, qu'il suppose être 
un des écrivains du vr? siècle, et l'autre au temps de Péthion 
patriarche (731-740). 

11 me parait trés probable que Gabriel Arya et Gabriel 
Ка{гаїа sont un seul et méme personnage. Car : 1° Gabriel 
Arya était lui aussi du pays des Katars, étant parent d'Isaac 
de Ninive qui était originaire du méme pays; 9? le Livre d'é- 
claircissement des mots difficiles du Pentateuque (4) attribue 
à Gabriel Katraia des commentaires sur les Écritures; or, 
c'est à Gabriel Arya qu'Ebedjésus de Nisibe attribue des com- 
mentaires sur les passages des Écritures; 3° l'Interpréte des 


(1) Ce livre contient treize traités sur Noël, la sainte Vierge, l'Épiphanie, le 
Caréme, le Jeudi Saint, le Vendredi Saint, la Páque, les martyrs, Ascension, la 
Pentecôte, les rogations et le 1% Vendredi de la Pentecôte, composés par Tho- 
mas d'Édesse, Kyoré d'Édesse, Possi, Issai l'interpréte et Henana d'Adiabène, 

(2) Voir ci-dessous, n° XXXIII. 

(3) Quid Assémani, В. O., III, 1, 153, 172. 

(4) Voir ci-dessus, n* VII, n. 2. | 
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Tures dans son livre intitulé : Jardin des délices (1), identifie 
Gabriel Katraia avec Gabriel Arya : « Gabriel docteur du pays 
des Kátars, dit-il, qui est surnommé Arya. » 

Gabriel Katraia semble étre contemporain de Babai le Grand 
qui mourut en 628 (2); car, suivant Ebedjésus (3), ce dernier 
composa des discours sur ce Gabriel; et suivant un livre d'Épi- 
tomé des canons synodaux qui se trouve dans un manuscrit de 
notre bibliothèque de Séert, les patriarches Henanjésus (686- 
700) et Aba bar Brikh Sebyaneh (742-753) seraient disciples de 
Gabriel Katraia, maitre de l'école de Mahozé (Séleucie). Dans 
ce cas Gabriel serait beaucoup plus jeune que Babai le Grand 
et serait mort beaucoup aprés lui; ce serait vers la fin de sa vie 
que les deux patriarches susdits auraient été ses disciples. 


ХҮШ 
BABAÏ BAR NSIBNAYÉ, BABAÏ LE SCRIBE ET BABAÏ GBELTAÍA 


Assémani (4) identifie Babai bar Nsibnayé мазан 5> „зэ avec 
Babai Gbeltaia Es, =>; К. Duval (5) identifie Babai bar Nsib- 
nayé avec Babai le Scribe et Babai Gbeltaia. 

Ces.trois personnages sont bien distincts les uns des autres. 
Babai bar Nsibnayé, qui est aussi appelé Babai le Petit, pour le 
distinguer de Babai le Grand, était contemporain de ce dernier, 
qui mourut en 628 (6). C'était l'un des Persans que le roi Sapor 
avait fait établir à Nisibe (7); il se fit disciple d'Abraham de 
Caschear qui mourut en 555 (8); plus tard il alla à la montagne 
d'Arbelle, où il se fit emprisonner dans une grotte; ensuite il 
retourna à la montagne d'Izla, oü il fonda un couvent (9). 
П y eut beaucoup de discordes entre lui et entre Babai le Grand; 


(1) Voir ci-dessous, n° XXX. 

(2) Sur cette date voir là chronique de Séert. 

TTE OL 

BIRE O NOS ec rA 

(5) Littér. Syr., 233, 380. 

(6) Sur cette date voir la chronique de Séert. 

(7) Livre de la Chasteté, n° 17. 

(8) Sur cette date voir Ebedjésus de Nisibe : Règle des jug. ecclés. 
(9) Livre de la Chasteté, n? 17. : 
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il composa des livres ascétiques et des hymnes sur la péni- 
tence (1). Ebedjésus aussi lui attribue des discours, des hymnes, 
des histoires, des conseils et un livre d'éducation (3). Deux de 
ses belles poésies sur 1а pénitence sont conservées dans deux 
manuscrits à notre bibliothéque de Séert et à celle du couvent 
de Rabban Hormezd. 

Babaï le scribe des grottes 5; йе „ээ était de Behkwad et 
scribe du Marzuban (gouverneur) de la ville de Hirta. Un jour, 
étant sorti avec son maitre à la chasse, il rencontra un soli- 
taire qui habitait dans une grotte; 11 se fit son disciple et 
habita dans une grotte prés de la sienne ой 11 mourut àgé de 
130 ans; son corps fut ensuite transporté au couvent de M'arré 
par Rabban Khoudawi, qui vivait sous Georges I* (661-681). 
Babai vivait au vi‘ siècle, et fut appelé : « le scribe des grottes و«‎ 
parce que c'est dans une grotte que Dieu l'attira à la vie mo- 
nastique (3). Ebedjésus lui attribue un livre de distinction des 
commandements (4); Jésudnah de Bassora des livres ascé- 
tiques (5) et la chronique de Séert un livre sur la conduite des 
supérieurs. 

Quant à Babai Gbeltaïa, il vivait sous le patriarche Sliba- 
Zekha (214-725), ainsi que nous l'apprend Thomas de Marga ; 
il était originaire de Gbelta dans le diocése de Tirhan; il se 
consacra à la réforme de la musique dans l'Église Chaldéenne; 
il fonda 60 écoles dans les diocèses d'Adiabóne et de Marga ; il 
rétablit sa résidence à Kefar-Ouzel; puis sur la fin de sa vie, il 
alla terminer ses jours dans son pays natal. Babai écrivit beau- 
coup de discours (poésies), d'instructions et de lettres; 1l com- 
posaaussi des oraisons funébres; vingt-deux cantiques suivant 
l'ordre alphabétique, que les enfants chantaient au dimanche 
des Rameaux; des bénédictions à réciter sur les nouveaux 
épousés, et trente-quatre hymnes sur la pénitence et sur Jac- 
ques le fondateur du couvent de Beth Abé (6). 


+ 


(1) La chronique qui va depuis la mort de Hormezd jusqu'à la fin de l'empire 
des Sassanides; la chronique de Séert. 

(2) рии 55ет., Б. О. IIT, 1, Ts; ISI. 

(3) La chronique de Séert; le Livre de la Chasteté, n? То. 

(4) Apud Ass.. В. O., III, 1, 198. 

(5) Livre de la Chasteté, n° ТӘ. 

(б) Voir Thomas de Marga, lib. IV, cap. 1, п, ni. 
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NIN 
HNANJÉSUS LE MOINE 


Hnanjésus est cité dans la chronique de Séert comme auteur 
de plusieurs ouvrages. Il était originaire de la ville de Hirta et 
s'appelait ‘Amri; il était méme parent de Na'man, fils de 
Moundar ; il se consacra à Dieu dans le couvent d'Izla, où il fut 
le compagnon du martyr Georges et l'accompagna méme à la 
cour royale en 612 (1). Aprés la mort de Gabriel de Singar (2), 
il se rendit à Darabad en Beth Garmai, oü il évangélisa les 
paiens et fonda un couvent, qui fut appelé couvent de Amri. 
Hnanjésus composa des ouvrages, entre autres un livre de 
controverse contre Escha'ya Tahlaia et Meskéna 'Arbaia (3). 
Babai le grand aussi en parle avec beaucoup d'éloges dans 1а 
Vie du martyr Georges (4). 

Les ouvrages de Hnanjésus ne nous sont pas parvenus. Quel- 
ques morceaux de sa controverse contre les catholiques, pro- 
bablement contre Escha'ya Tahlaia et Meskéna 'Arbaia (5), se 
trouvent dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert. 


(1) Voir aussi le Synodicon Orientale publié par J.-B. Chabot, 625 et les 
suiv. : 

(2) Celui-ci, d'abord monophysite, devint Nestorien. Puis. ayant divorcé 
et pris une seeonde femme, il fut excommunié par le patriarche Sabrjésus et re- 
tourna au parti des monophysites qu'il appuya grandement de son crédit. Voir 
sur lui la chron. de Séert et Guidi, Un nuovo testo syriaco, etc. 

(3) аъ;  ммоо EL Lana) étaient les disciples de Пепапа d'Adiabéne : ce sont 
les seuls qui suivirent ses doctrines (la chron. de Séert). Les écrits d'Escha‘ya 
furent condamnés par Jésuyab d'Adiabéne avec ceux de Sahdona; ce patriar- 
che. dans une de ses lettres à Sahdona, entre autres choses, lui dit encore : 
« Souvenez-vous qu'avant nous, Escha'ya Tahlaia, homme sans esprit et sans 
raison, a écrit ces choses (touchant le dogme de l’Incarnation) de la méme ma- 
nière, dans le même but et avec les mèmes expressions que vous. » sahdona 
avait embrassé le eatholieisme, ainsi qu'on le voit clairement dans son livre 
ascétique publié par Bedjan en 1909: par conséquent ces deux disciples de 
llenana eux aussi comme leur maitre s'étaient convertis au catholicisme; Wail- 
leurs la chronique de Séert dit que ce furent les disciples d'Escha^ya Tahlaïa et 
de Meskéna qui corrompirent Sahdona. 

(4) Bedjan, Histoire de Mar Iabalaha, ete., 514-515. 

(5) Cette controverse est contre aeux qui admettent une personne et deux na- 
tures en Jésus-Christ. 
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Хх 
BARSAUMA DE CARKIIA 


Ebedjésus (1) attribue à Barsauma évêque de Carkha un livre 
intitulé : Du foie (hepar), de nombreuses actions de grâces, des 
_oraisons funèbres et des homélies. 

Assémani (2) le place au temps du patriarche Péthion 
(131-741), et dit qu'il était évéque de Carkha de Beth-Selokh 
(Kerkuk); mais il s'est trompé. Barsauma était évéque de 
Carkha de Suse et contemporain du patriarche Jesuyab II 
(628-647). Barhébraeus dans sa Chronique ecclésiastique (pars 
П) dit: « Jésuyab П, quand il fut envoyé en ambassade au roi 
Héraclius (3), s'étant converti au catholicisme, de retour chez 
les siens, ne fut pas bien reçu par eux; Barsauma évèque de 
Suse lui adressa méme une lettre pleine de reproches. » La 
chronique de Séert en parle plus longuement et ajoute que Bar- 
sauma écrivit des oraisons funébres et un livre intitulé : Du 
foie. La méme chronique a conservé aussi la version de deux 
lettres que Barsauma écrivit à Jésuyab. 


AI 
МІКПА GRAMKAÏA 


Ebedjésus (4) attribue à Mikha docteur cinq traités sur les ses- 
sions, un panégyrique de Mar Sabrjésus de Laschom, un com- 
mentaire sur les livres des Rois, et un discours ‘sur un certain 
Kantropos. Assémani (5) l'identifie avec Mikha, compagnon de 
Narsai, qui, suivant Siméon de Beth-Arscham, aprés son expul- 
sion d'Édesse, serait devenu évêque de Làschom en Beth Gar- 
mai. 


(1) Apud Assémani, P. O., Ш, 1, 173. 

(2) Ibidem. 

(8) Cette ambassade eut lieu en 630 sous Boran, fille de Chosroë П. 
(4) Apud Assémani, В. O., ІП, 1, 169-170. 

(5) Ibidem. 
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I] est inadmissible que ce Mikha, qui, selon Ebedjésus, a 
composé le panégyrique de Mar Sabrjésus de Laschom, qui en 
601 fut élu patriarche, soit le méme personnage que Mikha, 
contemporain de Narsaï, qui vivait au v* siècle. П est donc 
très: probable qu'il est le méme personnage que Mikha Gram- 
kaia, dont 'Amr bar Mattai dit (1) qu'il se rendit célébre avec 
Daniel bar Mariam sous Jésuyab III (651-660). Élie de Nisibe 
lui aussi dans sa chronique cite ce Mikha comme auteur d'une 
chronique (2). 

Les cinq traités que composa Mikha sur les sessions, étaient 
sans doute sur les sessions des écoles, et par conséquent histo- 
riques; Elie de Nisibe l'aurait donc cité comme auteur de ces 
traités. En effet c'est à tort qu'Assémani (3) explique үшеу р> 
par хх0‹сџатх du Psautier. Ainsi, tous ces passages d'Ebedjésus : 
E3laso; ЈА opas (малда ao ору Зо : 5 Rex oos! Veulent dire qu'ils 
composérent des traités sur « les sessions » ou « la fonda- 
tion » des écoles. La chronique de Séert, en énumérant les ou- 
vrages d'Abraham de Beth Rabban (1) et d'Elisée l'interprète (5), 
traduit les ouvrages intitulés sias мә par سبب وضع الموتب‎ 
.ف الدسكول‎ D'ailleurs le titre du traité de Barhadbescliabba Ar- 
baia (6) sur la session des écoles est encore рез; js. (7). 


XXII 
SOURIN L INTERPRÈTE 


Suivant Joseph Hazzaia (8), Sourin était interprète à Nisibe 
au vir? siècle (9); П a écrit l'histoire des plus célèbres moines 


1) Edit. Gism., p. 26. 

)R m 213. 

m و‎ JI СКИ 
) 3 oir WE -dessus, n° IV. 

) Voir ci-dessus, n° Ш. 
6) Voir ci-dessus, n° XV. 

7) Ce titre est tantôt écrit palaso; JN» et tantôt раз Na. 

(8 Dans son livre intitulé : Livre de réponses et de questions, eap. п. Ce 
livre se trouve dans un manuscrit à notre bibliothèque de Séert; il est ascé- 
tique. 

(9) Ne serait-ce pas le successeur de IIenana d'Adiabéne dans la direction de 
l'école de Nisibe? 


( 
(P 
(3 
(4 
(5 
( 
(7 
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du couvent de Babai le Petit; il était contemporain de Rabban 
Gabriel, supérieur du susdit couvent, et de Rabban Narsai, su- 
périeur du couvent de la montagne d'Izla (1). 

Il est trés probable que Sourin l'interpréte, auquel Ebedjé- 
sus (2) attribue des controverses contre les hérétiques, et 
qu'Assémani (3) identifie avec Sourin, qui fut nommé patriarche 
еп 751, est le méme personnage que Sourin l'interprète dont 
nous venons de parler. 


XNIII 
JEAN BAR PENKAYÉ 


Jean bar Penkayé ne signifie pas, comme le dit Assémani (1), 
Jean fils des Potiers, mais veut dire : issu de parents qui étaient 
originaires de Penk (village sur le Tigre au nord-ouest de 
Djéziré). 

Le célébre savant n'a pu fixer l'époque à laquelle vivait cet 
écrivain; son livre intitulé : Principe des mots ps نف‎ (5) nous 
permet de fixer son époque, puisqu'il parle des événements 
de 686, qui eurent lieu à son époque : « En 67 des Arabes (686), 
dit-il, i1 y eut une terrible peste, suivie d'une grande famine. 
Ces fléaux, ajoute-t-il, eurent lieu à notre époque (asas). » 

Une notice qui se trouve à la fin du livre de Jean de Daliatha 
à notre bibliothèque de Séert, dit que Jean bar Penkayé se fit 
moine dans le couvent de Mar Jean de Kamoul: il se rendit 
ensuite au couvent de Mar Bassima; il mourut à l'âge de 
19 ans. 

Sur les ouvrages de Jean bar Penkayé voir Ebedjésus de Ni- 
sibe apud Assémani, ВБ. O., ПІ, 1, 189. 


(I) 11 était successeur de Babai le Grand, qui mourut en 628. 

(2) Apud Assémani, B. O., ІП, 1, 168. 

(3) Ibid. 

(4) 1644., 189. 

(5) Ce livre se trouve daus deux manuscrits des bibliothéques du couvent de 
habban IIormezd et du patriarcat Chaldéen de Mossoul; il est divisé en deux 
sections; la première section contient neuf discours et la dernière six. П ren- 
ferme des scholies sur l'exégése biblique. Les trois derniers discours sont histo- 
riques. 
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XXIV 
JEAN NINWAÏA 


Jean Ninwaïa est cité par l'Interpréte des Turcs dans son Livre 
du Jardin des délices (1), par Jésudad de Hedattha dans son 
commentaire sur l'épitre de saint Paul aux Hébreux, et dans 
un autre commentaire sur le Nouveau Testament, qui se trouve 
dans un manuscrit de notre bibliothèque de Séert et dont l'au- 
teur ne m'est point connu. Tous ces livres le citent une scule 
fois dans le commentaire sur l'épitre de saint Paul aux Hé- 
breux, où ils disent : « Jean Ninwaia dit que le mot jas 
(pontife) dérive de пеш» (tristesse) : car il porte la tristesse pour 
soi et pour le peuple.» — 

Ebedjésus (2) cite Jean de Ninive comme auteur d'un livre 
de controverse. Assémani (2) identifie ce Jean de Ninive avec 
Jean fils de Bokhtischô , qui devint inétropolitain de Mossoul 
en 885. 

1° Il n'est pas probable que Jean Ninwaia soit Jean fils de 
Bokhtischo', qui est postérieur à Jésudad, évêque de Hedattha, 
qui était contemporain du patriarche Théodose (851-859). П 
me semble même que ее Jean Ninwaia vivait avant le у“ siè- 
cle; car l'auteur anonyme du commentaire du Nouveau Testa- 
ment, dont nous venons de parler, et qui cite Jean Ninwaia, 
me parait étre antérieur à la conquéte arabe. 

2° Il est méme trés probable que Jean de Ninive dont parle 
Ebedjésus est la même personne que Jean Ninwaïa, qui veut 
dire ou originaire de Ninive ou évéque de Ninive. Nous disons 
en ce dernier Sens pamawi; sasujamo Luoji] eas, quoique le pre- 
mier n'ait pas été originaire d'Arzoun ni le dernier de Damas. 
D'ailleurs soit le Livre de la Tour (1) soit Barhébraeus (5), lors- 
qu'ils parlent de Jean bar Bokhtischo', ne lui attribuent aucun 
ouvrage. 

(1) Voir ci-dessous, n? ХХХ. 

(2) Apud Assémani, В. O., III, 1, 213. 

(3) Ibid. 

(1) Edit. Gism. 1896, p. 101, 105. 

(O) CM 11. 
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XXV 
DADJÉSUS KATRAÏA 


Ebedjésus (1) donne le surnom de Probe (>) à Dadjésus 
Katraïa et lui attribue les ouvrages suivants : la traduction du 
livre de Paradis des Occidentaux; le commentaire du livre 
d'Abba Isaie de Scété; un livre sur la vie ascétique; un discours 
sur la sanctification de la cellule; des oraisons funébres; des 
lettres et des questions sur le silence du corps et de l'esprit. 

Assémani (2) l'identifie à tort avec Dadjésus supérieur du 
couvent de la montagne d'Izla qui, en 588, composa des canons 
pour régir son couvent. 

Dadjésus, supérieur du couvent d'Izla, était originaire du 
pays des Araméens: il succéda à Abraham le Grand (3) en 
588 (1), et mourut en 601 (5); tandis que Dadjésus dont parle 
Ebedjésus, était originaire du pays des Katars et vivait à la 
fin du vu siècle, ainsi que nous l'indique son commentaire sur 
le livre d'Isaie de Scété. Ce commentaire se trouve dans deux 
manuscrits aux bibliothèques de Séert et du couvent de Rabban 
Hormezd; en voici le titre : « Eclaircissement des chapitres du 
livre de l'abbé Isaie, par Mar Dadjésus Katraia du couvent de 
Rabkennaré. » Dans le chapitre XIII il parle de Babai le Grand, 
et dit qu'il le précède d'un siècle. 


XXVI 
POSSI 


Possi a un traité sur le carême, qui est conservé dans un ma- 


(1) д Assém., Б. O., ПІ, 1, 98. 

(2 0 ІШ, 95. 

(3) 1 Ж de la Chasteté, n» 398; Thomas de Marga, lib. I, cap. v. 

(4) Sur cette date, qui est la mort d'Abraham le Grand, voir Ebedjésus de 
Nisibe, Règles des jugements ecclésiastiques. 

(5) Sur cette date voir la chronique de Séert, où il est dit que Babaï le Grand 
mourut en l'année 38° du roi Chosroés, aprés avoir dirigé le couvent Eu 
21 ans. Son prédécesseur serait donc mort en 604. 
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nuscrit à la bibliothèque de Séert (1). Je n'ai pu rien savoir sur 
cet écrivain. Dans Је synode de Mar Aba I, sont cités deux prê- 
ires nommés Possi, dont l'un était prêtre à Beth Yazidad et 
l'autre à Beth Miharbozid; dans le synode d'Acace est cité Possi 
évéque de Sustar; dans celui de Babai, Possi diacre de Beth 
Lapat; dans celui de Joseph, Possi évéque de Halwan; et dans 
celui de Grégoire, sont cités Possi évêque de Leidan, et Possi 
évéque de Hormezdardaschir (2). Le susdit écrivain serait-il un 
de ces Possi ou bien un autre? 


ANVII 
THÉODORE BAR KONI 


Théodore composa plusieurs ouvrages, dont Ebedjésus nous 
a conservé les titres, entre autres, le livre des scholies et un 
livre d'histoire (2). Assémani dit que ce Théodore était le neveu 
du patriarche Joannis qui monta sur le tróne patriarcal en 893 
et le nomma évéque de Laschom. Assémani s'est trompé. Théo- 
dore bar Koni appartient au у siècle et non au 1x°. J'ai vu cinq 
manuscrits du asam; элэ dans les bibliothèques de Séert, du 
couvent de Rabban Hormezd et du patriarcat chaldéen de Mos- 
soul. Or, dans tous ces manuscrits on trouve la phrase suivante 
insérée presqueà la findu9*livre: « Avecl'aide deNotre-Seigneur 
est achevé ce livre, appelé livre des scholies, composé par Théo- 
dore, docteur du pays de Caschcar, en l'an 1103 d'Alexandre 
(792), pour ses frères moines (4). » L'ouvrage se compose de 
11 livres, dont les neuf premiers ont pour sujet des scholies sur 
toute l'Écriture, quelques feuilles du neuvième et le dixième 
traitent de la controverse contre les hérétiques, et le onzième 
renferme des notices sur toutes les sectes et les religions anté- 
rieures et postérieures à notre ёге. Or il semble que l'auteur а 
terminé son livre des scholies en l'an 1103 des Grecs, et a donné 
plus tard une suite à cet ouvrage ; d'ailleurs, strictement parlant, 


PD Voir ci-dessus; n» XVI, n. 5. 
3) Le Synodicon Orientale publié par Chabot, 331, 299, 306, 315, 366, 478. 
3) Apud Assémani, В. O., ІШ, 1, 198. 

) 


( 
( 
( 
(4) [Voir supra, page 1, note 1. — Е. Nav.] 
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le livre des scholies s'arréte à la place indiquée et le reste n'est 
qu'une controverse et une histoire des sectes. 


XXVIII 


‘EBED-MSCHIHA ІПВТАТА 


Ebedjésus (1) dit de cet écrivain qu'il composa un livre riche 
en significations рае ык» Eh л. 4550111311 (2) le place au temps 
du patriarche Aba I (540-552); mais il s'est trompé; car 'Ebed- 
Mschiha a dû certainement vivre après le patriarche Ebedjésus I 
(963-986) et aprés Mousché bar Sayaré (3) (x* siécle), qui sont 
cités dans son livre. 11 parle du patriarche Ebedjésus dans sa 
lettre sur la colère; et le passage qu'il rapporte sur l'humilité 
de Mousché bar Sayaré est tel qu'il est écrit dans l'histoire cle 
Rabban Youssef Bousnaya. 

Le livre de 'Ebed-Mschiha est ascétique; il se trouve dans 
deux manuscrits aux bibliothèques de Séert et du couvent de 
Rabban Hormezd. Le titre езі: « Livre de 'Ebed-Mschiha : con- 
seils pour les moines et les religieux. » Il contient environ 
20 traités et lettres sur les vertus et les vices. Quelques-unes 
de ses lettres sont adressées à Domat le coufesseur, à Étienne et 
Siméon prétres, à Dacos, Boczid, Sarguis et Abraham moines 
età Xystarus. 


XIR 
SABRJÉSUS BAR PAULOS 


Assémani (4) cite Sabrjésus bar Paulos comme auteur de 
quelques hymnes et d'une controverse contre un juif; mais il 
s'est trompé en le plaçant au x° siècle. Car ce Sabrjésus vivait 


(D»Apud Assémani, 2. O., ІП, 1, 198. 

(2) 1644. 

(3) Rabban Mousché était contemporain de Rabban Youssef Bousnaya (voir 
Phistoire de ce dernier traduite dans ROC, l'* série, tome Il, ПІ, IV, V). 

ІІ Б. 0., ШЕШ И | 
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sous le patriarche Jabalaha II. A la fin d'un livre d'Évangile, 
partagé en leçons pour tous les dimanches de l'année, et qui se 
trouve à la bibliothéque du Patriarcat Chaldéen de Mossoul, et 
qui fut achevé en 1500 des Grecs, 609 des Arabes (1), dans le 
couvent de Mar Michaél, compagnon des anges, par le prétre 
Icho', au temps de Mar Jabalaha patriarche et de Mar Joseph 
métrop. d'Assyrie et de Ninive, on trouve la note suivante : 
« Ce livre a été écrit par les soins de l'Interpréte Théodorien 
ммооор, du prêtre Phinéesien pano et du docteur Diodorien 
|соозоза., Rabban Sabrjésus, surnommé bar Paulos... sous lad- 
ministration du bon prétre, du probe moine et de l'habile doc- 
teur Rabban Yakkira jma qui est connu sous le nom d'Aboul- 
ez (em 


NN M 
L INTERPRÈTE DES TURCS 


L'Int erpréte des Tures est cité par Ebedjésus (3) comme au- 
teur d'un livre intitulé Jardin des délices. Ce livre est conservé 
dans un manuscrit à notre bibliothéque de Séert; malheu- 
reusement quelques feuilles du premier et du dernier cahier 
manquent; mais une copie compléte se trouve à la bibliothéque 
du couvent de Rabban Hormezd. Ce gros ouvrage contient . 
l'interprétation de toutes les leçons de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, pour tous les dimanches, les fêtes et les commémo- 
raisons de l'année, et les jours du carême selon le rite chaldéen; 
Les écrivains mentionnés dans cet ouvrage sont : SS. Ambroise, 
Grégoire, Basile, Jean Chrysostome; Théodoret, Théodore de 
Mopsueste, Nestorius, Mar Ephrem, Abraham et Jean de Beth 
Rabban, Michael l'interpréte, Henana d'Adiabéne, Mar Aba, 


(1) Il v a ici un anachronisme évident; Гап 609 des Arabes répond à l'année 
1212 de notre ère: tandis que l'année 1500 des Grecs répond à l'année 1189. La 
date des Arabes serait exacte et le patriarche mentionné ici serait Jabalaha Il, 
qui fut nommé patriarche en 1191 et mourut en 1222; quant à Joseph métro- 
politain, il serait différent de celui qui succéda à Jabalaha Ш en 1818. 

(2) C'est le même qu’ « Abulezzus Chedri presbyter » cité par Assémani (Б. O., 
Ш, 1, 610), comme auteur de deux prières pour le premier dimanche de Ia Dédi- 
cace de l'Église. 

(3) Apud Assémani, B. O., Ш, 1, 188. 
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Mar Henanjésus, Jésudad de Hedattha, Jésubarnoun, Babaï le 
persan, Gabriel Katraïa surnommé Arya, Élie de Merw, Jean 
Ninwaïa, Saherbokht ou Slibazkha, Sabrjésus bar Paulos etc. 

L'auteur appartient au xiu? siècle; il est antérieur à Ebed- 
jésus de Nisibe (+ 1318), qui le catalogue parmi les écrivains; il 
est d'ailleurs postérieur à Sabrjésus bar Paulos (1), qui est 
cité dans le susdit ouvrage. 

L'Interpréte des Turcs était persan ou devait habiter en Perse. 
Dans lInterprétation de la leçon de l'Évangile pour le IIe Di- 
manche de l'Épiphanie il dit : « Voici que Suse, qui est tout 
prés de nous, s'appelle aussi Sousterine. » 


Ix NM 
JÉSUYAB BAR MQADAM 


Assémani (2) cite Jésuyab, métropolitain d'Arbelle et de Mos- 
soul, comme auteur de cinq hymnes pï, sur les défunts, et 
l'identifie avec un autre Jésuyab, que le patriarche Mari (987- 
1001) consacra métropolitain pour les deux susdites villes. 
Mais il s'est trompé. Jésuyab, auteur des susdites hymnes, ap- 
partient au xv* siécle. 

A la fin de son livre de grammaire, qui se trouve dans un ma- 
nuscrit de notre bibliothéque de Séert, on lit la note suivante, 
ajoutée par Sabrjésus évêque de Hessen Кера, qui l'avait copié 
sur l'autographe de l’auteur lui-même en 1908 des Grecs (1597) : 
« Fut achevé ce livre que composa Jésuyab, surnommé bar 
Mqadam, métropolitain d'Arbelle en 1755 des Grecs (1-114), au 
temps du patriarche Mar Siméon. » 

Cette grammaire, qui est écrite en vers de sept syllabes, est 
très complète ; on y trouve expliquéesles particularités des deux 
dialectes syriens, l'oriental et l'occidental; l'ouvrage est suivi 
d'un long traité sur les mots ambigus, composé par le méme 
auteur. 

Jésuyab а aussi environ cinquante modéles de lettres, qui se 


(1) Voir ci-dessus, n» XXIX. 
ГІР. 0., ПІТ: 
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irouvent dans deux manuscrits à notre bibliothéque de Séert et 
à celle de l'église de ‘Ainkawa dans le diocèse de Kerkuk ; plu- 
sieurs énigmes et environ quarante hymnes sur les saints et 
la pénitence qui se trouvent en des manuscrits différents à 
notre bibliothéque de Séert et à celle du couvent de Rabban 
Hormezd. 


ХХАП 
SLIBA BAR DAVID 


Assémani (B. O., ІП, 1, 463) place à tort cet écrivain sous 
Timothée le Grand (780-823); le Pére Kardahi fixe за mort en 
900 (Liber thesauri, 59). 

Le prétre Sliba était fils du prêtre David du village de Man- 
sourya tout prés de la ville de Djézireh ; il vivait au хүл" siècle, 
ainsi que le démontre la date de ses poésies, que voici : 

Un poème sur les calamités qui arrivèrent de son temps pen- 
dant les années 1510-1513; un autre sur le martyr Khezmo, 
qui fut massacré en 1522 ; ces deux poèmes se trouvent dans un 
manuscrit à notre bibliothéque de Séert. Un auire poéme sur 
Schmoni et ses enfants se trouve dans un manuscrit à l'église 
d'Alkosche; vers le milieu du poème, à la marge on lit cette 
note : « L'auteur a composé son poème depuis le commence- 
ment jusqu'ici еп 1824 des Grecs (1513), et depuis ici jusqu à 
la fin en 1812 (1531), n'ayant pas entre les mains l'histoire 
de Schmoni écrite par Joseph. » 

Outre ces poémes, Sliba écrivait aussi un poéme sur les doc- 
teurs grecs; deux autres sur la pénitence, et des hymnes 
pour les défunts. Je n'ai pas vu son hymne sur le patriarche 
Henanjésus dont parle Assémani. Ne serait-ce pas sur un évêque 
de son temps, appelé Henanjésus? Deux manuscrits de notre 
bibliothèque de Séert écrits en 1545 et 1566 à Djézireh et dans 
le couvent de Mar Aha (1) contiennent des notes finales disant 
qu'alors Henanjésus était métropolitain héréditaire du siège 
patriarcal. 


(1) Ce couvent est situé à trois heures au nord-ouest de Djéziréh. 
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XXXIII 
ISAAC SCHBEDNAÏA 


Le P. Kardahi (Liber thesauri, 128, 168) distingue entre 
Isaac et Asko Schbednaia ; il fixe la mort du premier en 1480; 
quant à Asko, il dit que son époque est incertaine. 

Isaac et Asko sont une seule et même personne, originaire 
de Schebedan dans le diocèse de Zakho. Le titre de son poème 
sur saint Georges est dans quelques manuscrits : « Poème sur 
saint Georges, composé par Isaac Schbednaïa »; tandis que 
la clausule finale est celle-ci : « fin du poème sur saint Georges 
composé par Asko Schbednaia ». 

Outre son poème sur saint Georges, Isaac a encore deux autres 
hymnes sur l'économie divine et la croix, et sur les Rogations ; 
cette dernière hymne a été composée en 1751 des Grecs (I 110). 

Isaac а aussi un long poème intitulé mis со) позз У јла 
>~ һюрә Poème sur l'Économie (divine) depuis le commencement 
jusque dans les siécles des siécles. Ce poóme en vers de douze 
syllabes est un acrostiche divisé en trente chants, suivant les 
22 lettres de l'alphabet syriaque, quelques-unes de ces lettres 
ayant de deux à trois chants. La rime est 1а méme pour tous 
les vers d'un chant. Il traite de la Trinité, de la création, du 
déluge, des patriarches, des prophètes, de l'Incarnation et de 
la dernière résurrection. 

Ce poème est trés bizarre (pour ne pas dire trop bizarre) ; l'au- 
teur l'a surchargé de mots grecs et d'expressions syriaques ar- 
üficielles, sonnant trés mal. Toutefois l'auteur a compensé де 
quelque maniére ses graves défauts, еп mettant aprés chaque 
chant de nombreuses gloses relatives à l'exégése biblique. Les 
écrivains mentionnés dans ce commentaire sont : Le Diates- 
saron, saint Ephrem, Narsai, Théodore de Mopsueste, Jean bar 
Penkayé, Mar Aba le Grand, Babai le persan, Joseph Hazzaia, 
Jésudad de Hedattha, Mar Timothée 11, Emmanuel prétre, 
Michaël Badoka, Babaï le Petit, Isaac de Ninive, Daniel bar : 
Mariam, Ebedjésus de Nisibe, Jean bar Zoubi, Sabrjésus bar 
Paulos, Sahdona, Ahob Katraïa, Gabriel Katraïa, Thomas 
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d'Édesse, Théodore bar Koni, Jean disciple de Narsai, He- 
nanjésus patriarche, Sourin l'Interpréte de Nisibe, Diodore, 
Évagrius, Jésu bar Noun patriarche, Babai le Grand, Théodoret, 
Jean Chrysostome, Grégoire le Théologien, etc. 

Cet ouvrage est conservé dans plusieurs manuscrits des 
bibliothéques de Séert, du couvent de Rabban Hormezd et du 
Patriarcat Chaldéen de Mossoul. 


XXXIV 
"ATATA BAR ТАТИ 


Je termine cette étude par ‘Ataïa, fils de Abdo, fils de Saunan 
de la famille d'Athéli, qui a été assez fécond, pour son temps, 
parles poésies qu'il composa. 1l était prétre à Djézireh ; la date 
de ses poésies est indiquée par une de ses hymnes qui a été com- 
posée en 1562. Ses poésies sont : 1° Quatre hymnes sur les 
Rogations, sur le 1% dimanche de Noël, le 1% dimanche de 
l'Épiphanie et sur la Pentecôte ; 2* six poèmes sur tous les di- 
manches et les fêtes de l'année, sur saint Eugène et tous ses dis- 
ciples, sur la vie de Notre-Seigneur, sur Schmoni et ses enfants 
et sur Rabban Hormezd; 3° six hymnes p sur les morts ; 
j° une proclamation (espèce de litanies) pour le IV* mercredi 
du caréme ; 5° deux courtes homélies à réciter à la fin de la messe; 
6° dix chants pour les fêtes de Noël, de l'Épiphanie, de la Pen- 
tecóte, etc. | 

La E des poésies de 'Ataia se trouvent en divers manus- 
crits à notre bibliothèque de Séert; quelques-unes se trouvent 
dans des manuscrits des bibliothéques de l'église d'Alkosche 
et du Patriarcat Chaldéen de Mossoul. 


Addaï SCHER, 


Archevéque Chaldéen de Séert. 
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ORIENT CHRÉTIEN. 


LA SYRIE 
A LA VEILLE DE L'USURPATION TULUNIDE 


[Avant 878 (1)] 


I. ORIGINE DES DIVISIONS POLITIQUES ET RELIGIEUSES 
DE LA SYRIE MUSULMANE. 


Quand, vers le 13 octobre 1097, aprés avoir achevé sa con- 
centration sur le territoire de Mar'as (2), l'armée de la première 
crolsade fut à la veille de pénétrer enfin dans la Syrie musul- 
mane, les chefs qui la conduisaient durent avoir un moment 
d'appréhension. Cette formidable coalition de l'Occident chré- 
tien, oü tant de nations (3) étaient représentées, n'allait-elle pas 
se heurter à toutes les forces réunies de l'Orient islamisé ? 


(1) Pour répondre à l'invitation de M. l'abbé Nau, nous nous décidons à pu- 
blier ces simples notes. Elles étaient destinées, dans leur forme primitive, à la 
rédaction d'une histoire de Syrie. L'histoire est encore sur le métier et n'a recu 
jusqu'à ce jour qu'une demi-publieité (Cf. Echos d'Orient, 1904, p. 250, note 2). 
Quant au présent travail, ce n'est qu'une ébauche. Les Orientalistes de profes- 
sion et les lecteurs de la Revue de POrient Chrétien n’ont pas besoin qu'on les 
en avertisse. Nous avons seulement visé à réunir dans un tableau d'ensemble 
et à critiquer des renseignements épars dans les sources ou dans les travaux 
savants déjà publiés. Un premier essai dans ce genre avait été tenté, avant 1880, 
par un patient érudit, le P. Martin 5. J., longtemps missionnaire en Syrie 
(1859-1880). Son Histoire du Liban, encore manuscrite, est conservée à la Biblio- 
théque de l'Université catholique de Beyrouth. Elle nous а épargné bien des 
recherches. Nous avons trouvé aussi de précieux secours auprès des Professeurs 
de la Faculté Orientale de Beyrouth. 

(2) Cf. R. Rühricht, Gesch. des ersten Kreuzzuges, Innsbruck, 1901, p. 105. 

(3) Foucher de Chartres qui les énumère (éd. Bongars, Gesta Dei per Franeos, 
llanovre, 1611, p. 389) ajoute : « Sed qui tot linguis divisi eramus, tanquain fratres 
sub dileetione Dei et proximi unanimes esse videbamur ». 
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En réalité, les croisés ne devaient trouver devant eux qu'un 
pays épuisé par plusieurs siécles d'anarchie. — Depuis l'époque 
ой le califat de Bagdad avait commencé à se démembrer, les 
dynastes tures ou arabes s'y étaient succédé, se poussant les 
uns les autres sans interruption, cohabitant parfois cóte à cóte 
dans cette Syrie accidentée, coupée de vallées et de montagnes, 
trop étroite pour tant d'ambitions simultanées et de races di- 
verses, morcelée, émiettée en États minuscules, en fiefs à demi 
indépendants ou hostiles (1). 

L'unité religieuse de la Syrie était presque aussi compromise, 
à l'époque des croisades, que son unité politique. Sans parler 
des nations chrétiennes, que ne reliait entre elles aucun lien 
social, et que leurs croyances, un long passé d'oppression sé- 
paraient naturellement de la ligue islamique, il y avait eu dans 
la fraternité musulmane des fractionnements étranges et in- 
quiétants. Depuis la fin du тхе siècle, tour à tour, les sectes 
ismaéliennes avaient affleuré en terre syrienne. Elles étaient 
nées rapidement les unes des autres par voie de scissiparité; une 
fois épanouies, elles avaient presque perdu l'empreinte de leur 
commune origine. Ismaéliens d'ancienne date ou Carmathes, 
Nosairis, Fâtimites, Druses, Ismaéliens d'origine plus récente 
ou Assassins (2) formaient des cercles fermés, ой l'on se mau- 
dissait parfois mutuellement, où l'on exécrait encore plus lis- 


(1) Voici une énumération sommaire des révolutions politiques par lesquelles 
. passe la Syrie, de 878 à 1097. En 875, comme nous le dirons, un aventurier turc 
Ahmed b. Tülûn la réunit à son émirat d'Égypte et l'isole du califat. Ses suc- 
cesseurs garderont cet apanage jusqu'en 905. — Après une courte réaction ‘ab- 
bâside (905-935), un autre Turc Muhammed b. Togj fonde à Damas la dynastie 
des Ikhsid (935-969). — De 941 à 1003-4, la principauté d'Alep doit quelques an- 
nées de splendeur artistique et guerrière à la famille arabe des B. Hamdàn. — 
Puis le califat fâtimite s'étend de l'Afrique sur là Syrie où il a eu son berceau 
obscur. — En 1023, Alep revient de nouveau au pouvoir «d'une petite dynastie 
arabe, celle des Б. Mirdàs. — Enfin, depuis 1070, la grande invasion des Tures 
Seljoucides atteint la Syrie, refoule les Fâtimites vers l'Égypte, et ne leur laisse 
que la côte phénicienne et palestinienne. — D'ailleurs, aussi bien dans le camp 
alimite que dans la Syrie seljoucide, divisée en sultanie de Damas (depuis 1075) 
et en sultanie d'Alep (depuis 1095), des fiefs se dessinent, entre lesquels le grou- 
pement, méme sous cette menace prochaine d'invasion occidentale, devient 
presque impossible. (Cf. Kamal ad Din, H. Or. des Croisades, ПІ, 606-7 ; Defrémery , 
Г. А., 18931, p. 429; H. Derenbourg, Un émir syrien, 1889, р. 5 etc.). 

(2) Toutes ces sectes, fort peu coraniques, ont entre elles des différences sur 
lesquelles nous aurons peut-étre à revenir. 5 
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lamisme orthodoxe, le sonnisme (1) officiel que les Seljoucides 
avaient essayé en Syrie de relever par la force (2). 
Ces divisions politiques et religieuses qui facilitérent l'oeu- 


(1) On sait qu'après la bataille de Siffin (657), où deux familles qoraichites, les 
Omayyades et les Hachimites, deux hommes, Mu‘awiya et “АП, deux principes, 
le principe électif et le prineipe légitimiste s'étaient trouvés en présenee, la 
communauté musulmane fut scindée en trois mondes irréconeiliables : d'un 
côté, les partisans de Mu‘awiva.les sonniles, qui, après s'être battus pour le sys- 
tome de l'élection dans la tribu qoraïchite, acceptèrent pourtant — incapables 
de discuter le fait accompli — que le vainqueur de Siffin fit sortir de sa fa- 
mille la dynastie des Ошаууайев, et reconnurent ces prinees, dont l'orthodoxie 
était pourtant suspeete, pour les représentants attitrés et les défenseurs de la 
sonna, de la règle de eroire: — de l'autre, les ‘alides, les vaincus, les mécon- 
tents, ceux qu'on devait appeler plus tard les ehia ou chiites, les schismatiques 
de l'Islàn, sans doute paree qu'ils étaient trop fidèles à son fondateur et ne 
voulaient reconnaitre pour leur Imâm ou leur chef qu'un descendant de sa raee; 
— enfin les khürijiles ou les séparatistes, qui, même avant la fin de Ја lutte, 
avaient fait scission et voulaient choisir librement leur maitre. De politique, le 
dissentiment, d'après une loi eonstante de l'histoire orientale, ne devait pas 
tarder à devenir religieux. C'est sur le trone chiite que seront greffées les sectes 
ismaéliennes de Syrie. Cf. D. D. Macdonald, Muslim Theology, London, 1905, 
p. 4-31: B? Carra de Vaux, le Маһотейвте, Paris, 1897, p. 111-10; Chantepie 
de Ja Saussaye (Th. Houtsma), Manuel d'histoire des Religions (trad. II. Hubert), 
ШЫ р. 200251 ete: 

(2) Ces missionnaires armés n'avaient dû réussir bien souvent qu'à faire des 
hypocrites, préparant en secret leur revanche. lbn al Atir raconte à ravir une 
anecdote très instructive qui eut pour théâtre Ja ville d'Alep, au début de lin- 
vasion seljoucide (463 IT ou 1070 de l'ére chrétienne). Elle jette un jour inattendu 
sur Ja sincérité de ces conversions imposées par là force. À cette époque, le mir- 
dàside Mahmûd, qui reconnaissait pour la Syrie du Nord la suzeraineté des Fà- 
timites, faisait faire, dans toutes les niosquées de la capitale, la prière publique 
selon le rite ‘ае. Soudain on aunonee l'approehe du seljoueide Alp-Arslàn. А 
tout prix, il faut fléchir le terrible défenseur de l'orthodoxie. Le petit roitelet 
réunit à la hàte ses conseillers et leur dit : « Tandis que nous vivons dans la 
crainte, la dynastie des seljoucides devient de jour en jour plus forte. Nos 
croyances ‘alides leur sont odieuses... Mon avis est que nous fassions la Khutbah 
sonnite (la prière selon le rite orthodoxe), avant que, sans profit d'aucune sorte 
pour nous, nous y soyons eontràints par la force. » L'avis était prudent, on se 
hâte de le suivre. Cheikhs et muezzins chiites revétent sans scrupule la livrée 
noire des ‘àbbasides. On nomme à Ја prière le ealife de Bagdad а? et le sultan 
seljoueide Alp-Arslàn. On roule avec entrain, dans les mosquées, les nattes com- 
promettantes, les nattes sur lesquelles on avait fait les prostrations au nom de 
‘Ali A. Taleb; on en apporte de plus orthodoxes. балта sut la nouvelle et fit 
savoir sa satisfaction à ces néophytes empressés. Alp-Arslàn fut d'humeur plus 
difficile. ll exigea que le mirdàside vint prier sur sa natte. Mahmûd eut un ins- 
tant de révolte. П refusa, puis se ravisa. Cachant sa honte dans les ténèbres de 
la nuit, il se rendit à la dérobée au camp du seljoucide et se présenta devant 
lui dans une humble attitude. Alp-Arslàn eut le bon esprit de ne pas lui en de- 
mander davantage. 
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уге conquérante des premiers croisés, Jusqu'au jour où les 
Ayyoubites provoquérent, dans cette même Syrie si travaillée 
par le chiisme, « la renaissance de la sonna » (1), il ne serait 
pas sans intérêt, croyons-nous, d'en éclaircir les origines his- 
loriques. Comment sont nées au sein du califat et de l'isla- 
misme, comment ont grandi ces féodalités, ces hétérodoxies 
rivales, entre lesquelles les armées chrétiennes allaient pou- 
voir se glisser — sans trop de difficulté — jusqu'au terme de 
leur héroïque pèlerinage? 

Pour ne pas sortir du cadre ordinaire de la Revue et ne pas 
imposer à nos lecteurs une trop longue série d'articles sur le 
même sujet, nous ne répondrons ici qu'à la première de ces 
questions. Nous dirons comment les germes des discordes fu- 
tures ont été semés. D'ailleurs, dans les belles études que 
M. G. Schlumberger. a consacrées aux empereurs byzantins du 
x° siècle (2), on trouvera réunis de trés riches matériaux sur 
l'histoire ultérieure des dynasties syriennes. Il suffirait presque 
de les exploiter pour donner une idée compléte des alterna- 
tives par lesquelles passe ce malheureux pays jusqu'à la veille 
des Croisades. Le savant byzantiniste n'avait pas à raconter 
le premier épisode de cette évolution. Nous essayerons de le 
faire. | 

Deux faits importants dominent la courte période (878-905) 
dont nous nous proposons d'esquisser l'histoire : un schisme 
politique sépare alors pour la premiére fois la Syrie du califat, 
un schisme religieux est provoqué, par l'apparition des Car- 
mathes, dans la population des campagnes, autrefois convertie 
du paganisme à la religion chrétienne, mais dont une partie 
au moins, plus de deux siècles après l'Hégire, devait avoir passé 
à l'islamisme (3). Un Turc, Ahmed b. Tülün consomme le 


(1) Van Berchenr, Corp. Insc. Arab., I, p. 46, 100. 

(2) Cf. G. Schlumberger, Un empereur byzantin, Nicéphore Phocas, 1890, p. 
151 et sq.; L'épopée bysantine à la fin du X° siècle : l, Jean Tzunishes, p. 219 
sq ШІ! Басе I1, ch. 2-8, 11, ete. 

(3) C'est du moins l'hypothèse à laquelle nous nous rangeons comme pus pro- 
bable. Il nous a toujours semblé que les fellahs syriens, dont un grand nombre 
appartenaient aux hétérodoxies chrétiennes, c'est-à-dire à des sectes où les poc- 
trines, les superstitions, les coutumes nationales et paiennes avaient été moins 
combattues, dont beaucoup aussi n'avaient qu'une orthodoxie languissante, ont 
dû en adoptant, dans une progression assez lente mais continue, la religion de 
leurs vainqueurs, introduire dans le cadre flottant de la doctrine coranique 
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premier. Un Persan ‘Abdallah b. Maimün, mort en 874-5, 
c'est-à-dire quelques années avant que les Tülünides aient oc- 
cupé la Syrie, prépare le second. Ahmed ouvre audacieusement 
là voie aux aventuriers qui voudront imiter sa fortune et vivre, 
comme lui, en parasites du califat. Abdallah met en circulation 
des idées philosophiques et religieuses qui entraineront, aprés 
la sienne, d'innombrables défections doctrinales au sein de 
l'islam. 

Sans prétendre à la richesse d'informations qui donnent tant 
de valeur aux travaux publiés par M. G. Schlumberger, nous 
nous attacherons à décrire, le plus exactement qu'il nous sera 
possible, la révolution profonde qui s'opéra alors dans les des- 
ünées de la Syrie. 

Mais, avant d'aborder le sujet principal de cette étude, il ne 
sera pas inutile, pour éclairer le sens et la portée des événe- 
ments, de consacrer la fin de cet article à une bréve indication 
des causes lointaines qui les ont. préparés. Nous jetterons un 
rapide coup d’œil en arrière sur le passé de la Syrie, depuis 
son union au califat. Cet essai de synthése nous aidera à mieux 
voir pourquoi son lovalisme à l'égard de ses vainqueurs esí 
allé de jour en jour s'affaiblissant, jusqu'à l'époque où Al- 
med b Tülün et ‘Abdallah b. Maimoün consommeérent la dé- 
fection. 


II. VARIATIONS D'ATTITUDE EN SYRIE (l) A L'ÉGARD DU CALIFAT 
(661-878). 


Arrachée par une rapide conquéte (634-638) à la mauvaise 
administration des Byzantins (2) et à la tyrannie religieuse que 


leurs propres réveries et contribuer, pour une bonne part, à la eréation des hó- 
térodoxies musulmanes. ll y a au moins des indices historiques en faveur de cette 
théorie. Nous admettons aussi des infiltrations manichéennes dans ces sectes. 

(1) Dans cette étude et dans celles qui suivront, nous entendons sous le terme 
un peu flottant de Syrie les contrées limitées — au Nord par l'Amanus et le Sa- 
rûj, — à l'Est par l'Euphrate, — au Sud par une ligne théorique, qui passerait 
au sud de Bosra et de l'Arabie syrienne pour toucher ensuite bànias, le Carmel 
et aboutir enfin à la Méditerranée vers la moderne Caiffa. Nous ne parlons 
des événements qui se sont déroulés en dehors de ces frontières à peu près na- 
turelles que par voie d'allasion, ou parce que l'intelligence du récit le réclame. 

(2) Pour être juste, il faut dire pourtant qu'Iléraclius travaillait depuis quel- 
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faisaient peser les basiléis sur les nations chrétiennes réfrac- 
taires à leur manière de comprendre la foi (1), — devenue, de- 
puis 661, le centre du califat omayyade et de l'expansion musul- 
mane, — la Syrie s'était facilement accoutumée à ses nouveaux 
maitres. Assez vite, elle s'était trouvée en communauté de lan- 
ue, de mœurs et de tendances avec ces Arabes du désert (2). 
L'hellénisme, quoi qu'on ait dit, et surtout le byzantinisme, cet 
hellénisme raffiné et maladif, n'avait jamais pénétré jusqu'au 
cœur de la nation (3). Le fond dela population syrienne était 
plutôt araméen, et l'était resté sous un vernis de civilisation 
occidentale. Le remous des invasions asiatiques ou des grandes 
expéditions militaires avait en outre déposé, à ce confluent de 
tant de races diverses, des représentants de toutes les civilisa- 
tions orientales (4). ll ne déplaisait pas à l'Orient de se retrou- 
ver lui-même et de secouer enfin le joug des Barbares de la 
Gréce ou de Byzance (5). 

Maintenant qu'ils étaient partis, ces monarques étran- 
gers (6), les Syriens ne se souciaient guére de les voir reve- 
nir. Les chrétiens eux-mêmes (7), sauf peut-être les melki- 


ques années à relever les'ruines faites en Syrie par linvasion perse. Mais, 
quand les Arabes surprirent son imprévoyanee, il n'avait pas eu le temps de 
mener à bonne fin cette restauration. 

(1) Cf. А. S. Butler, The Arab conquest of Egypt, Oxford, 1902, p. 156-159; J. 
de Goeje, Mémoire sur la Conquête de la Syrie, Leyde, 1900, p. 125 sq. 

(2) Guy le Strange, Palestine under Moslems, London, 1890, préface. 

Nokleke, Z. DOM. G., 1885, p.335 sq. .‏ 111 إذا 

(4) б. Adam Smith, The historical geography of the Holy Land, London, 1897, 
p. 9 sq. 

(5) Waddington, C. R. A., 1865. D'après lui « les causes (qui expliquent en par- 
tie la facilité de la conquête musulmane)... ce sont la communauté de race et 
de genre de vie entre les anciens habitants et les nouveaux venus, l'étroite af- 
finité entre les dialectes qu'ils parlaient, enfin les nombreuses émigrations ve- 
nues du Yémen ». 

(6) L'exode de la population vraiment byzantine dut suivre de prés l'invasion 
musulmane. On signale, vers cette époque, des colonies d'émigrés, chassés de 
Syrie par 'approche des Arabes et qui viennent s'établir dans l'Afrique byzan- 
tine (cf. Ch. Diehl, Afrique bysantine, Paris, 1896, p. 405), en Gaule (cf. Grégoire 
de Tours Migne, P. L., t. LXXI, col. 558). 

(7) Barhebraeus (Ара l'Faraj). Chron. Ecc., 1, col. 271-4, témoigne que plus d'un 
jacobite, en voyant arriver les Arabes, se félicita « d'avoir échappé à la sévérité 
des Romains et àl'amertume de leur haine ». Un évéque nestorien, vers 635, ex- 
prime les mêmes sentiment (cf. A. J. Butler, op. cit., p. 158, n. 1). Les traditions 
nationales des Haronites, à la vérité assez tardives et assez confuses, semblent 
du moins supposer, à l'origine, dans cette nation chrétienne, un état d'hostilité 
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tes (1), les juifs surtout qui avaient à venger de récents massa- 
cres (2), la plupart des tribus arabes du désert Syrien (3) avaient 
salué avec enthousiasme, ou tout au moins sans amertume, le 
nouveau régime. Ce sont probablement des chrétiens renégats 
qui ont formé les Arabes à l'art de la navigation et se sont élancés 
avec eux à l'assaut de Byzance (4). А tout le moins, la popula- 
tion syrienne resta neutre dans la lutte ardente qui s'engage 
dés lors entre les anciens possesseurs de la Syrie jaloux de re- 
couvrer la province perdue et les musulmans avides d'étendre 
leurs conquêtes en pays grec. Le dernier vestige de Госсира- 
tion byzantine fut effacé sans secousse du sol syrien, le jour 
ой, sous le califat а’ ‘Ара el Malek, le basileus Justinien II con- 
sentit à retirer du Liban. oü son prédécesseur Constantin IV les 
avait introduits, ses auxiliaires Mardaites (5). 

D'ailleurs, sous les califes de Médine et les premiers 
Omayyades, le sort des peuples conquis fut assez supportable. 
Les impôts n'étaient pas exagérés, et de l'aveu même des au- 
teurs byzantins, l'opération du cadastre fut conduite selon les 
régles de la justice (6). On laissait à chaque fraction chrétienne 
tout ce qu'elle possédait au moment de la conquête (7) et les mu- 
sulmans consentaient même à partager avec eux les édifices du 


assez prononcé contre les Byzantins. c'est-à-dire peut-être contre les Mardaites, 
leurs auxiliaires, er garnison dans le Liban. Cf. Anquetil-Duperron, Recherches 
sur les Migrations des Mardes (Mém. de РАс. des lnscr., ancienne série, 1795, t. 1, 
р. 9390tsq.). — Enfin J. de Goeje, ор. cit., p. 123 et sq., rapporte que, dans certaines 
villes de Syrie, les chrétiens. dissidents étaient sortis au-devant des Musulinans 
au son des tambourins, comme pour une fète. 

(1) Même dans les rangs #elkites, il dut y avoir des défections qui n'entrai- 
naient pas nécessairement l'apostasie. Cf. Il. Lammens S. J., Un poële royal à 
ға cour des Omiades. П. О. С. 1904, p. 51, n. 2. 

(2) Cf. Butler, ор. cil ل‎ ТОЕ 

(3) 11 semble que la religion nouvelle dut faire facilement des adeptes dans cet 
élément de la population syrienne plus accessible à la contagion apportée par les 
tribus de leur pays d'origine. Le parti qaisite ou des Arabes du Nord de la Syrie 
comptait assez de musulmans. — Les Taÿlibites restèrent pourtant jacobites (cf, 
Н. Lammens, op. cit., p. 32 et sq.). — Dansle Hauran, les Gassan chrétiens pré- 
férérent s'expatrier. lls vinrent fonder une colonie en Géorgie (Wetztein, Z. D. 
INN OX XI. 36 897. T 

(4) Cf. A. von Kremer, Culturgesch. des Orients unter den Chalifen, Wien, 1875 
mar os. 

(5) « C'était, dit Théophane (an. 6178-79), mutiler la puissance byzantine... 
renverser un mur d'airain. » 

(6) Cf. Théoph., an. 6131. 

(7) Cf. Barhebraeus, op. cit., p. 214. 
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culte. Une clause pourtant pouvait donner de sérieuses alarmes. 
Elle portait que, dans les contrées envahies, les habitants qui se 
convertiraient à la religion de leurs maitres seraient exemptés 
comme les autres musulmans de l'impót de capitation ou 41 
C'était mettre à prix d'or les apostasies (1). Il est vrai que les 
califes omayyades, à court d'argent, essayaient de retirer ces 
privilèges aux mawáåli (2) et réprimèrent durement les ré- 
voltes que ces mesures restrictives provoquérent dans leurs 
rangs (3). Mais il est à présumer que les exigences etles sévéri- 
tés de ces durs oppresseurs de peuple n'étaient pas tant pour 
leurs « clients » araméens que pour les chrétiens islamisés de 
I’ ‘Iraq ou de la Perse. Aussi l'attachement de cette partie de Іа 
population syrienne devait-il être sincère pour cette dynastie 
dont les succès prodigieux à l'extérieur, le faste et la magni- 
ficence jetaient un éclat inusité sur leur pays. 

Quant aux Dimmis (1), chrétiens ou juifs, qui avaient ac- 
cepté la domination des Arabes sans embrasser leur foi, أت‎ qui 
— du moins pendant les premières années du califat omayyade 
— formaient encore l'élément le plus considérable de cette po- 
pulation (5), ils continuérent assez longtemps à étre traités 
avec faveur par les princes musulmans. Il n'eüt pas été poli- 


(1) Cf. Butler, op. cilt., p. 461-461 

(2) Le mawl (ds | pl. (الموالى‎ est le client de l'Islam converti à la religion 
de son vainqueur. 

(3) Cf. G. van Vloten, Recherches sur la domination arabe, le chiilisme et les 
croyances messianiques sous le califat des Omayyades, Amsterdam, 1804, 
р. 38 sq. 


(4) Les Dimmis( Jl) sont ceux qui, — chrétiens, juifs ou samaritains, — 
« ayant fait leur soumission réguliére aux conquérants musulmans, en ont ob- 
tenu, moyennant certaines conditions, dont la principale est le payement de la 
capitation, le libre exercice de leur culte et le maintien de leurs coutumes ». Cf. 
Clermont-Ganneau, Rec. Ф Arch. Or., 11, 316. — Th. P. Hughes, A dictionary of Is- 
lam, London, 1555, 710. 

(ӘБІШ Кеке, Z- D. M. 1901, p. 685. 

(6) Les Maroniles jouissaient de la même faveur, à en juger par le succès de la 
dispute doctrinale qu'ils eurent avec les Jacobites par-devant Mu'àwiya, alors 
simple gouverneur de Damas (658-659). Les Jacobites, vaincus dans ce tournoi 
théologique, furent condamnés par l'arbitre musulman à payer 20.000 (dinars. Cf. 
Е. Nau, Opuscules maroniles, p. 6-7. Quant aux nestoriens, s'ils profitèrent du 
nouveau règne pour se répandre eu Syrie, ils furent cependant, comme d’ail- 
leurs tout ce qui avait des accointances avec la Perse hostile, plus suspects que 
les Jacobites aux califes de Damas. Cf. .ل‎ Labourt, De Тітойһео I, Paris, 1904, 
| об et 3. 
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lique de les irriter. Les jacobites étaient fort bien en cour. On 
gagnait beaucoup à user de tolérance, même envers les mel- 
kites ; c'était les déshabituer « de regarder vers Byzance » (1). 

Ilest vrai que, vers la fin du vir? siècle, il y eut un revirement 
dans la politique des califes. La chronique dite de Denys de 
Tellmahré fait remonter l'origine de tous les maux répandus 
sur les chrétiens au célèbre édit fiscal de (dil, publié en 692 
par 'Abd-el-Malek (2). — Mais la tolérance fut de nouveau à 
l'ordre du jour, dés que le péril fut moins du côté de Byzance: 
que du cóté de la Perse. Les mouvements 'alides exploités 
contre eux par les 'Abbàásides préoccupaient trop les Omayyades 
pour qu'ils eussent l'imprudence de froisser les Syriens par des 
mesures de rigueur. Dans les derniéres années du califat de 
Damas, les melkites eux-mémes semblent avoir joui d'une 
grande liberté. Ils purent entamer des controverses religieuses 
avec les plus éclairés des musulmans. A ce contact, l'ancienne 
théologie fataliste du Coran sembla soudain s'élargir. Elle devint 
assez hospitalière pour admettre un compromis avec la théorie 
murji ite dela volonté salvifique universelle en Dieu et la théo- 
rie qadarite du libre arbitre (3). Quelques années plus tard, 


(1) Cf. 11. Lammens S. J., Le chantre des Omiades (Extrait du Journ. As.), 
р. 110 sq. 

(2) Cf. H. Lammens, ibid., p. 127. Тачи (5253) signitie égalisation. On cou- 
vrait de ce mot des mesures vexatoires par lesquelles on prétendait ramener 
les chrétiens à leur vraie condition. Il est possible que les premiers succès des 
Grecs et la nouvelle attitude prise par Justinien 1l aient indisposé le calife à 
l'égard des chrétiens. Peut-être aussi, à mesure que le nombre des conversions 
à l'Islam augmentait en Syrie (cf. De Gocje, p. 147), sentait-on le besoin de rele- 
ver ces musulmans de fraiche date aux yeux de leurs compatriotes restés fidéles 
à leur passé. Vers 702 commence pour le siège melkite d’Antioche une vacance 
de quarante ans. Walid, comme du reste ‘Abd-el-Malek, travaille à déchristiani- 
ser l'administration. ]] ne tient pas compte des garanties données aux chrétiens 
de Syrie lors des premières capitulations, et il fait détruire, à Damas, l'église 
chrétienne de Saint-Jean, pour élever une mosquée sur ses ruines. ‘Omar П est 
probablement l'auteur des odieuses mesures qu'on a ensuite attribuées au pre- 
mier calife de ce nom (cf. De Goeje, op. cif., p. 147-9). Enfin Yazid II exerce 
contre les chrétiens de Syrie les rigueurs d'un iconoclaste. 

(3) On sait le rôle important que joua alors saint Jean Damascène. П prit part 
probablement à ces controverses, cf. Migne, P. G., t. XCIV, 1586-1598. Il serait 
intéressant de dégager la part d'influence qu'il a eue sur le développement de 
la pensée musulmane. Cette part, A. Müller la croit assez large, Der Islam im 
Morgen und Abendland, Berlin, 1885-1887, 1, 106. — Cf. Th. Nóldeke, Orientalische 
Skissen, Der Islam, Berlin, 1892; P. O. Chantepie de la Saussaye (Th. Houtsma), 
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peu avant ou peu aprés la chute des Omayyades, le spectacle 
du monachisme chrétien, qui avait toujours séduit l'imagination 
arabe (1), provoquait peut-étre dans 1а Syrie inférieure la pre- 
miére apparition des monastéres de soufis, ces moines musul- 
mans (2). 

D'ailleurs, par une habileté de politique ou par une inspi- 
ration de tolérance qui les servit, les nouveaux maitres de la 
Syrie avaient laissé à chaque confession chrétienne ses biens, 
sa vie propre, ses chefs religieux, ses représentants accrédités 
auprès du trône des califes. Par le fait même, les Dimmis chré- 
tiens, sans entrer dans l'unité islamique, cessaient d’être un 
danger pour elle. Entre ces « nations », séparées d'intérêts 
comme de croyances, l'union des volontés devenait presque 
impossible. Comment se seraientelles dégagées du réseau 
administratif où on emprisonnait leurs velléités d'opposi- 
tion, pour tenter un effort commun contre les ennemis de leur 
foi (3)? 

En résumé, les Omayyades avaient su se concilier à peu prés 
toutes les classes de la population syrienne, ou du moins neu- 
traliser les résistances qui auraient pu se produire parmi les 
réfractaires à l'Islam. Cependant, si les colons musulmans des 
pays araméens et leurs clients islamisés étaient ralliés de coeur 
au nouveau régime, un certain nombre de Dimanis, chrétiens 
ou juifs, se souvenaient des jours de persécution inaugurés 
par l'édit du ta dil et craignaient des retours de fanatisme. Les 
jacobites pouvaient oublier dans la faveur des califes ces heures 
sombres. Les rares nestoriens de Syrie, qui partageaient les 
espérances des Perses opprimés, devaient, Comme eux, re- 
garder avec faveur lastre des 'Abbàsides qui montait lente- 
ment derrière Euphrate (4). Les melkites; de leur côté, con- 


Lehrbuch der В. G?, Freiburg im Brisgau, 1897, I, p. 367 (trad. П. Hubert, p. 258); 
D. B. Macdonald, Muslim Theology, p. 131; Н. Lammens, ROC., 1904, p. 52. 

(1) СОСН. Lammens, ROC., 1904, p. 34 et sq. 

(2) Cf. Carra de Vaux, Gazali, Paris, 1902, p. 179 sq.; Th. Houtsma (trad. fr.) 
op. cit., p. 297; A. Müller, op. cit., p. 107. D'autres motifs contribuaient à pous- 
ser les musulmans vers l'aseétisme mystique. 

(3) Le R. P. S. Vailhé, Dictionnaire de Théologie catholique, article Antioche, 
col. 1407, et le R. P. J. Pargoire, l'Église byzantine, 1905, p. 144 sq., donnent 
d'intéressants apereus sur ces mêmes questions. 

(4) Cf. Poésie de Al Jai. 
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servaient en grand nombre des sympathies pour les Byzantins 
avec lesquels ils avaient des rapports doctrinaux. C'étaient des 
cermes de désaffection. Mais ils étaient encore rares et clair- 
semés. 


Quand, sur les rives du grand Zàb, la fortune des Отаууайев 
eut sombré (25 janv. 750), la fidélité des Syriens de toute reli- 
gion fut mise à plus dure épreuve. Dans la lutte contre la 
dynastie qui venait de s'éteindre, les califes Abbasides qui leur 
succédaient dans l'émirat suprême des croyants s'étaient ap- 
puyés sur la Perse ‘alide, sur les éléments iraniens ou iranisés 
du vaste empire musulman, plutót que sur les éléments arabes 
et sonnites. Ils s'étaient trés vite retournés, 11 est vrai, contre 
les 'alides dont ils avaient trompé l'espoir, mais ils continuaient 
à favoriser les contrées orientales du califat. Un de leurs pre- 
miers actes avait été de transporter au delà de l'Euphrate le 
siège de leur puissance. Laissant Damas humiliée pleurer ses 
gloires passées sur les tombes profanées des Omayyades, Al 
Mansür (Almanzor) avait, en 762, fondé sur la rive orientale 
du Tigre la ronde Bagdâd, la capitale perse, qui allait trés vite 
éclipser, par l'éclat de la civilisation composite dont elle était 
le foyer, l'ancienne capitale arabe et syrienne. Aprés avoir été 
le pivot de l'Empire, la Syrie n'était plus qu'une province se- 
condaire, assez suspecte, del'immense domaine des 'Abbàásides. 

Quelle attitude allait-elle prendre vis-à-vis du pouvoir cen- 
iral? La réponse ne peut étre donnée certaine pour chaque 
groupe de la population et pour chaque période secondaire du 
1111“ siècle finissant et du 13° siècle. Cependant, à travers la ra- 
reté et la confusion des documents (1), des lignes générales se 
dessinent. Nous allons tenter de les retrouver. 

La question se pose tout d'abord pour la population musul- 
mane de la Syrie. Il est manifeste que l'avènement des 'Abbà- 
sides ouvre pour elle une ére de dissensions intestines et de 
révoltes contre le califat. Loin de la surveillance de leurs mai- 
tres, les tribus arabes de Syrie, toujours partagées en deux 
camps, se déchirent mutuellement. Arabes du Nord et Arabes 


(1) Cf. .ل‎ Labourt (De Timotheo I, р. 1х), qui renonce, devant la pénurie des 
documents, à tracer un tableau, complet de la situation des chrétiens sous les ca- 
lifes. Nous voulons seulement orienter le lecteur. 
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du Sud, Qaisites et Y'éméniles, sont aux prises dans les plaines 
de la Damascène. Ces dissensions ne déplaisent pas aux 'Abbà- 
sides parce qu'elles brisent l'opposition syrienne. Elles les 
inquiétent pourtant, parce qu'elles cachent parfois une tentative 
de réaction omayyade. Les califes déchus, en effet, ont conservé 
des partisans dévoués en Syrie, et des ambitieux en profitent 
pour susciter périodiquement des insurrections dans la plaine 
de Damas ou en Palestine. Mutawakkel (847-861), il est vrai, 
faillit réconcilier la Syrie avec la dynastie des ‘Abbâsides. П 
songea à transférer sa résidence dans l'ancienne capitale des 
Omayyades, à Damas, où il se croyait plus en sûreté que dans 
le "Iràq travaillé par les ‘Alides (1). On put croire un instant à 
la résurrection de l'antique cité (2). Mais le fantasque souve- 
rain trouva peu à son goüt l'air et l'eau de Damas. ll revint 
se fixer à Samarra. C'était renoncer à s'appuyer sur les 
Arabes de Syrie et se remettre sous la tutelle de la soldatesque 
turque. La province, une seconde fois méprisée, trompée dans 
son espoir de renaissance, fut de nouveau secouée par des 
révoltes, dont le foyer semble avoir été, à cette époque, la ville 
syrienne de Homs. 

On aurait pu croire que la Syrie musulmane, tout en se dé- 
tachant du califat ‘abbâäside, restait pourtant zélée pour les inté- 
rêts généraux de l'Islam. De fait, jusqu'au califat de Mutawakkel, 
elle fut contre les retours des Byzantins le boulevard de la Con- 
fédération musulmane. Placée, par sa situation géographique, 
aux avant-postes de l'empire islamique, lancienne province 
byzantine avait longtemps mené avec acharnement contre les 
Grecs la guerre incessante des frontiéres. Chaque année des vo- 
lontaires, venus, il est vrai, de tous les points du califat, — les 
mutatauwá', — partaient pour la région des Awcisem, des places 
fortes situées entre Antioche et Manbij; ou bien ils se dispersaient 
en groupes d'éclaireurs, sur une ligne de défense encore plus 
avancée, qu'on appelait les Tugur (3). Là ils disputaient chaude- 

(I) 6. Weil, Gesch. der Chalifen, Mannheim, 1846-91, II, 964. 


(2) Poésie АІ Muhallabi. 

(3) Les deux cercles militaires des ‘Awûşem (العواصي)‎ et des Tugür (, الخو‎ 
avaient été créés par Hàrün, en 786 (cf. A. von Kremer, C. G., 1, 318. 50; Guy le 
Strange, op. cil., p. 95-26. 36-38. Les Tugür, divisés en deux groupes par J. 
Lukkam, étaient, d'un côté, les forteresses syriennes de Tarse, Adana, Masisa, etc. 
de l'autre, les forteresses dites mésopotamiennes : Malatiya, Mar‘as, etc. 
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ment aux Byzantins, aussi acharnés qu'eux à cette guerre sainte 
d'extermination, chaque sillon du sol. Parfois ils s'abattaient en 
tourbillon sur le territoire ennemi, puis revenaient gorgés de 
butin, laissant un désert derriére eux (1). D'autres volontaires 
veillaient sur les frontiéres maritimes. Dans les ports de Phé- 
nicie (2), de Syrie et de Cilicie, tout le long de la côte semée de 
postes d'observation (2), dans les havres battus par la mer et sur 
les premiers contreforts du Liban (4), partout, on faisait bonne 
garde. | 

Or, et ceci était un signe palpable du changement qui s'opé- 
rait dans les àmes, cet élan pour la guerre sainte qui avait 
valu aux musulmans, jusqu'à l'époque de Mutawakkel, de 
très beaux succès, se trouvait brisé. 

Dès 871, l'empereur byzantin Basile I”, le fondateur de la dy- 
nastie macédonienne, reprend énergiquement l'offensive. En 
876-877, à la veille de l'usurpation d'Ibn-Tülûn, ses troupes 
ravagent, sans renconirer de sérieuse résistance, la Cilicie et 
Syrie supérieure de Tarse à Mar as. 

C'est que ce désenchantement politique, qui éloignait insen- 
siblement la Syrie musulmane du califat, avait entrainc, par 
voie de conséquence, un fléchissement dans le zèle religieux et 
dans l'orthodoxie docirinale. Par le fait méme qu'ils avaient été 
acceptés par la majorité des croyants, les Abbâsides, ces schis- 
matiques d'hier, étaient, à leur tour, devenus les défenseurs 
attitrés du sonnisme. Et la Syrie, par un revirement qui ne 


(1) A. von Kremer, op. cil., I, 203. Cf. €. Schlumberger, JVicéphore Phocas, 
р. 193 et passim, pour une époque où, sous l'impulsion imprimée par le IIamda- 
nide Saif-ad-Daula, la Syrie du Nord était de nouveau soulevée par la passion et 
la guerre sainte. 

(2) Par exemple à Tyr qu'une chaine de fer défendait contre l'approche des vais- 
seaux ennemis (cf. Muqaddasi), à Tripoli d'où les eorsaires s'élaneaient pour la 
chasse aux chrétiens. 

(2) Les géographes arabes parlent longuement de ces postes qu'ils appellent 
ribáf. Dès qu'un navire grec paraissait à l'horizon, sur toutes ces tours de garde 
s'allumaient suceessivement des feux dans la nuit, ou bien des cornes au son 
perçant retentissaient, portant rapidement la nouvelle jusqu'au poste central. 

(4) Dans beaucoup de villes eôtières, dès les premiers jours de la conquéte, des 
colonies perses avaient été transplantées (cf. Yà*qübi, Z.D.P.V, iv, 87; ROC. IN, 
1902, 477). Sortis de ces garnisons perses (P. L. Cheikho S. J., Tarikh Peirout, 
“ор. 27-28 n.) ou Arabes émigrés loin de leurs déserts (D° von Oppenheim, Von 
Miltelmeer zum  Persischen Golf, 1599), les Tanákh avaient été établis par les 
*Abbásides dans l'émirat libanais du Garb. 
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peut étonner ceux qui ont étudié de prés l'Islamisme, la 
Syrie, si longtemps hostile aux ‘Alides, si fervente hier pour 
l'orthodoxie, se prenait presque, par réaction, par haine jalouse 
contre des maitres qui la dédaignaient, à nourrir des senti- 
ments à demi chiites. 

Les 'Abbàsides se sont-ils attiré du moins la sympathie des 
chrétiens encore nombreux dans cette province tourmentée ? 
— Les Nestoriens, ralliés par tradition et par tendance à tout 
gouvernement favorable aux Perses, ont moins à souffrir que 
sous les Omayyades (1). Ils domes aux 'Abbàsides des mé- 
decins influents, des traducteurs et des secrétaires. C'est pro- 
bablement sous le patriarcat de Timothée (m. 823) que l'évéché 
nestorien de Damas est élevé à la dignité de métropole (9). — 
Les Jacobites furent plus durement traités. Les chroniques de 
Denys de Tellmahré et de Barhebraeus en font foi. Cependant, 
comme 115 donnaient aussi au service des califes des médecins 
célébres et des savants, comme ils étaient peu suspects de faire 
des vœux pour les Byzantins, ils furent, sans aucun doute, 
moins harcelés que les melkites (3). Pour ces derniers, la tolé- 
rance fut l'exception. On peut distinguer assez facilement trois 
périodes dans leur triste histoire. A l'origine, sous les premiers 
califes 'abbàsides jusqu'à l'avènement de Mà'mün (813), l'exas- 
pération des luttes religieuses qui se livraient aux frontiéres 
leur fut fatale. Théophane trace en traits fort noirs le tableau 
de la persécution exercée contre ses coreligionnaires par les 
califes Mansür (754-775) et Mahdy (775-785) (4). Une lettre 
adressée par les &syrsosis de l'Orient au patriarche de Constan- 


(1) J. Labourt, De Timotheo I, Paris, 1904, p. 33-37, note que le calife Hàrün, 
prêt à entrer en campagne contre les Grecs, recommandait aux ргіегеѕ du ра- 
triarche nestorien le succès de son expédition. Cependant le même auteur, Le 
christianisme dans l'empire Perse, Paris, 1904, p. 349, signale dans l'histoire des 
Nestoriens au ix* siècle « quelques persécutions de courte durée sous les califes 
llàrün ar Rašid et Mutawakkel ». Cf. du méme auteur, / H L It, 1905, p. 390 sq. 

(2) Cf. Assemani, В. 0., 1112, p. 451. Voir les restrictions apportées par M. La- 
bourt, De Timotheo F, p. 39, et surtout R H L R, 1905, p, 397, note L. 

(3) Nous ne disons rien des Maronites. Duwaihi, et aprés lui le récent histo- 
rien maronite de la Syrie, М” Debs (cf. Hist de lu Syrie, texte arabe, t. V, 
p. 26), déplore pour cette période l'absence de documents. « Il y a eu, dit Du- 
waihi pour expliquer ce silence, si peu d'écrivains et tant de vicissitudes où a 
péri ce qu'il y avait de livres, tant d'émigrations... » 

(1) Théophane, an. 6218 et sq. Le R. P. Pargoire, op. n^ p. 277 sq., énumère 
les principaux actes de cette persécution. 
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tinople Taraise peint au vif leurs épreuves, leurs terreurs con- 
tinuelles (1). On ne voit pas que les rapports liés dés 797 entre 
Háàrün-ar-Rasxid et Charlemagné (2) aient amélioré d'une facon 
sensible ou durable la condition des persécutés. Théophane as- 
sure que Hàrün lui-méme « fit souffrir beaucoup de maux aux 
chrétiens (3) ». 

L'accalmie fut plus sérieuse sous les califes Mw fazilites (1). 
Toutes leurs rigueurs étaient pour les musulmans orthodoxes, 
pour les adorateurs du Coran (5). D'ailleurs Ma'mün (813-533), 
pour tirer de son «engourdissement et de son long sommeil » (6) 
l'esprit des Arabes, n'avait pas craint de faire appel à des édu- 
cateurs chrétiens. C'est à des chrétiens également qu'il confiait 
le soin de révéler à ces intelligences incultes, par des traduc- 
tions faites souvent sur un intermédiaire syriaque, les trésors 
philosophiques de 1а Grèce (7). Seul, parmi les califes Mu tazi- 
lites, Wâteq (849-847) fut également dur pour les chrétiens et 
pour les musulmans qui ne partageaient pas leurs idées (8). 

Enfin une troisiéme phase s'ouvre pour les chrétiens avec 
l'avènement de Mutawakkel (847-881). Le calife, en revenant à 
l'orthodoxie des premiers 'abbásides, revint à leurs traditions 
d'intolérance. Par ses ordonnances de 849 et de 801 il renché- 


(1) Migne, Р. G., t. XCVIII, col. H68 sq. 

(2) M. A. Gasquet, l’Empire bysantin el la monarchie franque, Paris, 1888. 
p. 291-294, renvoie aux principales sources. 

(3) Cf. dansle méme sens un extraitdu Л7/40 al Kharáj, cité par J. de Gocje, 
p. 142-3. Les premiers califes furent aussi impitoyables pour une secte trés cu- 
rieuse et imparfaitement connue, celle des Zunddiqa. à demi manichéens, à 
demi mazdéens, qui habitaient au nord de la Syrie (cf. Weil, op. cit., II. 105). 
Ce nom, abhorré des vrais croyants, fut appliqué plus tard à tous les incroyants 
(cf. A. Müller, op. cit., I, 496). C'était une secte entièrement secrète (cf. Macdo- 
паја. op. cil, p. 134). Ils « пе reconnaissaient aux religions révélées qu'une 
valeur relative et proclamaient les droits d'une morale indépendante ». (Cf. 
Chantepie de la Saussaye, Th. Houtsma, op. cit.. 291.) 

(4) On appelle ainsi certains califes *abbàsides, qui, adoptant la maniere de 
voir moins étroite de certains philosophes ainsi surnommés, persécutérent avec 
beaucoup de sévérité les orthodoxes outranciers qui professaient le dogme de Ја 
divinité du Livre. 

(5) Cf. б. Weil, op. cit., 11, p. 260-265: Clermont-Ganneau, RAO, П, 534. 

(6) Barhebraeus, Tárikh mukfasar ad duwal, Beyrouth. 1890, p. 235. 

(2) Cf. К. Duval, La littérature syriaque, Paris, 1899, p. 15; J. de Boer; Gesch. 
der Philos. im Islam, Stuttgart, 1001, etc. 

(8) Les Jacobites ne furent pas épargnés. Cf. la fin de la Chron. de Tellmahré, 
citée par Barhebraeus. 
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rit sur leurs exigences tyranniques. Les dimmis chrétiens, en 
majorité, devaient donc, vers la fin du 1х° siècle, soupirer eux 
aussi, et plus encore que les musulmans, aprés un changement 
de régime politique. 


En somme, si l'on éclaire les uns par les autres tous ces 
indices fournis par l'histoire de Syrie pendant les trois premiers 
siècles de l'Hégire, on peut dire que, vers 878, cette contrée si 
longtemps fidéle au califat, est müre pour la défection. Chré- 
tiens et musulmans ne portent qu'à regret le joug odieux des 
"Abbàsides. Et le spectacle de ce vaste empire qui se désa- 
grege autour d'eux, sous lintluence de causes analogues à 
celles qui jettent dans leur pays ces germes de révolte, les in- 
vite à le secouer. 

Une première fois, entre 866 et 869, à une date que nous 
aurons à fixer ultérieurement, il y eut comme une répétition 
de la scéne qui allait se jouer, plus en grand, en 878. Un émir 
que les historiens arabes désignent quelquefois sous le noin 
d'Ibn Cheikh eut l'audace de se déclarer indépendant en Syrie. 
Avant de raconter cette révolte, qui décida la première inter- 
vention de Ahmed b. Tàlün dans les affaires syriennes, il con- 
vient de présenter ce dernier aux lecteurs. 


Cantorbéry. 
Fr. Bouvier. 
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LES MONNAIES MONGOLES 


DE LA COLLECTION DECOURDEMANCHE 


Les trente-huit (1) monnaies mongoles qui sont décrites dans 
le présent article ont été données au Cabinet des médailles par 
M. Decourdemanche. 

Elles appartiennent pour la majeure partie aux séries moné- 
taires qui furent émises dans l'Iran, dans l'Irak Arabi et le pays 
de Roum par les princes de l'oulous de Toulour-khan dont le fils, 
Houlagou, fut envoyé faire la conquéte définitive de ces vastes 
contrées par l'empereur Mongké-Kaan; le reste appartient aux 
séries monétaires des princes de l'oulous de Djoutchi-Khan qui 
ont régné sur la Russie. Ces pièces comblent d'une facon fort 
heureuse les lacunes de la série mongole du Cabinet de France, 
où l'on ne trouvait, avant le don que M. Decourdemanche a 
bien voulu faire de cette partie de sa collection de monnaies, 
aucune piéce frappée au nom du sultan Oltchaitou. Parmi les 
pièces les plus importantes de la collection Decourdemanche, 
je signalerai un dirhem d'Ahmed Takoudar avec légende mon- 
gole (n° 3), un dirhem d'Arghoun avec légende mongole et l'ins- 
cription: « Au nom du Père et du Filset de l'Esprit de Sainteté » 
(n° +), deux dirhems de Mahmoud Ghazan avec légendes trilin- 
gues, n^ 7 et 10, ce dernier presque à fleur de coin, les piécettes 
de cuivre 15-15, la piéce n? 19, les deux dirhems bilingues 
d'Oltehaitou Khorbanda, n° 20 et 21, un dinar d'Abou Saïd 
Beliadour-khan, n° 22. 

Ces monnaies se divisent en deux séries : celles sur lesquel- 
les le prince régnant en Perse se reconnait comme le vassal 
du Khaghan, E ou Каап JE que les Chinois ont rendu par 
le titre d’empereur, Hoang-ti, qui régnait à Karakoroum et à 
Khanbaligh comme suzerain des quatre owlous. Plusieurs des 

(1) Le don de M. Decourdemanche comprend en réalité 59 pièces, mais il y en 


a une en cuivre portant une légende très effacée que je ne sais comment classer 
et que je ne comprends pas dans cet article. 
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monnaies du premier de ces groupes portent gravée au revers 
l'inscription : « Au nom du Père et du Fils et de l'Esprit Saint » 
accompagnée d'une croix; cette formule ne disparait définiti- 
vement de la numismatique des Mongols de Perse que lorsque 
Ghazan se fut, sur les conseils de l'émir Naurouz, converti à la 
ioi musulmane. 

Si l'on en croit l'auteur des Fleurs de l'histoire de la terre 
d'Orient, Haithoum, les premiers princes mongols qui ont 
réené en Perse et méme les Khaghans de Khanbaligh auraient 
professé la religion chrétienne. Ce serait еп 1255, au grand kou- 
riltai que tint l'empereur Mongké-kaan et au cours duquel 
furent résolues les expéditions contre le khalife de Bagdad et 
contre la dynastie chinoise des Soung, que le souverain de tous 
les clans mongols se serait fait baptiser, sur les instances du 
roi d'Arménie. Haithoum fait dire à Mongké-Kaan : « A vous, 
roy d'Arménie, disons, nousqui sommes empereour, nous nous 
ferons baptisier premiérement, et croirons la foy de Crist; ct 
ferons baptizier tous ceulz de nostre ostel (1) et tendrons tous 
celle foy que tiennent huy les Crestiens. Aus autres conseille- 
rons que ilz facient ce meismes, mais force ne leur feron nous 
mie, car la foy ne veult avoir force nulle (2). » 

« Quant Mango can, dit-il plus loin, out acomplies toutes les 
peticions du roy de Arménie, tantost se fist baptizer par un 
evesque qui estoit chancellier du roy d'Arménie. Et fit baptizicr 
ceulx de son ostel, et furent baptisés plusieurs hommes et 
femmes. Aprés ordena la gent d'armes qui devoient suivre Hal- 
cou, son fróre (3). » 

Ce récit d'Haithoum est fort exagéré et on ne peut admettre 
que le grand Khaghan des Mongols n'ait été qu'une sorte de 
vassal moral du petit roi d'Arménie. C'est dans le kouriltai 
ou diéte générale tenue aux sources de la riviére Onan, en 
janvier 1253, que Mongké-Kaan donna à son frére Houlagou le 
commandement de l'armée qui devait aller faire la conquête 


(1) Par ostel, Haithoum entend évidemment ce que les Mongols nomment vur- 
dou, c'est-à-dire la famille tout entière et les serviteurs; il s'ensuit que Iou- 
lagou, le chef de l'expédition de Perse, et Khoubilai qui marcha contre les Soung 
auraient été baptisés en mème temps que Mongké-Kaan. 

(2) Man. francais I2 201, fol. 26 verso; cf. Omont, La fleur des Histoires de (а 
terre d'Orient, Notices et Extraits, t. XXXVII, p. 285. 

(3) Jbid., folo 27 recto; 
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de l'Iran; c'est done à cette époque que Mongké et son frére 
Houlagou auraient recu le sacrement du baptème; or, cette as- 
sertion de Haithoum n'est guére confirmée par le récit irés 
véridique que fit le cordelier Guillaume de Rübrück de son sé- 
jour à la cour du Khaghan des Mongols. Rübrück fut reçu en 
audience par Mongké le 4 janvier 1254 et il quitta sa cour au 
mois de juin 1254: il eut donc.le temps de se rendre compte des 
moeurs religieuses de ses hótes et il est facile de s'apercevoir 
par les termes de sa narration que le christianisme des Mongols 
était chose fort vague. Mongké et sa famille, comme plus tard 
Khoubilaï, assistaient indifféremment aux cérémonies religieu- 
ses des prêtres Nestoriens, des Mahométans et des Bouddhistes, 
et ils ne connaissaient de la religion du Christ que quelques 
pratiques tout extérieures. En réalité, la seule prétrise que 
reconnussent Mongké et les personnes de sa famille était celle 
des kames, les „з de Rashid ed-Din, qui étaient beaucoup 


plus des sorciers que des hommes investis d'un mandat sa- 
cerdotal. Ce fait est prouvé par un passage de l Histoire des 
Mongols de Rashid : Quand Mongké fut élu khaghan des 
Mongols, l'impératrice Oughoul Ghaimish protesta contre l'illé- 
galité qui faisait passer le tróne de la lignée d'Ougédei dans la 
descendance de Touloui-Khan, et elle envoya aux princes qui 
avaient élu Mongké le message suivant : « Vous les princes, 
vous aviez juré, et vous vous étiez engagés solennellement par 
écrit, que la dignité impériale resterait à jamais dans la posté- 
rité d'Ougédei-Kaan et que vous n'entreprendriez jamais rien 
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"m S | к. ذأ ردند مودک ها 5 بغارت‎ 1. cx 6 


КЕЎ كه د‎ QU? QC o n قسار‎ өзе à كه خاتونا,‎ ОО 
SP ie Se y S ج‎ E Е جينككيز‎ 
اوردوی‎ uel ول كد‎ с, EL бы DES. меу فيميش‎ 
خواندد يا بر دارند‎ омды? يا‎ эмо» كان بوده اند کسی را‎ б] 

no SI A os يا‎ sob وبقول أيشان‎ 


i 
Manuscrit supp. persan 20^, folio 231 verso; texte corrigé. 
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сл 


contre ses descendants. Et voilà qu'aujourd'hui, vous n'avez 
pas tenu votre parole! » Quand on eut transmis ce message, 
Mongké-Kaan entra dans- une violente colère et il écrivit un 
rescrit ainsi concu : « Si les épouses de Djoutchi Kassar, d'Ou- 
tchuguén et de Bilkoutai Noyan, frères de Tchinkkiz-Khan, 
qui sont venues pour assister au kourillaÿ où assista Oughoul- 
Gaimish, si les Æarnes, Kadak, Tchinkai еї Béla, qui ont été 
les grands «dignitaires de la cour de (mon prédécesseur) 
Kouyouk-Khan, donnent à qui que ce soit le titre d'empereur ou 
d'umpératrice, ou s'ils l'élèvent à Ја puissance suprême et que 
par leur parole, cet individu soit empereur ou impératrice, ils 
verront ce qu'ils verront. » 

C'est également ce qui ressort d'un passage dans lequel Guil- 
laume de Rübrück dit: « Divini ergo....., sunt sacerdotes eo- 
rum et quiequid ipsi precipiunt fieri absque dilatione com- 
pletur (1). » 

En tout cas, si le récit d'Haithoum était exact, Rübrück n'eüt 
pas écrit (2): « Tunc ipse tacuit et sedit longo intervallo cogi- 
tans et interpres dixit michi ne amplius loquerer... Tunc exivi 
a facie ejus, postea non reversus. Si habuissem potestatem fa- 
ciendi signa sicut Moyses, forte humiliasset se. » 

Quoi qu'il en soit et malgré les réserves qui s'imposent, il 
est certain que les princes mongols étaient beaucoup mieux dis- 
posés pour les Chrétiens que pour les musulmans, qu'ils n'ai- 
maient pas malgré les services que ces derniers leur rendaient 
dans l'administration des contrées occidentales de leur empire. 

Il n'existe point de monnaies de l'époque d'Houlagou portant 
des légendes chrétiennes; seule, une piéce conservée au British 
Museum porte un fragment d'inscription syriaque (3). Ce prince 
cependant était trés enclin à protéger les Chrétiens et l'une de 
ses épouses, au dire de Djouveini, de Bar-Hébreus et de Rashid 
ed-Din, professait la foi du Christ. 

Abaga-Khan, son fils, qui lui succéda, parait avoir été trés in- 
différent en matiére de religion, et plutót porté vers les croyances 
nationales de ses péres que vers le Christianisme ou l'Islamisme. 

« Араса сап, dit Haithoum, fut moult preux et sa seignourie - 


(1) Éd. de la Société de Géographie, p. 369. 
(2) Ibid.; ipse désigne Mongké-Kaan. 
(3) Lane Poole, Catalogue of Oriental Coins in (he British Museum, t. VI, p. 9. 
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gouverna sagement et moult fut eureus en toutes choses; fors 
que tant que il ne voult devenir crestien si comme avoit esté 
son pere Halcou. Ains fut ydolatres ». (1) 

En tous cas, Abaga se conduisit toujours comme le vassal du 
grand Khan de Khanbaligh, et c'est sous son règne que: l'on 
voit apparaitre la formule Khaghanou nereber ғ « Au nom du 
Khaghan », dans le monnayage des Mongols de тар. 

Son successeur, Takoudar, qui prit le titre de Sultan Ahmed, 
fut franchement musulman : « Aprés la mort de Abaga can, 
continue Haïthoum, s'assemblerent les barons et ordenerent un 
frere de Арага can qui avoit пош Tangadar. Cest Tangodar es- 
toit le plus grand des joues que les autres freres n'estoient. 
Quant il fu enfant, il fu appeles Nicole; mais apres ce qu'il fu 
fait seigneur, il tint la compaignie des Sarrazins et se fist ap- 
peller Mahommet can. Il meist tout son entendement à faire 
convertir les Tartars. Cestui Mahommet, fils au deable, fist 
abatre toutes les églises des Crestiens, et commanda que ils ne 
deussent celebrer la foi de Crist, ne (le) nommer. Et chaça tous 
les prestres et religieux des Crestiens. Et la loy de Mahommet 
faisoit preeschier par toute sa terre..... Quand Cobila can en- 
tendi се, i1 manda commandement à Mahommet que il deust 
cesser des ceuvres ou il yroit contre luy; de ce fut moult trou- 
blés Mahommet (2). » Ce passage de Haïthoum est confirmé par 
la monnaie n? 3 où l'on voit Takoudar Ahmed se reconnaitre 
comme le vassal de Khoubilai, tout en faisant graver au revers 
de ses dirhems la profession de foi musulmane. 

« En l'an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vingt cinq, 
dit Haithoum, aprés ce que fut mort Mahommet, can des 
chiens, Argon fut fait seigneur des Tartars et le grand em- 
pereour le conferma en sa seigneurie, et voult queil fut appelez 
can. Et pour ce Argon fut plus honnoures que ces antecesseurs. 
Cestui Argon fut moult bel et plaisant de visage et estoit fort 
homme de corps, et gouverna sagement sa gent et sa seignou- 
rie; moult aima et honnoura les Crestiens, et les églises des 
Crestiens que Mahommet avoit fait abatre, Argon les fit redre- 
GET (3). » 


(1) Man. français 12201, fo] 31 recto; cf. Omont, ibid., p. 291. 
(Маап 12901, fol. 94 ver “ets 
(3) Ibid., fol. 36 recto. 
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C'est en effet sous le règne d'Arghoun que l'on voit apparai- 
tre des pièces portant au droit la formule du vasselage mongol : 
« Au nom du khaghan », et la profession de foi chrétienne ; 
« Au nom du Pére et du Fils et de l'Esprit Saint »; voir la 
monnaie n? 4. 

Gaïkhatou qui lui succéda fut franchement bouddhiste, et 
recut des Lamas le titre tibétain de Arintchen Dordjé qui se 
trouve en mongol sous la forme Lise, que les Persans 
ont transcrit تورجى‎ ук أن‎ (1); sur une monnaie de Gaïkha- 
tou frappée à Irbil en 693 de l'hégire et conservée au Musée 
Impérial de Constantinople (2), on ne trouve pas la légende 
mongole, mais bien sa traduction en arabe, soit المعظم‎ ey? (8), 
d'où il suit que arintchen signifie « trés grand, auguste ». 
Cette traduction est fort exacte, car arintchen dordjé est la 
transcription du tibétain Мыса | 2° Rin-tchen rdo-rdjé « très 
précieux diamant »; les Mongols ont ajouté un « au commen- 
cement de ce mot, parce qu'ils ne peuvent prononcer un mot 
qui commence par un 7. 

Gaikhatou a été trés sévérement traité par Haithoum, vrai- 
semblablement à cause de la protection qu'il accorda aux La- 
mas : 

« En l'an Nostre Seigneur mil deux cens quatre vins et IN, 
aprés la mort Argon can, son frere Kay Gaitou tint la sel- 
enourie (1). Cestui Kaigaitou ne tenoit pas bonne foy, ne aus ar- 
mes rien ne valoit, tout s'estoit donné à péchié et à luxure. Aussy 
comme une orde beste menoit la vie..... Donc a la fin sa gent 
meismes le noyerent. Aprés la mort de Kaigaitou fut fait sei- 
gnour un sien cousin qui avoit nom Baydo. Cestui estoit bon 
Crestien et avoit fait aux Crestiens grâces et bien aises, mais il 
trespassa de ceite vie..... Cestui, comme bon Crestien fist refaire 
les églises des Crestiens, et commanda que nul n'osast pres- 


(1) Lane Poole, Catalogue, p. 32. 

9) а), aus cest ومسکوکات قد الام فتالیغے قس تالت‎ 
Constantinople, 1318 (de l'hég.), p. 38. 

(3) 11 faudrait الدرجى المعظم‎ la transcription E est plus exacte que 
celle de .تورجى‎ 

(4) Man. francais 12901, fol. 36 verso. 
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chier la loy de Mahommet en sa terre. De ce furent moult trou- 
bles les Sarrazins qui moult estoient en celui temps moutepliés. 
Donc les Sarrazins et les Tartars manderent celeement mes- 
sages à Casan qui fut filz de Argon et ly promistrent que ilz le 
feroient seigneur sur eulz et que lui donroient la seignourie 
de Baydo, se il vouloit renoncier à la foy crestienne. Casan 
qui petite cure avoit de la foy des Crestiens et qui moult estoit 
conveteux d'avoir seigneurie ottroya de faire ceu que ceulx re- 
querolent. » | 

Deux monnaies de Daidou conservées au British Museum (1) 
portent encore la légende mongole qui figure sur les piéces 
d'Abaga, Ahmed; d'Arghoun et de Gaikhatou : « Au nom du 
Khaghan » avec, au revers, la formule: « Il n'y a pas d'autre 
divinité qu'Allah et Mohammed est l'Envoyé d'Allah », qu'on 
s'étonne de lire sur les monnaies d'un prince aussi bon chré- 
tien que le prétend l'auteur des Fleurs de l'histoire de la terre 
d'Orient. 

« Aprés la mort de Baydo, Casan tint la seignorie. Au com- 
mancement de sa seignourie, il se monstroit moult fier vers les 
Crestiens, et ce fesoit pour faire au plaisir de ceulz qui l'avoient 
mis en la seignourie dessus devisee. Mais depuis que il fu 
ferme en sa seignourie, il commanca moult a amer les Cres- 
tiens et honnourer, et hayoit les Sarrazins, et asses de choses 
fist au proufist de la Crestienté. Car premier il destruisoit tous 
ceulz qui ly conseilloient à faire mal aux Crestiens. Aprés ce 
commanda Casan que toute sa gent fussent appareilles dedans 
un an de quanque mestier leur fust, car il vouloit entrer en la 
terre d'Egypte et destruire le souldan (2). » 

Ces quelques lignes de Haithoum résument assez bienle régne 
de Ghazan, au moins pour l'apparence extérieure des faits : ce fut 
sur les conseils de l'émir musulman Naurouz que Ghazan, qui 
avait été élevé dans la foi bouddhiste, embrassa l'Islamisme 
dans le seul et unique but de s'emparer de la souveraineté de 
la terre d'Iran (694 de l'hég.); deux années plus tard, Naurouz 
tombait dans une disgräce complète ‘et payait de sa vie l'as- 
cendant qu'il avait voulu prendre sur son jeune souverain. 


(1) Lane Poole, Catalogue, p. 93. 
Clan francais 12 201, folio 92 Tecto: 
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Quoi qu'en dise Haithoum, Ghazan persécuta les Chrétiens 
dans toute l'étendue de son empire au méme titre que les 
Bouddhistes et les Juifs, et il n'y eut guére qu'au cours de sa 
campagne de Syrie (1) qu'il maltraita les Musulmans et que, 
par contre, il accorda aux Chrétiens de Damas ou d'Alep un 
traitement de faveur qui contrastait singulièrement avec la 
facon dont il traitait ceux de ses sujets qui professaient la re- 
ligion chrétienne. | 

La conversion officielle à l'Islamisme du prince mongol qui 
régnait en Perse devait relâcher les liens de vassalité qui l'unis- 
saient au Khaghan, qui, lui, s'était franchement tourné vers le 
Bouddhisme et qui avait adopté tous les usages des Chinois. 
Aussi, ne voit-on plus sur les monnaies mongoles de Ghazan 
la formule Æhaghanou nereber « au nom du Khaghan », qui 
est remplacée par celle beaucoup plus vague de Tégri-yin 
koutchoundour, « par la puissance du Ciel », le Tégri étant la 
divinité impersonnelle des Turks orientaux et des peuples al- 
iaiques, le Ciel bleu opposé à la Terre noire, le Tien des 
Chinois (1). 

En méme temps, on voit Ghazan prendre le titre de JË, c'est-à- 


dire de „t, soit le Khaghan (monnaie n? 14), ce qu'aucun de 
Мл 


ses prédécesseurs n'aurait osé faire, le Khaghan étant pour eux 
l'empereur chinois de Khanbaligh, fils du Ciel et maitre de 
l'immensité du monde. 


Apasa (663-680 de l'hégire — 1265-1281 J.-C.). 


1° Argent, poids 2 grammes, 7. 


Droit "i Le Каап (Khoubilai) 
العادل‎ juste. 
Revers | !ا آله‎ Il n'y a pas de Divinité 


У >>. ل الله‎ sauf Allah, l'Unique, il n'y a pas 
J .*$,5 —d'associé à Lui. 


(1) On trouvé encore, tout au commencement du теспе de Ghazan, quelques 
pieces portant MS А ud وألادن د رف‎ с uh mem) : « AU nom du 
Pére et du Fils et de PEsprit de Sainteté. Dieu est unique » avec la croix; l'une 

" 5 0 = “3 ы 7 
d'elles est conservée au Musée de Constantinople ) قنالوغی‎ e ومسكوكات‎ 
p. 45), mais се sont évidemment des pièces frappées dans les provinces reculées 
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sans date ni lieu de frappe. 

L'inscription du droit est gravée au centre d'un hexagone 
étoilé dont les cótés sont composés de trois lignes paralléles, 
celle du milieu étant formée par des points. 

Grammaticalement, il faudrait العادل‎ 2I au revers, la 
dernière ligne est écrite .شرا له‎ 

2° Argent; poids 2 grammes, 6. 

Piéce identique à la précédente, sauf qu'au revers on lit 
entre les deux premières lignes ..... رحمادى الراد‎ T sic. 


AHMED Такосрав (680 683 de l'hég. — 1281-1284 J.-C.). 


3° Argent; pièce bien frappée, mais percée de deux trous 
qui ont fait disparaitre le commencement de la seconde et de 
la troisième ligne du droit; poids 2 grammes, 2. 


Droit 911226 \ 4 
ML | Au nom du Khaghan (1) 
9 22-222 | 
Jatsu Pass © Monnayage d'Akhmat. 


14, 

22221215 Akhmat 51 la transcription du nom arabe أحمد‎ Ah- 
mad; cf. la transcription russe Акметь. 

hevers. La profession de foi musulmane enfermée dans un 
carré et imitant ainsi le sceau des empereurs chinois et des 
souverains mongols. 


ARGUOUX (683-690 de lhég. — 1284-1291 J.-C.). 


4 Argent, pièce endommagée; poids 2 grammes, 3. 
Droit gue Au nom du Khaghan 
Mages, 


de lenipire avant que les décrets de persécution contre les Chrétiens et les 
Bouddhistes n'y soient parvenus. 

(1) M. Drouin, qui s'est occupé de ces monnaies dans le Journal Asiatique de 
1896, a traduit la légende Ahaghanou nereber Abagha-yin deledkeguluksen, p. 515 : 
« Frappé au nom du Khaghan Abaga ». Cette traduction est inadmissible, aussi 
bien au point de vue de la grammaire mongole qu'à celui de l'organisa- 
tion de l'empire des Mongols; tout d'abord, pour qu'elle füt grammaticalement 
possible, il faudrait А раула khaghauow uereber deledkeguluksen; ensuite il n'y a 
qu'un Ahaghan, celui de Khanbaligh, dont tous les autres princes mongols sont 
les vassaux; jamais ni Houlagou, ni Abaga, ni Ahmed, ni Gaïkhatou, ni Baidou 
n'auraient osé prendre le titre de AAeghau. 


за 
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9 ديعم‎ d'Arghoun 
еду کیک‎ monnayage. 
FA 
Кее. [ Frappé à| 
м Tébriz. 
ГЕН сш Au nom du Pére 
DE SO et du Fils et de l'Esprit 

П القدس‎ de Sainteté. (Année) 2 (085 hég.) (1). 
ab 
' 

Tébriz est écrit yy d'une façon trés négligée. 

5° Cuivre, piéce fortement endommagée; poids 5 gram- 
mes, 4. 

Droit. La méme légende mongole que la monnaie n* 4, sans 
la croix; au-dessous de deledkeguluksen, les restes du nom 
d'Arghoun (555)! en caractères arabes. 

Revers لله‎ A Allah 

(appartient) la souveraineté.‏ اليلكك 

En exergue, une légende dont il ne reste que des débris. 

6° Cuivre, pièce fortement endommagée; poids 4 grammes, 1. 

Autre exemplaire de la méme piéce. 


E. BLocuET. 
(A suivre.) 


(1) Пехізіе au Musée de Constantinople une pièce d'Arghoun portant au revers 


cette méme légende et, avant la croix, 215 м! ( P TE Lebe cs am , 
p. 39). 


LE RITE COPTE DE LA PRISE D HABIT 


ET DE LA PROFESSION MONACALE 


[NOTE DE L'ÉDITEUR. Dans la brochure, traduite sur des ma- 
nuscrits coptes, qu'il a publiée en 1888 (1), M. B. Evetts — l'é- 
diteur de l'histoire des patriarches d'Alexandrie (2) — a écrit : 
« Le traducteur а préparé des versions des autres rites coptes 
et les publiera immédiatement si le public accueille avec fa- 
veur le présent petit volume (3). » Le libraire n'ayant pas donné 
de suite à la publication, nous avons demandé à M. Evetts s'il 
ne lui restait pas quelque texte pouvant compléter les publi- 
cations faites par M. l'abbé Ermoni dans la premiére série de 
la Revue de l'Orient chrétien. Il nous a adressé aussitôt le 
présent sujet. 

Les caractères coptes (corps 16, majuscules et minuscules, 
et corps 9) ont été dessinés, gravés et fondus tout exprès. (1) 
pour la Patrologie orientale et sont employés pour la première 
fois. МЕ” Graffin sous la direction de M. Revillout, a pris pour 
modèle les plus beaux manuscrits coptes et en particulier un 
bel évangéliaire (l'un des trois qui subsistent seuls encore) uti- 
lisé par M. Horner pour sa publication du Nouveau Testament 
copte et conservé à l'Institut catholique de Paris. — F. N.] 


INTRODUCTION 


Les rites coptes de la prise d'habit et de la profession mo- 
nacale sont intéressants surtout parce qu'ils expriment très 
nettement la doctrine de l'absolution des péchés mortels par 


(1) The Rites of the Coptic Church. The order of Baptism and the order of 
Matrimony... translated from Coptic mss. bey B. T. А. Evetts, London, David 
Nutt, 270-71, Strand, 1888. 62 pages, 1 sh. 

2) Deux fascicules parus, voir au verso de là couverture. 

(3) Cf. Prefatory note, p. 5. 

(4) A la Fonderie générale Ch. Baudeoire et C^, Paris. 
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l'Église au prix de la pénitence accomplie pendant la vie mo- 
nastique dont l'habit est le symbole extérieur. Il est vrai que 
cette doctrine nous est présentée ici sous son aspect le plus 
sévère, imaginé et maintenu par un parti de 1а chrétienté pri- 
mitive, à savoir que les fautes graves ne pourraient être remises 
aux chrétiens qu'une seule fois aprés le baptème. « Ce n'est 
qu'une seule fois que les serviteurs de Dieu peuvent faire péni- 
tence (1). » Quelle différence cependant entre cette opinion et 
celles des durs sectaires, montanistes ou novatiens! Ceux-ci re- 
connaissaient, 11 est vrai, que l'Église avait le pouvoir de lier et 
de délier, maisils enseignaient que cette autorité ne devait jamais 
s'exercer de crainte d'encourager les pécheurs, et que tout Chré- 
tien qui tombe aprés le baptême est damné sans aucune espé- 
rance! Ceux au contraire qui maintenaient la doctrine exprimée 
dans le rite copte, ont vu dans le sacrement de la pénitence un 
second baptéme, quoique, comme l'ont dit les péres cités par 
le Concile de Trente, « un baptème laborieux (2) » par lequel on 
recouvre àvec beaucoup de peine l'état d'innocence perdu. 
Selon une prière copte, les péchés commis dans l'ignorance 
étaient seuls ainsi pardonnés à la prise d'habit. On croyait sans 
doute que seuls ceux qui avaient perdu la lumiére donnée par 
le baptéme, et qui dés lors ne voyaient ni la vraie nature ni 
les vrais résultats du péché mortel, pouvaient consentir à le 
commettre. C'est surtout l'admonition ou ca£échesis adressée 
au nouveau moine, à la fin du rite, qui expose définitivement 
ce caractère sacramentel du vœu monastique et toute sa signi- 
fication. Les priéres font allusion aux pratiques pénitentielles 
qui caractérisent la vie ascétique : le travail, le jeüne, la soli- 
tude, l'obéissance, la méditation, la soumission aux supérieurs. 
Du reste, les Coptes ne regardaient pas les moines en général 
comme de grands pécheurs convertis. Bien que certains mal- 
faiteurs, comme l'avait été saint Moise, aient pu expier leurs 
vols et leurs assassinats dans un monastére, la plupart de ces 
bons religieux avaient trouvé leur vocation dés leur enfance. 
Leur pénitence volontaire était faite surtout pour le profit de 
ceux qui restaient dans le monde, et non pour leurs propres 


(1) Servis Dei poenitentia una est. Hermas, Pastor, lib. II, mand. tv, 1. 
(2) Voir Morin, De Disciplina in adm. Sacr. Pwnilentiæ, ete., 1685, p. 140. 
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iniquités. L'histoire des patriarches coptes nous renseigne 
longuement sur les moines du monastére de saint Macaire, 
sur leur puissante intercesston, sur les bons exemples qu'ils 
donnaient à tout le pays et des conversions qu'ils opéraient. 
Elle nous indique par le menu ce qu'était un monastére égyp- 


tien. 


Ce caractère pénitentiel de Ja vie monastique a été évidem- 
ment reconnu dans toute l'Église. Voilà pourquoi il a été retenu 
dans les Églises séparées. « L'état monastique est, » dit un cé- 
lébre auteur dominicain, « un état de pénitence perpétuelle 
et volontaire, et certaines pratiques pénitentielles autrefois 
usitées partout ne se trouvent aujourd'hui que dans les mai- 
sons religieuses (1). » La méme chose a été reconnue par un 
évêque grec, Siméon de. Thessalonique, qui, aprés avoir re- 
marqué le caractére pénitentiel de l'habit monastique, ajoute 
que les moines disent leurs offices dans la narthex de l'église, 
à l'endroit ой, d'aprés l'ancienne loi, les pénitents devaient, 
pendant la messe, se tenir éloignés des autres fidéles (2). А 
cette méme discipline primitive appartient la prostration de-: 
vant l'autel, dont l'usage existe aussi dans quelques ordres la- 
tins. Elle rappelle la classe des pénitents appelés « proster- 
nés (3) », car ils étaient obligés de se tenir prosternés durant 
toute cette partie de la liturgie à laquelle il leur était permis 
d'assister. Aussi les Grecs et les Coptes se servent-ils du mot 
grec тейапова, ou ‘pénitence’, pour désigner une prostra- 
tion (4). Un des bons résultats de l'étude des formules litur- 
giques des différents pays c'est que l'on trouve partout l'Église se 
servant des mémes symboles et parlant le méme langage dont 
chaque mot peut avoir une signification profonde. Car ces rites 
anciens appartiennent presque tous aux siécles heureux qui 
précédèrent les séparations et les schismes; les Coptes, en par- 


ticulier, ont trés peu ajouté au cérémonial primitif. Parmi les | 


(1) Goar, Euchologion, p. 518. 

(2) 1644. 

(3) Substrati, #١ 

(4) On dit en arabe darab metånuwah ou wada melänuwah ‘faire une prostra- 
tion’. On employait le mot 7726/0100 aussi en latin au moyen âge dans le 
тете sens. Morin, op. cil., p. 4. La pénitence donnée en confession est appelée 
par les Grecs et les Coptes xavov, Аіпйн, bien qu'elle consistât souvent en des 
metanoeas avec des priéres. 


* 
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Latins, chaque ordre a sa forme propre «е prise d'habit et de 
profession. Mais l'Eglise grecque-orthodoxe, comme les Coptes, 
n'a qu'un seul ordre de moines, et ses rites ont une ressem- 
blance frappante avec ceux de la vieille communauté égyp- 
tienne destinés à Ја même fin. On y trouve la méme épitre, où 
il est parlé de l'armure divine, dont l'habit monastique est un 
symbole. 11 protège celui qui le porte contre les assauts des 
êtres malins. Bien que l'évangile choisi ait rapport à la ri- 
gueur de la vie ascétique et non pas au caractère baptismal 
des vœux, les prières ont. а peu prés la méme signification 
que celles des Coptes, et les phrases mêmes y sont quelquefois 
identiques. Aussi coupe-t-on les cheveux au moine et lui 
donne-t-on une croix. L'admonition grecque, plus étendue que 
celle des Coptes, bien qu'elle ne contienne pas la vision de 
saint Antoine, porte à peu prés comme celle que nous publions 
ici : « Voici la vocation nouvelle! Voici un don mystérieux! 
C'est un second baptème que tu reçois aujourd'hui, mon frère, 
par les dons surabondants de Dieu, qui aime le genre humain. 
Tu t'es purifié de tes péchés et tu t'es fait un fils de la lumière, 
pendant que le Christ lui-méme, notre Dieu, se réjouit avec 
ses saints anges sur ta pénitence. > 

Mais cette ressemblance ou identité des doctrines et des rites 
des Grecs-orthodoxes avec ceux des Coptes a été souvent re- 
marquée, entre autres par un savant prélat russe il y а cin- 
quante ans. « Pendant deux voyages en Égypte, dit-il (1), j'ai 
visité les églises coptes, dans les villes et dans la campagne, 
leurs monastéres et les maisons de leurs évéques; j'ai observé 
leur culte, j'ai causé avec leurs moines, leurs évéques et leur 
patriarche, et j'ai trouvé que ces chrétiens possèdent une théo- 
logie, des canons ecclésiastiques, des rites, des institutions, et 
une hiérarchie, qui ressemblent assez aux doctrines, aux or- 
donnances, au cérémonial et aux règlements de l'Église ortho- 
doxe, à l'exception de quelques particularités. Je me figure 
l'Église copte comme une branche d'olivier à moitié séparée 
du tronc et inclinée vers la terre, mais de manière que son 


(1) МАШ 32 ON 

(2) Bb5poyuenie, Богослужеше, Чиноположеніе п Правила церковнаго благочиія 
Егппетскихь Христіанъ (1соптовъ). Par A. Porfirief Ouspenski. saint-Pétersbourg. 
1550. Préface. 
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écorce est encore unie à celle du vieil arbre et en reçoit tou- 
jours la séve. Dieu seul sait quand cette branche adhérera de 
nouveau complètement à l'arbre vivifiant. » П ajoute ailleurs 
que dans les cérémonies d'ordination du lecteur, du diacre et 
du prêtre coptes (1), on croit entendre Ја voix de Г Église ortho- 
doxe. Quant à l'hérésie monophysite des Coptes, il en nie l'exis- 
tence (2). Dans le même livre, pour justifier ses paroles, il pu- 
blie, en russe, une grande partie des rites coptes, des canons, 
et quelques sommaires de la doctrine chrétienne rédigés par 
des Coptes. 

Il semble que les Coptes n'ont pas de rite prescrit pour 8 
prise d'habit du novice, du moins l'ordinal ici transcrit n'en 
donne pas. Le postulant est sans doute recu solennellement 
dans l’ordre, avant de passer les trois ans d'instruction dont 
parle la premiére rubrique, années durant lesquelles 11 étu- 
die la régle, probablement la vieille régle de saint Pachóme, 
et médite sur la signification de la vie qui sera la sienne (3). 
Les rites que nous publions ci-dessous semblent correspondre 
aux deux rites grecs employés respectivement pour ceux qui 
vont entrer dans le second rang de l'ordre monacal, celui « du 
petit habit », et pour ceux qui aspirent au troisiéme et plus haut 
rang, celui « du grand habit angélique (4) ». Le moine grec 
du petit habit ajoute, lors de sa profession, un manteau ou pal- 
lium (5) à sa tunique (6); il reçoit aussi la ceinture et le bon- 
net (7) du novice. Celui qui prend le grand habit ajoute au 
manteau un capuchon (8) et un scapulaire (9). C'est ce scapu- 
laire qui a gardé chez les Coptes le nom grec de сурх ou habit 
par excellence. D'aprés une légende, la facon de le porter fut 
révélée à saint Antoine par un ange, aussi on l'appelle l'habit 
angélique et on le considére comme un symbole particulier 


(1) Publiés dans cette revue par M. V. Ermoni, 1898, etc. 

(2) Ouvrage cité, pp. 25, 30, 41. 

(3) Le novice est appelé en arabe el-mutarahhib, « celui qui cst en train de 
se faire moine ». En grec il se 20111116 2р:05. 

(4) En grec, puxposynpot et ueyoAócy got. 

(5) шаудУа: ou tuátov. 

(6) dcos. 

(7) xata cov. 

(8) ٠ 

(9) &va6GoXsó; 01 7857 
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de la « vie angélique (1) » que le moine doit mener. Chez les 
Coptes 1l est en cuir, se porte naturellement sur les épaules, et 
a des bandes pendantes pour ceindre la taille, de sorte qu'El- 
Makrizi, au xv* siècle, dit, de manière un peu vague, que 
le syñux (2) est une courroie en cuir marquée de croix dont 
les moines se ceignent; il le confond peut-être avec la vraie 
ceinture (3) qui est aussi en cuir. On voit donc que l'habit du 
moine copte cst. presque identique avec celui des grecs, mal- 
gré quelques petites différences. On a rejeté, semble-t-il, le ca- 
puchon des anciens religieux de Saint-Pachóme; et méme, au 
moyen асе, on ne portait plus sur la tète que le bonnet noir 
et pointu en laine qui était regardé comme le symbole d'une 
sainteté particulière, puisque c'était le casque du salut (4). 
Aussi traduit-on en arabe les mots grecs et coptes qui signi- 
fient « capuchon » par un mot qui veut dire « bonnet ». Au- 
jourd'hui les moines égyptiens ne portent que des tuniques 
noires et un turban de méme couleur sur une calotte, comme 
les prétres séculiers. 


Quant à la date d'origine de ces rites, on ne peut dire rien 
de précis. Mais elle doit être antérieure à celle du schisme de 
Chalcédoine, car, selon le témoignage de l’évêque russe cité 
plus haut: « Plusieurs de leurs priéres sont mot à mot iden- 
tiques avec les nótres, ce qui veut dire qu'elles existaient déjà 
avant l'année 451 ». On sait que l'Égypte est le berceau de la 
vie monastique, et que saint Antoine, le pére des moines, et 
saint Pachóme, le père des cénobites, ont vécu dans ses 
déserts ou aux bords de son grand fleuve, il parait donc 
fort probable que ces formules monastiques des Coptes ont 
pris naissance dans l'entourage de ces saints vers le 1v? ou le 
v* siècle. 


Le texte ci-Joint est extrait d'un trés beau manuscrit copte- 
arabe de la Bibliothèque bodléienne d'Oxford (Bodl. 111). П 


(1) Goar, Euchol., p. 419. 

(2) En arabe askim. 

(3) wvn, en arabe süniyah. 

(4) Son nom arabe est kulansuwah, mot employé pour traduire le terme copte 
4hapt et méme xovX2« («ouzo)Atov). 
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contient tout l'ordinal, et porte la date du mois de Paoni ou 
Ba'ünah de l'an 1055 des Martyrs, et de Гап 739 de l'Hégire, 
ce qui équivaut à mai-juin de l'an 1339 de notre ére. Je ne 
sais pourquoi l'admonition n'est écrite qu'en arabe; c'est peut- 
étre parce que la plupart des moines étaient laiques, et ne com- 
prenaient pas le copte. Au хіх siècle, on ne le parlait plus dans 
la Basse-Égypte, mais seulement dans deux ou trois villages 
de la Haute-Egypte. On ne donne dans cet ordinal ni les ques- 
tions qui doivent sans doute étre adressées au novice, comme 
dans le rite grec, par l'abbé ou l'évéque, ni le formulaire du 
vœu fait lors de la profession. Toutefois, dans les prières, on 
remarque des allusions à ce vœu. 


B. EvETTS. 


qa4xonowe:A $e техн фр олу) 


NOVLLONAY OC 


wape DH Esovuwy Éepuonayoc Ep г npoum ечбзсћш 
esu NTE методос отор EE CM. ммоҷ Den 
HSU MIE 111114025006 FATE мето яслатсрофорос отор 
evónaus nag в метфзаософос muni иле ŸJuEruonayoc 
ASJAMÓMATIPOKOTOH WATVWENKUY OVOS NTOTYADUEY WAT- 
лоч ÉNKADS EPÈ Teya e ло ÉNESERT ері neqoo prwora 
لحم الع‎ отор ятлекфыарм» ийкчрАшс osudy NTEXSW NS- 
ЧЕТО ЛОТ N'IECTARO 30751040151005 JTA WW 6150610206 трос 
٠ eþeciorc Ka г. 


Исет De ANAS NACNHOT осем мом ben 
NOC кем DEN اخ للك‎ TE лецосом отор 
моз كح‎ өнөт роу apa $e de 
SINA SUTETIET(UU2S لاع‎ 26010 ЙО EPA EE TUO SECO C 
orhe nonc عكر‎ УА Колос. Же Nape 
neviwoon nan an orde cap£ рї chou 
anna Once vtta eco orhe nseEorcsa ove 
NIKOCUOKPATUP  OMRE 105555066161 
MIE HETOUOT йрн ben nansdbions. 
Сеће Das 65 nunen vibus mpy TE 
PT gina niesenwmreuxou йог EPATEN 
нло DEN megoor كع‎ олот. Bapesenep 
Qu men op: Epaten GHNOT. Dos ors 
EPATEN GHNOV EAPETENDHK ESEN NETEN Уз 
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NTE Clasxeocvs. Ha miguwuoms Epañen 
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annor Бен wncoBR-d unmievArrt2z:058 NE 
“Әсірнян, Oros ben Su mien Os nunen 
т\шеАшз fie тәнде das клєлєїїд- 
WXEUXOU МЧ EWWEL HNCOYNEU 
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SU لسن‎ Fanuc هد‎ 


UJ 055145105 NMS ETATU NNOTANO- 
usa thon neu nn ЕА точ ЕКО? ЕЖЕН 
oe stor. 


Varnuoc £A 


UJ ova sani bi eiaxcoaa Axuonaq 
EPOK tutus DEN HEXARNHON WA ENED. 


EVATTEAION КАЛА TUIATUTHTE KA T 


Je осон owvpuus De HE eRorben 
HÉAPICEOC  EMEUYPAN HE  HIXOBHMOC 
солардын NIE 1111056526500. Das aus SA 
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(1) Ms. еретентшиВо 
(2) Ms. EPETEMSHC 
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HISTOIRE POLITIQUE ET RELIGIEUSE 


DE L'ARMÉNIE 


LES FRÈRES-UNIS DE SAINT GRÉGOIRE L'ILLUMINATEUR 


& 1. Barthélemy le Petit et Jean de Kerua S'emploient 
au rétablissement de l'union religieuse; fondation des 
Frères-uuis de saint Grégoire; leur affiliation à l'ordre des 
Dominicains; leur but; leur. diffusion. — Même dans les 
provinces du nord-est de la Grande-Arménie, le parti de l'union 
comptait au xiv? siècle des partisans : c'est dans la Siounie, 
par exemple, et non loin de Dathéve, forteresse des dissidents, 
que va étre fondé un ordre religieux, dont l'objet principal 
sera de les ramener au centre de la catholicité. 

Un zélé missionnaire de l'ordre de saint Dominique, Barthé- 
lemy de Bologne, surnommé le Petit, mérite d'être considéré 
comme le premier fondateur des Frères-uniteurs. Le pape 
Jean XXII l'avait promu à l'évêché de Maragha, ville située 
vers le sud-est du lac d'Ourmiah. Toute la Perse occidentale 
était bientot devenue le champ de l'apostolat de Barthélemy. 
Mais linfatigable missionnaire se préoccupait surtout de ra- 
mener à l'Église catholique les nombreux Arméniens dissidents, 
disséminés dans ces régions. I] savait que, seule, l'ignorance 
retenait la plupart d'entre eux dans leur isolement; il avait 
constaté que, loin d'étre hostiles à l'Église romaine, plusieurs 
inanifestaient des dispositions plutôt bienveillantes; mais ils 
étaient retenus par quelques malentendus, qui n'avaient jamais 
entiérement disparu depuis Papgen (1). 


(1) Avant Papgen, l'Église. arménienne était catholique. Les catholicos de la 
famille syrienne d'Aglibianos, auxquels le roi arménien Kosrov Godag (317-226?) 
avait donné Manazgherd et qui sont’ souvent appelés de la maison de Menasgherd, 
avaient, il est vrai, encouragé les tendances schismatiques des rois Arsace Il et 
Bab et favorisé probablement l'entrée des Messaliens еп Arménie. Mais vers 
447, au synode de Schahapivan, les Messaliens furent trés durement traités par 
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Dans l'espoir d'attirer et d'associer à son œuvre apostolique 
quelques-unes de ces àmes élevées, à la recherche de l'unité, 


les disciples d'Isaak et de Mesrob (ef. S. Weber, op. cit., p. 424). Aprés Mélidé 
et Moise de Manazgherd, vinrent Kioud et une série de Catholicos, grecs de sen- 
timents et d'éducation (Laz. de Pharbe, с. 53-54, tr. Langlois). Malgré les frois- 
sements qui diminuaient leur sympathie pour les Grecs, ils ne songèrent pas à 
une rupture religieuse . Malheureusement, ils connaissaient très mal les actes du 
concile de Chalcédoine, auquel assistaient seulement un petit nombre d'évéques 
de la Grande-Arménie. L'opinion se répandit que les Pères avaient enseigné le 
nestorianisme ; l'expression de deux natures parut synonyme de deux personnes; 
En 482, l'Hénoticon ou formule d'union de Zénon qui, en passant sous silence 
le concile de Chalcédoine et l'expression d'une double nature dans le Christ, les 
désavouait implicitement, confirma les Arméniens dans leur fausse opinion 
sur 1а teneur du concile. Ces circonstances n'avaient pas changé quand fut 
réuni le synode présidé par Papgen. 

Or, la publication récente du livre des Épitres Me Вапу = Kirq 
thegtotz, Tiflis, 1901), tout en facilitant la rectification de quelques dates, vient 
de montrer à nouveau que la séparation, à ses origines, fut due surtout à des 
malentendus. 

D'après les documents inexacts ou incomplets auxquels on se référait jus- 
qu'ici, on avait cru que ce synode s'était réuni еп 491-192, en présence de Gabriel 
et de Chouphaghicho catholicos, l'un de l'Ibérie, l'autre de l'Aghouanie, et qu’il 
avait pour principal objet la condamnation du concile de Chalcédoine (Jean 
catholicos, Jérusalem, 1867, c. 16, Ouchtanès, II, с. 17, Lettre au catholicos ibé- 
rien Kyrion et pp. 176-177 du Livre des Epitres; Moïse Gaghangadouatsi, I, 47; 
Tehamtehian, П, 225 et tous les auteurs modernes à sa suite). 

Mais, d’après les deux lettres de Papgen, que Ter-Minassiantz (p. 92) regarde 
comme authentiques, les informations antérieures sont les unes rectifices, les au- 
tres complétées. D'abord, ce synode aurait eu lieu la dix-huitième année du règne 
de Kavàdh (488-531) en 505-506, probablement aprés le traité de paix conclu dans 
l'automne de 506 entre Kavàdh et l'empereur Anastase. favorable aux monophy- 
sites (voir la Lettre synodale de Papgen ou Lettre des Arméniens aux orthodoves 
en Perse, publiée par Mekerttschian, Ararat, 1898, pp. 383-586; dans le Livre des 
Épilres, p. 41-17; appendice 1 dans Ter-Minassiantz, p. 152-157). Cependant la 
date de 500-500 elle-même est-elle sûre? Kavädh, fils de Péróz, succéda en 488 à 
son oncle Baläsch, qu'on avait aveuglé et rendu incapable de régner d'apres les 
Perses. Mais Kavâdh, pour affaiblir la noblesse et le clergé, ayant soutenu le 
novateur Mazdak, qui admettait la communauté des biens et des femmes, il fut 
enfermé au chàteau de l'Oubli et remplacé par son frère реһатаѕр vers 496. 
Kavádh s'échappa; ils’enfuit chez les Huns blancs ou Hephthalites (peuple du 
Kousehan), qui avaient aidé son père à monter sur le trône et dont il avait été 
lui-méme l'otage pendant deux ans; puis sur le refus de Péróz de payer la 
somine eonvenue, ils avaient de nouveau fait la guerre, dans laquelle Péróz avait 
péri; ils avaient enlevé sa fille pour le harem de leur chef et avaient dévasté Ia 
Perse. Entin Zarmihr de l'illustre famille des Karen (rival de Sehapour de la fa- 
mille Mihran), qui avait guerroyé en Arménie, était parvenu à rétablir l'ordre 
et à mettre sur le trône le frère de Péróz, Balâsch. Le roi des Hephthalites donna 
pour épouse à Kavàdh la princesse qu'il avait eue de Ja fille de Péróz; et avec 
le concours de ces alliés, Каталар recouvra le trône en 498 ou 499. Or, pour fixer 
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et qui ne peuvent connaitre l'Église catholique sans vouloir 
s'y réunir, Barthélemy de Bologne fit construire pour lui et ses 


la dix-huitième année de Kavádh, faut-il tenir compte de cet interrègne de deux 
ou trois ans? І 

П. Une seconde lettre de Papgen postérieure au synode (L. des Ер., 48-51) 
est probablement de l'an 506-507. Or, comune d'aprés les anciens historiens, 
Papgen aurait régné cinq ans (trois ans d’après Acoghig), il fut probablement 
catholicos de l'an 502-503 à l'an 507-508. — ПІ. D'après la lettre synodale, le synode 
était composé de 22 évêques de l'Arménie perse. Parmi les princes présents, 
on signale Ward Mamigonian et Sahag Gamsaragan; le synode eut lieu non 
à Vagharschabad, mais à Tovin; c'est là, dit Papgen, « dans la résidence de 
notre pays arménien », que sont venus vers nous quelques hommes de vos 
contrées, notamment de Tesbon (Ktésiphon) et de Garmekan (Beth-Garmé, cf. 
Marquart, Eranschar, p. 21). Parmi les envoyés se trouvait le prêtre Siméon 
de Berdosma ou Bedrosma, que Ter Minassiantz (p. 35) identifie avec le mo- 
nophysite Siméon de Beth Arscham (dans le voisinage de Séleucie et de Cté- 
siphon), personnage fameux par ses luttes contre les nestoriens persans (ef. 
Land, Anecdota syriaca, M, 78, 80); au témoignage de Barhebraeus (Chron. 
Eccl., 11, 85), il vint en effet chez les Arméniens et en recut une lettre dogma- 
tique qui pourrait bien être la lettre synodale de Papgen. Siméon lui-même 
raconte que, vers ce temps, trente-deux évéques arméniens avaient accepte 
lHénoticon de Zénon (Epistola Simeonis Beth-Arsamensis de Barsauma, episcopo 
Nisibeno, Assemani, Bibl. Or., 1, 355). Les soi-disant orthodoxes délégués à Tovin 
se plaignirent des troubles religieux suscités depuis la vingt-septióme année du 
règne de Péróz par les Nestoriens Асасе, Barsauma et Johanan (probablement 
l'évéque de Karka de Beith Slok, qui avait été chassé d'Édesse. Sur eux voir 
Braun. Das Buch der Synhados, Stuttgart et Vienne, 1900, pp. 59-83); ils présen- 
tèrent un rescrit de Kavâdh leur donnant le droit de rechercher la vraie foi, 
d'après la règle et la science du pays des Romains (Grecs), des Ibériens et des 
Albaniens, afin qu'elle füt affermie en chacun d'eux. 

Ils déclarérent nrofesser la foi des Conciles de Nicée et de Constantinople con- 
firmée par la sainte et universelle Eglise catholique: l'objet de leur mission était 
«le prier les Arméniens de leur venir en aide et de les tirer d'inquiétude; саг les 
Nestoriens affirmaient que les Arméniens et les Grecs avaient embrassé la foi 
nestorienne. 

Nous, Arméniens, répond Papgen, nous gardons la foi de Nicée et de Cons- 
iantinople qui nous est commune avee les Romains (les Grecs), les Ibériens et 
les Albaniens, nous condamnons ceux qui nous appellent Nestoriens. Comme, 
poursuit-il, l'ont dit vos envoyés. le catholicos del'Asorestan (Syrie), Babe (Babai, 
497-503) et d'autres évêques nestoriens « admettent deux fils de Dieu », « l'un qui 
est Dieu »...«et l'autre simplement homme comme nous, sauf que par les mérites, 
et par la gràce, il est devenu le temple de « Dieu le Verbe »; et ces nestoriens 
pensent qu'il est fort à propos de diviser et de dire ouvertement : Dieu parfait 
et homme parfait ». 

IV. Par cette déclaration qui résume le cóté dogmatique de la lettre syno- 
dale de Papgen, on voit que les membres du synode de Tvin ne se sont 
point réunis pour condamner le coneile de Chalcédoine, encore moins pour se 
séparer de la majorité des Grecs; et celle-ci, malgré les édits de Zénon et 
d'Anastase, restait unie à l'Eglise catholique. 

On peut supposer que le synode s'est réuni pour régler quelques affaires in- 
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compagnons deux monastéres, l'un pour lhiver, l'autre pour 
l'été, et situés le premier au pied et le second au sommet d'une 
même montagne. La résidence d'hiver consistait en cellules 
taillées dans le roc; et, si l'on en croit Galano, quelques-unes 
de ces cellules subsistaient encore au хүне siècle. 

Bientôt la réputation de science et de sainteté de Barthélemy 
rayonna au loin : elle attira sur lui les regards de quelques 
àmes éprises d'un idéal de vie plus parfait que celui qu'on 
leur avait enseigné, ou simplement désireuses de retrouver le 
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téricures; mais en fait, quand il aborde les relations de l'Église arménienne 
avec les autres communautés chrétiennes, son but principal, pour ne pas dire 
unique, est de renier toute solidarité avec les nestoriens, surtout avec leurs 
chefs Асасе, Barsauma et Babai. (Sur Babai et son synode, voir Braun, p. 83-02). 
Leurs craintes sont fondées. Selon Barhebraeus, Barsauma était jadis arrivé 
jusqu'à Beth-Nubadra, aux frontières de l'Arménie, dont lavaient éloigné les 
menaces des satrapes arméniens (Grég. Barhebr., Chron. Eccl. éd. Abbeloos et 
Lamy, sect. Il, col. 71; Assemani, HI, 393). Si l'on en croit Thomas Ardzrouni 
(П, 2). il aurait même pénétré dans l'Arménie du Sud jusqu’à Mok et surpris un 
instant la bonne foi de l'historien Élisée, avant d’être chassé par le prince des 
Ardzrouniens, Mersehapouh. D'ailleurs, les Nestoriens se réclamant des Ar- 
méniens, il fallait dissiper eette équivoque. Là, semble-t-il, s'est arrêtée l’œuvre 
du synode; si l'Iénoticon de Zénon a été accepté, c’est parce qu'on le jugeait 
incompatible avec le Nestorianisme. Nous croyons méme qu'en parlant de 
l'Église des Romains avee laquelle ils veulent rester unis, les Armériens en- 
tendent sans doute l'Église de Byzance, mais n'exeluent pas celle de Rome. 
Au reste, par quel autre terme auraient-ils pu désigner cette derniére ? 

Il est vrai que la seconde lettre de Papgen, lettre non synodale, et écrite scu- 
lement au nom de lPapgen, de Merschapouh, évêque de Daron, et de quelques 
princes arméniens (Livre des Épitres, 48-51), le catholicos ne se contente pas 
de condamner les Nestoriens, d'adopter Plénoticon de Zénon; il rejette de plus 
le concile de Chaleédoine: mais ісі Papgen déclare encore que les Arméniens 
« adhérent à la méme foi que les Romains (Grees), les Ibériens, les Albaniens ». 
Son opposition peut bien viser surtout certains empiétenients de juridiction de 
la part du patriarche de Byzance, empiétements approuvés par le vingt-huitióme 
canon de Chaleédoine malgré les protestations du pape. Enfin, pour bien me- 
surer la portée des paroles de Papgen, il faut se rappeler que les Arméniens, 
par suite d’une confusion regrettable entre les termes de nature et de personne 
(qui persiste encore aujourd'hui chez des savants comme Harnack et des théo- 
logiens grégoriens comme Ter-Mikélian), s'imaginaient tout bonnement défendre 
le dogme d'une seule personne en Notre-Seigneur, et proscrire simplement le 
nestorianisme, en rejetant le terme explicite de deux natures en Jésus-Christ. 
Cette confusion explique pourquoi les Arméniens ont cominencé, aprés cette 
époque, à confondre les chaleédoniens avec les nestoriens, à les regarder созт те 
les adorateurs d'un bomme, mardavan, avôpwnolärons ; comme si les partisans des 
deux natures admettaient dans le Christ prés de la personne divine une personne 
humaine, qui est morte pour nous (Ter-Mikélian, p. 48), Cet auteur fait remonter 
au synode de Papgen l'addition au Trisagion « qui as été crucifié pour nous ». 
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secret de cette unité, dont le Christ avait évidemment doté son 
Église, en groupant ses apótres et ses disciples autour d'un 
seul chef visible. А la tête de ces hommes, en quête du centre 
ой doivent se rencontrer tous les fidéles, se distinguait le 
docteur Jean, surnommé de Kerna ou de Kerni, parce que le 
monastére dont il était supérieur se trouvait prés de cette lo- 
calité, dans le district d'Erentchag (aujourd'hui Alenja) non 
loin de Nakhitchévan. Ému de cequ'il entendait dire du célèbre 
missionnaire, et encouragé par son ancien et illustre maitre 
'Isaie, qui, dans sa florissante école, établie prés d'Erivan, avait 
conféré le livre et le bàton de vartabed à trois cent soixante-dix 
étudiants, le docteur Jean se mit en route, et, aprés quatre 
jours de marche, il atteignit le monastère du Père Barthélemy 
(1328). Dès les premiers entretiens, il fut éclairé, convaincu 
et décidé à reconnaitre le pontife romain comme le chef réel 
de l'Église universelle. IL prolongea néanmoins son séjour 
pendant un an et demi; et il mit à profit ce temps pour en- 
seigner larménien à Barthélemy ainsi qu'à ses compagnons, 
pour apprendre lui-méme le latin et pour résumer en arménien, 
dans une série d'instructions et de cas de conscience, les entre- 
tiens de son guide. 

En 1330, Jean fit parvenir à plusieurs de ses anciens con- 
disciples, dispersés dans l'Arménie orientale, une lettre pres- 
sante composée par le Pére Barthélemy, et dont il avait seu- 
lement remanié le style : c'était une invitation à une conférence, 
en vue d'aviser aux moyens de rétablir l'union religieuse. Une 
quinzaine de vartabeds, dont douze seulement nous sont con- 
nus par une lettre de Jean de Kerni, répondirent à cet ap- 
pel (1). Ils s'abouchérent à Kerni avec le Pére Barthélemy et, 
pendant un mois que durérent les conférences, tous furent 
entretenus aux frais du gouverneur de la région, le prince 
Georges, oncle du vartabed Jean. D'un accord unanime, les Ar- 
méniens présents rejetérent les divergences dogmatiques qui 


(1) Si Fon s'en tient à l'expression méme de Jean de Kerni, les vartabeds 
qu'il ne nomme pas auraient été plus nombreux. Баешурр урт р. прту 
muh, p үрли bu Ch арий hetig: et beaucoup d'autres dont les 
noms sont écrits dans le livre de vie. — Tous, d'un consentement una- 
nime, professérent la foi orthodoxe : muf Etili phuti يلتم رس ل‎ бшашіиа fd- 
Lun p questes ofis упорит. Qarn ; Galanus, Г, ЗІП 
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les séparaient de l'Église romaine et se soumirent à l'autorité 
du pape (1). 

Pour consolider et étendre cette œuvre de restauration, si 
heureusement commencée, il fallait à Jean de Kerni des auxi- 
liaires pieux, instruits, pénétrés de ses convictions et animés de 
son zéle à les répandre. Oüles trouver? Les religieux Basiliens, 
introduits en Arménie par Nersés le Gracieux, étaient en pleine 
décadence, si l'on en croit le docteur Jean. A l'entendre, ils 
vivaient sans règles, sans constitutions, sans vœu de pauvreté 
ni d'obéissance, s'adonnant au commerce et à l'usure, et se 
conduisant d’après leur caprice. Aprés s'être arrêté, un instant, 
à l’idée de les réformer, Jean de Kerni jugea préférable de 
fonder une milice nouvelle. П lui donna un nom qui caracté- 
risait bien son but : il l'appela l'ordre des Unis ou Uniteurs 
de saint Grégoire l'Illuminateur (Gark imn Gotschetsial mia- 
panagats). Cette congrégation, tout en'suivant les règles de 
saint Augustin, adopta les constitutions des Dominicains et 
en prit l'habit, sauf le scapulaire et le capuce qui furent noirs 
(1330). Jean XXII s'empressa d'approuver un ordre dont les 
membres s'engageaient par vœu à obéir au chef visible de 
l'Église, le successeur de Pierre. D'ailleurs, l'esprit qui animait 
les Uniteurs était l'esprit méme de l'ordre des Dominicains, 
cet ordre si méritant, qu'un pápe signalait comine « constellé 
de grands homunes ». Les Fréres-Unis choisirent pour leur 
premier provincial le Dominicain latin Jean, l'un des compa- 
gnons de Barthélemy. А partir de 1356, ils furent incorporés 
ou affiliés à l'ordre des Dominicains et obéirent au méme gé- 
néral, à peu prés comme le tiers ordre des Dominicains fondé 
au xIx? siècle par Lacordaire (1). 


(1) ساس رسال‎ ft [rT ЕРГА luni TT LOT pajun- 
200 LL „Г auf iurata [pear IHE luu [piana {илаа ки, h. 
quein : (Et tous ces personnages, dont plusieurs devaient plus tard être 
promus à l'épiscopat) promirent obéissance au pontife romain. non seulement 
pour eux-mêmes, mais pour leurs monastères et leurs provinces. Lettre de Jean 
de Kerni (Galanus, I, 517-518). Galano a transcrit cette lettre, qui se trouvait 
en tête d'un manuscrit arménien (du couvent dominicain de Nakhitchévan) 
contenant les règles de saint Augustin et les constitutions des Frères-Pré- 
cheurs. 

(1) Vers Ia fin du xıve siècle, sous Boniface IX, le procureur des Frères-Unis, 
le Frère Lucas, étant venu à Rome, demanda et obtint que, dans les maisons de 
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Barthélemy ne vit que les premières lueurs répandues par 
le flambeau, que son zèle avait aidé à allumer dans l'Arménie 
orientale. П mourut en 1333. laissant un si grand renom de 
sainteté que, pendant plus de quatre siècles, on vit affluer à son 
tombeau de nombreux pèlerins chrétiens et parfois méme des 
mahométans. Avant d'aller recevoir la récompense de ses tra- 
vaux et de ses mérites. i| avait collaboré avec les premiers 
Fréres-Unis, Jean de Kerni, Jacques de Kerni, etc., à la tra- 
duction arménienne de plusieurs ouvrages religieux latins. 

hamener par la parole et la plume les Arméniens vers le 
centre de l'Église catholique, telle fut l'une des tàches princi- 
pales que poursuivirent les Unifeurs de Grégoire l'IHlumina- 
teur. Ils se signalérent par de nombreuses traductions et par 
quelques savants éerits, entre lesquels il faut distinguer le traité 
de Jean de Kerni sur la primauté du pape. — A neuf siécles 
de distance, ils continuérent la glorieuse chaine des disciples 
du grand Mesrob, qui, aprés avoir, avec le secours de l'ermite 
calligraphe Rufin, composé l'alphabet arménien sur le modèle 
du grec, avait traduit le livre des Proverbes dans le meilleur 
dialecte, celui de Goghten, district de l'Ararad, et avait donné 
la plus vive impulsion à la littérature sacrée et profane en 
Arménie, en Albanie et en Géorgie. Trente ans aprés sa fonda- 
tion, l'ordre des Uniteurs ou Fréres-Unis comptait dans la seule 
Arménie cinquante monastéres, oü vivaient sept cents reli- 
gieux (1). А l'est et au nord. les Fréres-Unis franchirent aussi 


l'ordre, l'usage de la viande fût permis trois jours de la semaine, à cause de la 
difficulté de se procurer du poisson. П fut aussi décidé qu'un visiteur parcour- 
rait les maisons de l'Ordre tous les deux ans (Galanus, op. cit., I. 521). — Nous 
avons signalé ailleursles travaux des Frauciscains et des Dominicains en Cilicie. 
Par exemple aprés la mort d'Oschin, Jean ХХИ avait envoyé à la cour de la 
reine Jeanne des religieux Mineurs et Dominicains chargés d'une mission spé- 
ciale, 4 juillet 1322, Cf. Archives de l’Ortent L., t. 1, p. 2060; Vadding, ҮДЕ 

(1) Statistique tirée des Archives des Dominicains de Rome; voir Balgy, 
р. 77. — Sommaire historique des missions de l'ordre de Saint-Dominique en 
l'Ariénie-Majeure : Fontana, Theatrum dominicanum. — Léon Alishan, Les 
Frères-Uniteurs dans le canton d'Erendscliag. dans l'ouvrage du méme auteur 
sur le Sicagan (distriet de la Siounie entre le lae Goktscha et le Bas-Araxe), en 
arménien, Venise, 1893. — Pour la ehrétienté antérieure de Kaffa, voir les lettres 
de Jean XXII à l'archevêque de Kaffa (98 mars 1318); elles ont trait à la dispense 
pour le mariage en cas de consanguinité et à l'usage repoussé par les dissi- 
dents grégoriens de mêler uu peu d'eau au vin du sacrifice, avant la const- 
cration. (Raynaldi, n. 81.) 
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les frontières de l’Arménic et fondèrent des maisons en Perse, 
en Géorgie et jusque dans la Chersonèse Taurique (Crimée 
actuelle). Dans la capitale de cette dernière contrée, à Théo- 
dosie ou Kaffa, où était déjà établie une chrétienté arménienne, 
ils créèrent une maison d'éducation qui fut longtemps floris- 
sante. 

59. Ecarts de zèle chez quelques Frères-Unis ; les dix-neuf 
erreurs relevées par le vartabed Jean : confusion entre les 
points dogmatiques et disciplinaires. Sept sièges épiscopaur 
occupés par les Freres-Unis. Origine du séminaire arménien 
de Rome. — Les plus distingués parmi les Fréres-Unis de 
Saint-Dominique n'alliérent pas à un zèle et à une science in- 
contestables une égale prudence. Emportés par leur ardeur pour 
la restauration de l'unité religieuse, dont ils voyaient justement 
le centre dans le siége romain, il rappelérent parfois avec trop 
de vivacité aux dissidents arméniens leurs erreurs. Quelques- 
uns exagérérent même le nombre et l'importance de ces erreurs; 
ils attribuérent à la grande majorité des Arméniens des héré- 
sies qui dominaient seulement dans les provinces orientales et 
dont la Cilicie, par exemple, était à peu prés exempte. De plus, 
en dressant le catalogue des divergences dont ils poursuivaient 
l'abolition, ils mirent bien des différences accessoires, acciden- 
telles, au méme rang que les différences essentielles. On peut 
en juger par la listedes dix-neuf accusations que dressait mai- 
tre Jean de kerna contre les Arméniens en général, et dont la 
condamnation du dyophysisme et du concile de Chalcédoine, 
prononcée Jadis au synode de Tovin, formait le point capital (1). 


(1) La scission déjà préparée depuis le I synode de Tovin (505-500?) sous 
Papgen. semble être devenue officielle au H° synode de Tovin, sous Nersès Il. 
Le Livre des Epitres (Ere Paley) contient quelques documents qui, sils 
sont authentiques, permettent de corriger quelques inexactitudes des historiens 
arméniens postérieurs. Plusieurs, comme Vartan (eap. 30), placent le synode 
sous Moïse; Étienne Orbélian (llistoire de la Maison de sissakan, с. 21 et 68) 
n'est pas plus exact. Seuls, un écrit aitribué à Jean Otznétsi sur les synodes 
arméniens (L. des Epîlres, 220-233) et l'Histoire d'Açoghig (Il, 2) cadrent bien 
ауес les documents du Girk tegAtots (p. 52-09), qu'on dit contemporains de 
Nerses П. Ces documents comprennent une lettre des Syriens monophysites à 
Nersés IT, deux lettres de Nersés à l'évéque syrien Aptischo, qu'il a consacré, 
enfin deux fragments de lettre signalés eonime provenant d'Aptiseho. La lettre 
des orthodoxes syriens (p. 52-51; appendice lI, dans Minassiantz) aux Arméniens 
est écrite au nom d'un certain nombre d'abbés de couverts et d'autres cleres 
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Voici, en substance, les griefs de Jean de Kerna 
I. Les Arméniens admettent dans le Christ une seule nature 


habitant le nord de là Syrie. selon Th. Nóldeke de Strasbourg (Minassiantz, 
p. 158), ou la région de Sassoun, selon quelques historiens arméniens posté- 
rieurs. Persécutés par les hérétiques, disent-ils, ils envoient au catholicos armé- 
nien plusieurs délégués, moines. prêtres et diacres, chargés d'implorer son 
assistance; à les entendre, ils ont la méme foi que les Arméniens, et condam- 
nent les mémes hérétiques, Nestorius, Théodore (de Mopsueste), Diodore (de 
Tarse), Barsauma (de Nisibe). Théodore de Cyr, le synode de Chaleédoine, le tome 
de Léon, Apollinaire (de Laodicée), Eutychés et Sévère (d'Antioche), Paul de 
Samosate, Mani (Manés?), Marcion, Arius... Ils prient le catholicos d'ordonner 
évêque, pour être mis à la tête de la communauté syrienne orthodoxe, celui que 
les délégués lui présenteront, « humble prêtre Aptischo du couvent de Sa- 
repa »; ils demandent enfin qu'on remette aux envoyés une lettre attestant que 
la foi de ces derniers est bien celle des رم‎ 

En vue d'obtenir l'appui de Nersés, de Nerschapouh évêque de Daron et des 
Manmigonians, et celui des quelques évêques ou princes arméniens qui enton- 
raient le catholicos, les Syriens leur avaient prodigué les titres les plus flat- 
teurs, tels que ceux de « Pères spirituels, Jumiére dn monde, colonnes de la 
foi ». Leur attente ne fut point déçue, au moins de la part de Nersès et de 
Nerschapouh; car la réponse à l'écrit des Syriens est rédigée au nom seul du 

catholicos et de l'évéque des Mamigonians (L. des Ép., 55-58). Dans leur profes- 
sion de foi sur le mystère de l'Incarnation, les Syriens avaient dit : « que le 
Christ a été crucifié, est mort pour nous, comme il le voulait, réellement et 
non point d'une manière fictive, et qu'il n'y avait point en lui de corruptibilité, 
car le corps «qu'il nous avait pris était incorruptible et glorieux, en raison de son 
union avee Ші». Si on prend ces derniers termes dans tonte leur rigueur, ils 
comprennent aussi l'impassibilité, et de ce chef les Syriens semblaient reproduire 
l'aphthartodocétisme, d'ailleurs assez mitigé, de Julien d'Ialicarnasse, Tout en 
se rapprochant encore un peu plus de la doctrine catholique, Nersés et Ner- 
schapouh déclarent cependant que la doctrine de leurs correspondants est 
exacte, et qu'ils sont d'accord avec enx. lls croient, disent-ils, que le Christ est 
ué de 1а sainte Vierge Marie, qu'il a été allaité, qu'il à grandi, souffert sur la 
croix, qu'il est mort, est ressuscité aprés trois jours, comme il voulait. confor- 
тетеп а sa Divinite... Nous prions et adorons la Divinité avec la corporëéité, 
et la corporéité (marmnavourouthioun) avec la divinité; et par la triple invo- 
cation, Saint, Saint, Saint, nous 6011160550115 son crucifiement ». 

D'ailleurs, nous eondamnons, poursuivent-ils, toutes les doctrines que vous 
condamnez. y compris « le tome de Léon », « l'illégitime concile de Chaleédoine 
avec ses canons déshonorants et imposés par la force, déjà condamnés à Nicée, 
à Constantinople et à Éphèse » (sic!)... Nous sommes avec vous en communion 
de sentiments et de volonté... Aussi, en union avec tous les évêques de notre 
région, les prêtres, les moines, d’après la volonté des barons et de tout le peuple. 
nous avons ordonné évéque et nous vous envoyons Aptischo, choisi par vous. 

De retour dans sa province, Aptischo écrivit à Nersès (L. des Ép., 59-61) que 
l'ordination recue des Arméniens en avait imposé à ses adversaires. Craignant 
que les Arméniens ne les dénoncent au roi qui veut que chacun pratique en 
paix sa religion, les hérétiques, dit-il, n'ont plus osé troubler la communauté 
orthodoxe. 

Parmi les adversaires visés par Aptischo, se trouvent « les hérétiques qui 


P 
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(mi pnouthioun). II. et III. Ils nient que les justes voient Dieu 
face à face et que les pécheurs soient condamnés aux peines 


adhérent à l'infàme doctrine de Sévère »; ils affirment, dit-il, « que le corps du 
Christ est corruptible et que, sur la croix, par sa passion, il a été réellement 
soumis à la eorruptibilitó ne prenant point garde, en parlant ainsi, à la parole 
de saint Pierre: « Son corps: n'a point éprouvé de corruption +, Aptischo prévient 
Nersés que des représentants de cette secte veulent aller trouver le catholicos ct 
les évèques arméniens, afin. d'en obtenir des lettres attestant que les sévériens 
sont orthodoxes et en communion avec les Arméniens. П prie son correspon- 
dant de recevoir les Sévériens de telle sorte qu'ils se soumettent à lui Apti- 
scho. Enfin, il promet d'aller prochainement se jeter aux pieds des seigneurs ct 
des évêques arméniens. 

Quand Aptischo revint auprès du catholicos, ce fut pour assister au deuxième 
synode de Tovin (Tvin), qui marqua, disent la plupart des historiens, la rupture 
officielle de l'Église arménienne avec l'Eglise universelle. Avant d'examiner le 
caractere de cette scission, il faut en préciser la date. Les décisions de ce synode 
reproduites dans le Livre des Épitres (p. 72) attestent qu'il eut lieu la vingt- 
quatrième année (il est dit une fois la vingt-cinquième année) du règne de 
Chosroés 1°" le Grand (531-579), c’est-à-dire vers l'an 551. Quant au règne de 
Nersós ТІ, si on se rappelle qu'il dura de neuf à dix ans, et que son successeur 
Jean I“, aprés être resté quinze ou seize ans catholicos, mourut en 572 à Cons- 
tantinople où il s'était réfugié avee beaucoup d'autres personnes pour échap- 
per aux persécutions de Chosroés, on arrive pour le patriarcat de Nersès à 
048-5 -008. 

Mais ce qui est plus sûr, c'est que les décisions du synode qu'il présida (p. 72-75) 
condamnent seulement les Nestoriens et ne font aucune mention, du moins ex- 
presse, des Chalcédoniens. Néanmoins, peu d'années après la mort de Nersés, le 
catholicos Jean I** écrit à l’évêque Vertanés de Siounie et au prince Mihrardaschir 
que les Chalcédoniens ont été condamnés dans un synode (L. des Ép., 78). 
Jean, évéque de Jérusalem à partir de 571, dans une lettre à Abas, catholicos des 
Albaniens (publiée à Etschmiadzin, 1896), rappelle deux fois l'anathéme porté 
contre « le saint concile de Chaleédoine ». Photius fera également remonter la sé- 
paration des Arméniens à un synode tenu à Tvin, sous Nersès, 106 ans apres le 
concile de Chaleédoine, Migne, СП, 704, à une date qui fut le point de départ d'une 
nouvelle chronologie arménienne. Pour concilier ces assertions avec le silence 
du synode au sujet du eoncile de Chaleédoine, on est porté à admettre qu'il y 
eut dans ee synode un parti qui ргопопса cette condamnation ; mais, soit oppo- 
sition de la part d'autres membres du synode, soit crainte de provoquer en 
Arménie, en Géorgie et en Albanie des protestations contre un synode d'ailleurs 
trés restreint, les adversaires de Chalcédoine ne purent faire passer leur ana- 
thème dans les actes mêmes du synodo. Peut-être aussi les auteurs qui suivirent 
attribuérent-ils aux Pères arméniens du synode de Tovin la sentence privée que 
nous avons déjà vue formulée dans la lettre de Nersès et de Nerschapouh, 
adressée aux Syriens et antérieure au synode de Tovin. On pourrait également 
supposer, non sans vraisemblance, «que la majeure partie de la petite assemblée 
de Tovin à bien pu condamner les Chaleédoniens sans les nommer, par la 
raison que là plupart des monophysites les eonfondaient absolument avec les 
nestoriens. Néanmoins, le silence des actes de Tovin au sujet du concile de 
Chalcédoine nous empêche d'admettre que la condamnation en ait été unanime: 
il serait étrange, en effet, que le concile de Chalcédoine et ses canons soient 
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de l'enfer avant le jugement dernier. IV. Ils contestent qu'il 
y ait un lieu distinct pour le purgatoire et pour l'enfer. V. Ils 
rejettent la primauté du pape. VI. Ils anathématisent le pape 
Léon et le concile de Chalcédoine (1). VII. Ils ne célèbrent pas 
les fêtes dominicales, notamment la Nativité de Notre-Seigneur, 
d'après l'usage de l'Église romaine. VIII. Ils ne se conforment 
pas aux coutumes de la méme Eglise pour les jeünes. IX. Ils 
n'administrent pas la confirmation et l'extréme-onction et se 
inéprennent sur lessence des autres sacrements. X. Ils ne 
versent point d'eau dans le calice. ХІ. 115 donnent la communion 
sous les deux espéces. XII. Ils se servent de calices en bois ou 
en terre cuite (K'etséghen). XIII. Hors du cas de nécessité (ar- 
daqoj hargauor), les confesseurs absolvent les pénitents sans 
se soucier d'aucune réserve. XIV. Les deux patriarches armé- 
niens s'attribuent la juridiction sur toute l'Arménie. XV. L'hé- 
ritage des évéques est transmis, et, au besoin, par la violence, 
à leurs consanguins. XVI. Les Arméniens vendent et achètent les 
sacrements. XVII. Chez eux, le divorce entre époux est faculta- 
tif, moyennant le versement d'une somme d'argent. XVIII. On 
ne prépare pas d'huile spéciale (hadoug tséth) pour la сошіг- 
mation (troschmn) et l'extréme-onction. XIX. On donne la 
communion aux enfants n'ayant pas atteint l’âge de raison (1). 
Enfin, l'ardent polémiste ajoutait qu'à vouloir énumérer toutes 
les erreurs des Arméniens, il serait presque infini. 

On ne saurait trop regretter de voir condamner ainsi, avec 
des erreurs dogmatiques, certaines coutumes arméniennes des 
plus respectables. I est fâcheux que les Frères-Unis n'aient pas 
suffisamment compris que l'unité religieuse, l'accord dans les 
dogmes et la subordination hiérarchique, n'excluent pas la 
variété dans 1а liturgie et la discipline. Mais, si les jugements 
de quelques Fréres-Unis sur leurs compatriotes furent trop 


mentionnés avec tant de soin dans les lettres de Nersés, d'Aptischo et des 
Syriens. et qu'il n'en soit point fait mention dans les actes plus solennels d'un 
synode qui aurait porté une condamnation expresse et générale! 

Que la condamnation ait été l’œuvre d'un parti ou celle de la majorité de l'as- 
semblée, il parait certain que la part d'Aptischo, le Sassounien (Vartan, c. 41). y fut 
considérable. Jean de Jérusalem et Photius le regardent aussi comme le premier 
auteur du schisme. 

(1) Epistola magistri Joannis Chernacensis armeni ad Fralres armenos unitos 
(Galanus. I. 515-316). 
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absolus et leur méthode d'apostolat trop intransigeante, on а 
tort de regarder ces religieux non soit comme des gens de parti 
pris, soit surtout comme des sectaires (1). S'ils se trompérent, 
ce fut, si l'on peut ainsi dire, par excés de zéle et de bonne foi : 
désirant avant tout sauver et relever leur patrie, ils ne virent 
de moyen de salut que dans une étroite union des Arméniens 
avec les Latins; puis, à force de se heurter contre le parti pris 
de certains dissidents irréconciliables, tels que Vartan de Ја 
Montagne-Noire et Mekhitar de Sghevra, ils se persuadèrent 
que, pour extirper l'erreur, 11 fallait modifier tous les usages 
nationaux où ils s'imaginaient en voir quelque germe. Leurs 
efforts ainsi dirigés ne devaient avoir qu'un succés incomplet, 
passager; ils succombérent sous la grandeur de leur tàche, 
entravés et paralysés par d'implacables persécutions. Quelques- 
uns d'entre eux, voyant leurs tentatives de réforme générale 
rejetées par le chef religicux de l'Arménie, vont s'exaspérer au 
point de multiplier outre mesure leurs griefs. Ce sont des excés 
inséparables des polémiques, qui s'enveniment en se prolon- 
geant. Il. serait, d'ailleurs, inique de rendre l'ordre entier res- 
ponsable des exagérations commises par quelques-uns de ses 
membres. Avant de décrire cette tourmente, d'où sortit avec 
honneur l'Église officielle d'Arménie, achevons d'esquisser en 
quelques mots l'histoire générale des Fréres-Unis. 

Pendant un temps difficile à préciser, ils occupèrent sept 
sièges épiscopaux. Au moins, la tradition à cet égard parait- 
elle constante, bien que les documents écrits ne mentionnent 
que les cinq suivants : 1° celui de Maragha, dont le premier ti- 
tulaire fut Barthélemy le Petit, le principal fondateur des Do- 
minicains arméniens; 2° l'évéché de Tiflis, auquel fut d'abord 
élevé Jean de Kerni; 3° celui de Kaffa; 4? celui de Sultanieh, 


(ГІ) ЕтТелаппсілап trad. Avdatl, И, p. 294. А l'opposé du P. Tchamichian - 
quelques auteurs catholiques comme Galano, semblent ne point s'apercevoir 
des exagérations que nous venons de relever ehez certains Fréres-Uniteurs. 
Mais tout en convenant que la critique de Galanus est souvent en défaut, et 
qu'au point de vue historique il n'est pas toujours exact, nous devons ajouter 
que cet auteur se montre dans ses discussions bon théologien. А ce point de vue, 
son ouvrage reste des plus estimables. Le très distingué docteur Gelzer de léna 
est done trop sévère, quand il déclare que l’œuvre du célèbre théatin est super- 
livielle et inacceptable. П va sans dire que Ter-Mikélian et d'autres auteurs de 
Ја même école enchérissent sur les critiques de Gelzer. Voir Der kritisch Wert 
rómischer Litteratur (Zeitschr. f. Wiss. th., 1891, p. 598, art. de Ter-Mikélian). 
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grande cité, qui réunit quelque temps dans ses murs vingt-cinq 
églises chrétiennes, mais qui déjà, au commencement du 
xvii? siècle, venait de voir transformer en mosquée sa «derniere 
église; 5° l'évêché de Nakchivan (1). Les quatre premières de 
ces chrétieutés furent tour à tour dévastées et détruites par Ја 
famine, la peste, les persécutions des infidéles et des dissidents. 
Réduits à un petit nombre, les Frèrcs-Unis se repliérent sur 
la province de Nakchivan (Nakhitchévan). Au début du хуп° siè- 
cle, ils y possédaient encore douze maisons. L'évéque de Nak- 
chivan continuait d'étre choisi parmi eux. En vertu d'un pri- 
vilége accordé par le pape, il était d'abord désigné par huit 
supérieurs de l'Ordre et autant de seigneurs de la province; 
puis. il allait à Home pour y étre confirmé dans sa dignité et 
consacré. Mais à cette époque, la chrétienté catholique de Nak- 
chivan n'était plus florissante conime autrefois; elle dépérissait, 
mince par les fléaux qui avaient ruiné les autres églises des 
Fréres-Unis. Les papes et les supérieurs des Dominicains s'et- 
forcerent de conserver un ordre qui leur était étroitement uni, 
et de sauver l'église de Nakchivan dont il était le soutien. 
Secondé par le Frère arménien Augustin de Passen, plus 
tard archevêque de Nakchivan, 16 Frère Paul Marie de Bologne 
releva pour un temps cette chrétienté (1614-1690), grâce aux 
instructions qu'il multiplia sur tous les points de la province, 
au collège qu'il érigea, et gràce aussi aux abondantes aumónes 
qu'il était allé recueillir parini les Portugais des Indes orien- 
tales. Nommé ensuite archevêque de Nakchivan, il avait fait 
une quéte fructueuse dans les Indes occidentales et se disposait 
à venir prendre possession de son siége, quand il mourut en 
Espagne : l'argent amassé par le zélé missionnaire devait être 
consacré par la congrégation de la Propagande à fonder à Rome 
un collège pour les Arméniens. 

5 3. Dispositions du roi Léon V et du catholicos Jac- 
ques II pour les Frères-Unis: l'isolement politique de la 


(1) Nous savons, d'autre part, que Nerses Balientz de l'ordre des Uniteurs et 
l'un des rédacteurs du libellus envoyé à Benoit XII, mourut sur le siège de Ma- 
nazgherd et que le pape Urbain V lui donna pour successeur (26 avril 1563) 
Dominique, également des Freéres-Unis. Nous supposons aussi, sans en avoir la 
preuve, que Siméon Beg, évêque de Garin, appartenait à l'ordre des Fréres-Unis, 
П fut, aprés Nerseés, le principal rédacteur du Libellus. 
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Cilicie et l'insuffisance des secours qu'elle peut espérer con- 
tribueut à refroidir le zèle de Jacques pour l'union; il est 
déposé. — Le roi Léon V était favorable à l'ordre des Fréres- 
Unis, organisé sous son règne. П voulait rapprocher, dans la 
mesure du possible, les Arméniens des Latins, dont le secours 
lui était indispensable. П semble que le catholicos Jacques П 
de Tarse (1327-1341) témoigna d'abord la même bienveillance 
pour les plus ardents champions de l'union avec l'Église ro- 
maine. Fils d'une seur de Grégoire VII, 11 avait hérité des 
convictions et des sympathies religieuses de son oncle. Cepen- 
dant, aprés avoir loué leur zéle, 11 se refroidit sensiblement à 
l'égard des Fréres-Unis et parut se désintéresser de l'unité 
religieuse. — 81 nous cherchons les causes de son revirement, 
nous les retrouverons, du moins en partie, dans la déplorable 
situation politique ой se débattait alors sa patrie. Le voisinage 
et la crainte des Égyptiens contribuaient à éloigner certains Ar- 
méniens des Latins, un peu moins cependant que le voisinage 
des Perses n'avait éloigné les anciens Arméniens des Grecs (1). 


(1) Presque toujours, et sans en avoir bien conscience, les Arméniens qui se 
séparérent de l'Église universelle furent engagés dans le schisine, moins encore 
par des malentendus religieux que par suite d'influences d'ordre politique. On 
comprendrait mal, par exemple, les plus anciennes seissions, si on ne rappelait 
les défiances en partie justifiées des Arméniens pour leurs voisins occidentaux. 
Du cinquième au treizième siècle surtout, ils se défiérent en général beaucoup 
plus des Grecs que des Perses et des Arabes : Quand Yezdedgerd, désireux de 
fondre les Arméniens, les Géorgiens et les Albaniens avec les Perses, essaya de 
réaliser son projet, en forçant d'abord les Arméniens à embrasser le Mazdéisme, 
ceux-ci lui présentérent un écrit synodal contenant la déclaration suivante : 
« Si vous nous laissez libres de pratiquer notre religion, nous ne reconnaitrons 
point sur 1а terre d'autre maitre que vous, comme au ciel nous n'adorons qu'un 
Dieu, le Christ... Mais, de notre foi, rien ne pourra nous détacher, ni les anges, 
ni les hommes, ni le glaive, ni le feu > (Élisée, éd. de 1828, p. 67. Voir p. 192 et 
195, 197, trad. Langlois; Lazare, ch. 13). Aux yeux d'Élisée qui a si bien décrit 
l'hiéóroisme des Vartaniens, Marcien et ses conseillers Anatole, Florentius étaient 
non seulement « des laches », mais « des impies » ; car ils avaient abandonné les 
Arméniens combattant pour la foi chrétienne contre les Perses (trad. Langlois, 
20%). — Voici, maintenant, les paroles que Lazare de Pharbe met dans la bouche 
de Уаһап qui conquiert à ses compatriotes la liberté religieuse : « Je connais Ја 
puissance et le courage des Perses, et vous avez constaté par votre expérience 
la faiblesse et la fourberie des Grecs... Comment, aprés avoir juré fidélité à 
nos péres, ils les trahirent » (ch. 64 et 78); dés que les Perses ont accordé la li- 
berté religieuse aux Arméniens, ils recouvrent leurs sympathies (ibid.). Bref, 
Syriens et Arméniens étaient disposés à regarder les Perses comme des pro- 
tecteurs et les Grecs, tels que l'empereur Maurice, comme des bourreaux (Jean 
d'Éphése le Syrien, I, 4, 5, 10; VI, 20: Sebéos, HI. vr. Ter-Mikélian, p. 45). 
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Jacques II était persuadé que l'alliance avec les Latins at- 
tirerait de nouveau sur l'Arménie les armées des sultans d'E- 


Les Arméniens savaient bien que plusieurs rois de Perse avaient cruellement 
perséeuté les chrétiens. Mais ils redoutaient moins ces persécutions intermit- 
tentes que la perspective d'un gradnelle et complète absorption par les Grecs. 
De plus, les rois de Perse prétendaient volontiers que leurs rigueurs avaient 
été provoquées par quelque grave imprudence de la part des chrétiens ou 
encore qu'ils proscrivaient seulement une organisation ecclésiastique ayant son 
chef hors de leur royaume. Le fait est que Sapor П lui-même ne persécuta 
point d'abord les chrétiens. Eusèbe (Vie de Constantin, IV, 8-13) cite une lettre 
de Constantin dans laquelle il félicite le roi de ва bienveillance pour les chré- 
tiens et se réjouit des progrès de la foi chrétienne en Perse. Le refus de Cons- 
tantin de restituer les cinq provinces, cédées autrefois par la Perse à Galère, 
fut là premiére cause qui alluma la fureur de Sapor contre les Grecs d'abord, 
et par suite contre les chrétiens. 

À peine Constantin était-il mort (22 mai 337) que Sapor attaquait Nisibe pen- 
dant soixante-trois jours et ne se retirait qu'à lapproche de Constance. 
De plus, il fallait à Sapor beaucoup d'argent; et il prescrivit par exemple aux 
collecteurs du pays de Beth Aramaye (au sud de l'Adiabéne) d'imposer double 
tribut et double capitation à Sinon Вагѕарра; et sur le refus de celui-ci, vint 
l'ordre de payer des sommes excessives et d'apostasier... C'étaient les débuts de 
la terrible persécution qui allait durer jusqu'à la mort de Sapor (339-379). Son 
successeur Artaschir H (380-381) s'était également signalé comme un persécuteur 
pendant qu'il était satrape de l'Adiabéne (au sud du lac d'Ourmiah). 

Mais les rois qui suivirent, traitérent les chrétiens et, en particulier, les 
Arméniens avec beaucoup moins de rigueur. Sapor Ш (284-289) placa mème sur 
le tròne d'Arménie, vassal du sien, le prince arsacide indigene Khosrov (386- 
391 ou 392); puis Warahram ПІ, roi de Perse (289-390 ou 400), mit à la place de 
Khosrov le frère de ce dernier, Wramschapouh (391-116, date plus probable que 
-elle de 392-113 que nous avons donnée ailleurs). Ce n'est qu'après avoir laissé 
régner encore un an Khosrov (Khosroés) que Yezdedgerd I*7 (209 ou 400-121) lui 
donna pour successeur sur le tróve d'Arménie un prince Sassanide, son propre 
fils Schapouh (Schapour, 416-120). Dans les premières années de son règne 
Yezdedgerd 1* n'était point l'ennemi des chrétiens. Mais vers l'an 419, le prétre 
Haschou ayant détruit un pyrée avoisinant une église à Hormizdardaschir, ville 
dn Houzistan, ce prètre et son évêque Abda durent comparaître devant le roi. 
Haschou se glorifia de son acte; Abda sommé de reconstruire le pyrée s'y re- 
fusa et fut condamné à mort. Dès lors Yezdedgerd 1% persécuta les chrétiens 
jusqu'à sa mort arrivée dans l'automne de 400 ou 401. L'un des prétendants à 
و5‎ succession, Schapour, roi d'Arménie, qu'Adom, prince de Mock, appelait par 
dérision l'homme-femme, périt peu aprés de la 1nain des grands à Seleucie (Ta- 
bari, 91, n. 4, éd. Nôldeke, 1879). 

Un autre fils de Yezdedgerd 1%, Bahram (Varahran V), surnom mé Gor (апе 
sauvage), qui s'empara du trône de Perse, persécuta violemment les chrétiens, 
afin de se concilier la faveur des mages, surtout de l'un de leurs chefs Mirh- 
schapour (Passion de Jacques le notaire, Bedjan, t. IV. p. 189-201, 250-253; 
Hoffmann, Auszüge aus syr. Akl. pers. M., p. 94-49: Tabari, p. 98, n. 1). 

Les mages, en effet, ou prétres du feu, forinaient la plus influente et la plus 
stable des castes, surtout sous les Sassanides, originaires de la Perse. Le ino- 
bedan ou chef des inages était l'un des grands dignitaires de l'État, sa juridic- 
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сүріс. A ne juger des intérêts de la Cilicie qu'à un point de 
vue étroit, exclusivement humain, les appréhensions du catho- 
licos étaient fondées : les secours que les Latins envoyaient aux 
Arméniens étaient insuffisants pour triompher d'ennemis im- 
placables, ayant déjà pris solidement pied en Cilicie. D'autre 
part, nul appui séricux à espérer du cóté de l'Orient. L'amitié 
des Mongols était devenue trop précaire et d'un jour à l'autre 
tournait à l'hostilité. Ils avaient à jamais passé les temps où, 
forts de l'alliance avec Kazan, les Arméniens recevaient de ses 
inains des prisonniers égyptiens et allaient les vendre dans les 
iles (octobre 1301); le khan Abou-Said, dont la protection avait 


tion s'étendait à tout le pays; la juridiction du mobed (supérieur) était analogue 
à celle de l'évéque et se limitait à une proviuce. Au-dessous des mobeds, le 
clergé inférieur occupait tous les petits bourgs et les hameaux. Souvent les 
mobeds furent méme chargés d'un pouvoir exécutif et, comme en témoignent 
les actes des martyrs, figurérent parmi les persécuteurs. 

En 421-122, Théodose 11, auquel Bahram V réclamait des fugitifs, déclara la 
guerre à la Perse; Milir Nerseh fut défait; et un an aprés (422) un traité était 
conclu pour cent ans (?); les Grees promettaient de contribuer de leur argent 
au maintien d'une garnison aux portes de Dariel contre les tribus du Nord; le 
traité garantissait aux Chrétiens de Perse et aux Mazdéens de l'empire grec la 
liberté religieuse; ce qui n'empécha pas Bahram de verser encore le sang des 
chrétiens. Cf. .ل‎ Lubourt, Le christian. dans l. emp. Perse, p. 125. 

En cette méme année 422, soit pour apaiser l'irritation des Arméniens, soit 
pour répondre à la sollicitation de quelques seigneurs arméniens et du catho- 
lieos Sahag, qu'il avait fait venir à Tizbon, Bahram leur accorda pour roi le 
fils de Bahram Schapour, Ardeschir IV. — Ce roi Arsacide qui, d’après leurs 
traditions, passait pour être de leur race, les Arméniens le rejetérent bientôt, 
et demandèrent à leur suzerain des gouverneurs perses. 

Il est vrai que ee dernier mode d’assujétissement n'était point accepté d’un 
accord constant soit par le peuple, soit par les cadets de famille (Seboub), soit 
surtout par les chefs de grandes familles, que Fauste estimait à 900 (IV, 2). Très 
vaillants, d'ordinaire, il leur semblait glorieux, comme à Manuel, de mourir sur 
un champ de bataille (Fauste, V. 44). Mais de l'union, de la diseipline, de l'obéis- 
sance constante et unaninie à un chef, qui seules pouvaient les empécher d’être 
broyés entre leurs puissants voisins, ils s'en souciérent peu. Les profondes sé- 
parations de leurs provinces et de leurs districts rendirent souvent les Arméniens 
comme étrangers les uns aux autres et préts à marcher sous leur chef immé- 
diat, contre le prince du distriet voisin, contre le souverain de Byzance, contre 
celui de Perse ou méme de l'Arménie. Aucune fusion, ou méme aucune com- 
pléte unité de race; car au sud les Arméniens étaient mêlés aux Syriens; au 
nord, ils étaient mélés aux Khaldis, aux Kurdes, aux Ibériens, aux Scythes. 
Même au x° siècle, dans les régions de Sassoun, d'Aghtznik, du Douroupéran, 
beaucoup d'habitants n'étaient arméniens ni par la race, ni même par la langue. 
Ainsi, pour n'avoir pas été unie au dedans et n'avoir point cherché au dehors 
un appui dans l'union avec le reste de la chrétienté, la malheureuse Arménie 
devait se voir démembrée par les Grecs, les Perses et leurs successeurs. 
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été intermittente, venait de mourir (1335); son successeur Arpa, 
que le continuateur de Samuel а Ап! range à tort parmi les 
Chrétiens, mais qui cependant leur était favorable, avait été 
tué par Ali-padicha Nouin, aprés avoir régné six mois ; aussitôt 
le meurtrier, maitre du pouvoir sous l'autorité nominale de 
Mousa, avait commandé de détruire les églises chrétiennes; et 
cet ordre, déjà en voie d'exécution depuis Mossoul jusqu'à Sa- 
lamasd et Kelath, n'était révoqué que sur les pressantes repré- 
sentations de Zacharie, catholicos d'Aghthamar. 

Au reste, eussent-ils voulu maintenir leur alliance avec les 
Arméniens, les derniers descendants d'Houlagou n'auraient 
pu leur fournir qu'un appui branlant : ils passaient comme des 
ombres sur le tróne de Perse, et ils étaient à la veille d'étre 
supplantés par le scheikh Hassan Bouzourg, surnommé le Grand, 
le fondateur de la dynastie des Jelayrs (1356-1111). Concurrem- 
ment avec ce dernier, Mouzaffar et quelques autres anciens 
généraux d'Abou-Saïd se disposaient à prendre une part de la 
curée, qu'ils transmettront à leurs descendants jusqu'au jour 
où Tamerlan, balayant tous ces princes, incapables de s unir, 
reconstituera le colossal empire de Djenghiz-khan. 

Mais, avant ce moment, encore éloigné d'un demi-siècle, les 
sultans d'Égypte n'avaient rien à redouter du cóté de la Perse. 
Plus prés d'eux, méme impuissance et méme chaos, au sein 
duquel un œil perspicace aurait pourtant démélé l'organisme 
d'une forte puissance en voie de formation : Orchan, le fils du 
fondateur de la dynastie othomane, essayait ses forces grandis- 
santes contre le basileus Andronic III. Quant à Yakhschi 
(1317-1348), l’arrière-petit-fils de Karaman, et prince alors le 
plus puissant de l'Asie Mineure, au lieu de préter main-forte 
aux Arméniens contre leurs agresseurs, il ne songeait quà 
s'emparer des principautés environnant Iconium, centre de 
Son royaume. 

Ce coup d'œil sur l'isolement de la Cilicie en Orient nous aide 
à comprendre les raisons du conflit qui s'éleva entre le roi et 
le catholicos Jacques II de Tarse (1327-1341). Le sultan Nacer 
Mohammed avait forcé Léon V à jurer sur les saints Évangiles 
que, désormais, il n'enverrait plus aucune lettre ni aucun 
ambassadeur aux princes latins et au pontife romain (1337). 
Léon, cependant, se résignait trés difficilement à ne plus cor- 
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respondre secrètement avec la France, l'Angleterre et le Saint- 
Siége romain; le pape Benoît XII acheva de lever ses scrupules, 
en lui déclarant que son serment était nul, comme « étant in- 
jurieux à Dieu et extorqué par la violence (1) ». Mais le catho- 
licos, encouragé par une partie du peuple, du clergé et de la 
noblesse, fit au roi de vives représentations et l'accusa de perdre 
la nation par ses imprudences. Léon V, raconte Hayton, ré- 
pondit à ces remontrances en faisant déposer Jacques II (1940). 
Un peu plus tard, Mekhitar de Kerna fut élu catholicos (1341- 
1355). 
К. TOURNEBIZE. 
(A suivre.) 


(1) Rayn., ann. 1337, n. 345 an. 1, p. 1, Ер. com. CD, 1% mai 1338. — Nous ne 
sommes pas de l'avis du marquis de Serpos (Compendio storico.... 5 vol. in-8, 
ІЛУ, p. 110): cet auteur prétend que Léon V aurait déposé le catholicos à cause 
de la sympathie trop marquée de celui-ci pour les Freres-Unis. 
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L'ORIGINE ESPAGNOLE DU FILIOQUE 


Un des reproches les plus graves que l'Église grecque ortho- 
doxe fait encore aujourd’hui à l'Église romaine est le dogme de 
la procession du Saint-Esprit ex utroque et l'insertion du mot 
Filioque après procedentein ex Patre dans le symbole de Nicée- 
Constantinople. Naguére (1895), le patriarche Anthime, dans sa 
lettre synodale en réponse à l’encyclique Præclara (20 juin 
1891) de Léon ХШ, opposait sur ce point la foi de l'Église des 
sept conciles æcuméniques à la croyance de l'Église papique. 
MF Duchesne, membre de l'Institut, répondit à la synodique du 
patriarche de Constantinople (1). Sa Béatitude avait dû recon- 
naitre que l'Église romaine n'avait pas introduit elle-méme cette 
addition. En effet, l'insertion du Filioque au symbole s'est pro- 
duite en Espagne vers Је vi^ siècle; elle a été acceptée dans les 
Gaules et chantée à la messe sous Charlemagne. Cependant 
Rome s'abstenait. La procession du Saint-Esprit e.c Filio n'est 
pas affirmée (2) dans la profession de foi du pape Реасе І" 
(555-561). Quoiqu'elle soit expressément enseignée (3) par saint 


(1) Églises séparées, Paris, 1896, p. 72-87. 

(2) Pal. Lal., t. LXIX, col. 409; Hahn, Bibliothek der Symbole, 5% édit., Breslau, 
1804, p. 334; Monumenta Germania, Epist. Merovingici el Karolini ævi, Berlin, 
КС р. 78. 

(3) Моғайи in Job, 1. І, n. 30, Pat. Га, t. LNXV, col. 911; L V, n. 69; СОО; 
Homil, ХК, in Evangel, n. 9, Рас Шаа LNSVI, col. 1198: 01 Е 
LLNS VIE ال‎ ). 
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Grégoire le Grand (590-60 1), la formule en est omise à dessein 
dans la profession de foi émise par le pape Agathon en 680 (1). 
Lors du conflit suscité à Jérusalem entre les moines indigènes et 
les religieux francs au sujet du Filioque, le pape Léon III (795- 
816) envoya aux moines, en 809, la formule authentique de 
l'Église romaine, qui ne contenait pas encore le Filioque, puis- 
qu'elle était vraisemblablement conforme à celle que contient 
lesacramentaire gélasien (2); quelques mois plus tard, il déclara 
aux missi dominici de Charlemagne qu'il regrettait l'insertion 
du Filioque au symbole, et il conseilla d'abandonner peu à peu 
Ja coutume de chanter le symbole à la messe. Le texte qu'il fit 
afficher, en grec et en latin, à la confession de Saint-Pierre à 
Rome, conservait la teneur commune à Rome et à l'Église grec- 
que (3). L'usage de chanter le symbole à la messe ne s'introduisit 
à Rome qu'au хі” siècle. L'insertion du Filioque, d'abord tolérée 
en Espagne et en Gaule, finit ainsi par être acceplée à Rome. 
Cependant, la doctrine de la procession du Saint-Esprit ел 
utroque était explicitement enseignée par les Pères latins du 
ive siècle, et notamment par saint Augustin (4). Quant à la plus 
ancienne formule expresse de la procession ex Patre el Filio, 
on laretrouvait jusqu'ici dans une profession de foi rédigée par 
un synode espagnol du v? siècle. Les collections des conciles de 
l'Espagne l'attribuaient au І concile de Tolède, tenu en 100 rone 
Mais depuis longtemps on a constaté que cette attribution sou- 
levait de graves difficultés. L'introduction du document déclare 
que cette règle de foi a été faite par les évéques de quatre pro- 
vinces ecclésiastiques de l'Espagne et envoyée par eux avec un 
ordre du pape saint Léon à Balconius, évêque de Galice. Or 
saint Léon ne monta sur la chaire de saint Pierre qu'en 110. Les 
évéques espagnols, réunis en concile en 400, n'ont donc pu en- 


И TU TON VIL, col. 1165. 

(2) Muratori, Liturgia romana vetus, t. 1, p. 010; reproduit par Migne, Pal, Let 
t. LXXIV, col. 1089-1090. 

(3) M* Duchesne, Le Liber pontificalis, Paris, 1892, t 10 mote 110. Cf. 
Hergenvróther, TAeologische Quartalschrift, 1558, p. 606, 611. Sa cependant Pat. 
207 1 со. 1051. 

(0 Franzelin, Tractatus de Deo trino secundum personas, th. XXXV, Sedit. 
Rome, 1881, p. 495-209; А. IIarnack, Dogmengeschichte, 2° édit., А 1555, 
Іі. 11. р 8. 

(2) Mansi, Concil., t. III, col. 1003. Elle a été autrefois attribuée à saint Augus- 
tin. Voir Serm., ccxxxui, Pat. Lal., t. XXXIX, col. 2175-2176. 
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voyer à leur collègue Balconius un écrit de ce pape. Baronius 
a conjecturé que cette règle de foi avait été libellée seulement 
au concile de Tolède de 117. Quesnell l'a démontré. Pagi et 
Mansi l'ont reconnu. Dom Ceillier (1) la lui attribue expressé- 
ment. Les frères Ballerini ont supposé qu'en 100 elle ne conte- 
nait pas le Filioque, qui ne fut ajouté qu'en 447 en raison de la 
lettre XV de saint Léon à Turibius, évéque d'Astorga, dans la- 
quelle la procession ex utroque était formellement affirmée (2). 
Quesnell avait fait déjà fait cette hypothése. Hefele (3) a catégo- 
riquement rapporté cette règle de foi au I° concile de Tolède 
(117). Mais dom Gams (1) ne trouvait dans l'histoire aucune 
irace de ce concile qu'il rayait définitivement de la liste des 
synodes espagnols. Rösler (5) a maintenu la date de 400. Comme 
il constatait qu'auparavant le poéte Prudence avait affirmé dans 
ses vers la procession ex utroque, il en concluait que cette doc- 
trine était courante en Espagne à cette époque, etque, par suite, 
les évéques réunis en 400 avaient bien pu la formuler dans 
leur profession de foi. Mais Prudence (6) n'emploie pas explici- 
tement le terme procedens. Aussi Merkle (7) a-t-il énergique- 
ment maintenu l'attribution dela confession de foi au synode 
de 447. Dom Morin (8) a abouti à des résultats bien différents. 
Selon lui, cette profession de foi n'est ni du synode de 400 ni 
de celui de 117. Loin d’être une règle de foi officielle, elle n'est 
que l'oeuvre privée de Pastor, évéque de Galice en 433. Aussi 


(1) Histoire générale. des autcurs sacrés el ecclésiastiques, Paris, 1747, & NIV, 
р» 625. 

(2) Pal. Lat., t. LIV, col. 681. Ме" Macaire, évêque de Vinnitza ct recteur de 
l'Académie ecelésiastique de Saint-Pétersbourg, Théologie dogmatique orthodoxe, 
trad. franc., Paris, 1860, a prétendu que le Filioque avait été interpolé postérieu- 
rement dans la règle de foi du concile de Tolède de 447. Cf. Franzelin, Examen 
doctrinæ Macarii Bulgakow... de processione Spiritus sancti, Rome, 1876, p. SL. 

(3) Conciliengeschichte, 9° édit., Fribourg-en-Brisgau, 1875, t. II, p. 78, 306-307. 
СІ. Denzinger, Enchiridion, n. 113; Franzelin, Tractatus de Deo (rino, 3° édit., 
Коте, 1881, p. 511. 
` (4) Kirchengeschichte Spaniens, Ratisbonne, 1861, t. П a, p. 175 sq. 

(5) Der katholische Dichter Aurelius Prudentius Clemens, Fribourg-en-Brisgau, 
1886, p. 506 sq. 

(б) Cathimcron, 1х, 14, 155; vi, 4-8, Pat. Lat., t. LIX, col. 812, 831-832. 

(7) Das Filioque auf dem Toletanum 447, dans Theologische Quartalschrift, Tu- 
bingue, 1895, р. 408-429. 

(8) Pastor el Syagrius, deux écrivains perdus du V* siècle, domm la Revue béné- 
dictine, 1895, t. X, p. 555-390. 


MÉLANGES. 95 


l'existence du concile plénier de Tolède en 447 peut-elle être 
légitimement contestée. 

M. Karl Künstle, professeur de théologie à l'Université de 
Fribourg-en-Brisgau, reprenant et confirmant tous les doutes 
anciens, vient de démontrer que ce synode n'a pas eu lieu (1). 
Un évéque contemporain, Hydatius Lemicus (127-163), dans sa 
Chronique (2), ne parle pas de ce concile. Merkle a cherché, il 
est vrai, à expliquer cette lacune par le silence que le chroni- 
queur garde sur d'autres conciles de l'époque. Son silence 
s'explique par son but, qui n'était pas d'écrire une histoire 
ecclésiastique universelle et complète. Mais écrivant l'histoire 
ecclésiastique de l'Espagne, 11 ne pouvait se taire sur un concile 
qui aurait eu lieu à Toléde en 417 contre les priscillianistes. Il 
signale pour cette année un concile de Rome, dont les décrets 
ont été portés en Espagne par Pervincus, diacre d'Astorga. 
D'ailleurs, la lettre XV de saint Léon à Turibius d'Astorga, qui 
ordonne la tenue d'un concile, n'est pas authentique. Elle a été 
fabriquée par un clerc espagnol aprés le concile de Braga de 
903, dans lequel l’évêque Lucrétius, 120 ans après l'événe- 
inent, affirmait l'existence d'une régle de foi antipriscillianiste, 
rédigée à Tolède et envoyée à Balconius, évêque de Braga. Cette 
affirmation sans valeur aurait incité aussi le compilateur des 
conciles d'Espagne à attribuer au synode de 400 la profession de 
foi, rédigée par l'évêque Pastor. Tous les arguments de 
M. Künstle contre l'existence du concile de 117 ne sont pas sans 
réplique et sa critique donnait le vertige au P. d'Alés, qui lui 
a opposé de sérieuses objections (3). 11 reste prouvé toutefois 
que la regula fidei, qui était attribuée à ce concile et qui conte- 
nait, croyait-on Jusqu'ici, la première attestation du Filioque, 
est l’œuvre privée de Pastor, évêque de Galice. La célèbre for- 
mule : а Paíre Filioque procedens serait donc néanmoins de 
provenance espagnole. 

Mais M. Künstle, dont la critique n'est pas exclusivement 
négative, a montré que le Libellus in modum symboli de 
Pastor n'était pas le témoignage le plus ancien de cette for- 
mule. П a trouvé la procession du Saint-Esprit а Patre et Filio 


(1) Antipriscilliana, Fribourg-en-Drisgau, 1905, p. 30-39. 
(3) Monumenta Germanis. Auctores antiquissimi, Berlin, 18, t. XI, p. 24. 
(3) Etudes, 5 février 1906, p. 407. 
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attestée par une série de documents espagnols et antipriscillia- 
nistes, dont quelques-uns sont antérieurs à la regle de foi de 
l'évéque de Galice. Nous les signalerons dans l'ordre chronolo- 
gique de leur publication. 

Un des plus anciens est la Fides Damasi (1). On y lit : 
Credimus... Spiritum sanctum, non genitum neque ingent- 
tum, non creatum neque factum, sed de Patre et Filio pro 
cedentem, Patri et Filio coelernum et coequalem et coopera- 
(orem. Ce document n'a pas encore été étudié à fond. En le 
comparant avec les autres documents espagnols du v* siècle. 
M. Künstle montre trés clairement sa portée antipriscillianiste ; 
il leur ressemble pour les idées et pour les expressions. Comme 
eux, il est d'origine espagnole. Le titre n'est pas faux cepen- 
dant; il rattache exactement cette profession de foi au pape 
saint Damase. Non pas sans doute que ce pontife en soit l'au- 
teur; mais il est légitime de penser que le synode de Saragosse 
de 380 avait envoyé à Rome cette formule, qui condamnait les 
erreurs de Priscillien. Le pape l'approuva et y ajouta la conclu- 
sion : Hec lege, hoc retine, huie fidei animam tuam subjuga. 
A Christo domino et vitam consequeris et premium. Elle 
remonte ainsi à l'intervalle de 380 à 381. 

Si on compare Ја Fides Damasi avec les formules damasien- 
nes ou les Fides Romanorum I et II, avec la Fides Phebadii, 
avec le Libellus fidei ad Theophilum, qu'on trouve dans le 
pseudo-Vigile, De Trinitate, IX, documents qui sont presque 
textuellement identiques, on constate qu'elle leur a servi de 
source à tous. Elle est originale et a un cachet particulier. Les 
autres documents еп dépendent et cherchent à reproduire le 
méme ordre d'idées dans une forme bien plus populaire et à 
conformer la Fides Damasiau symbole «les apôtres età celui de 
Nicée. Burn et Kattenbusch pensent que l'évêque d'Agenest réel- 
lement l'auteur de la Fides, qui porte son nom. En 592, Phé- 
bade existait encore, mais était vieux et décrépit. Si, à la fin 
de sa vie, cet ardent adversaire de l'arianisme avait rédigé une 
profession de foi, elle aurait été antiarienne. Or Ја Fides Phæ- 


(1) Elle а été éditée pour la première fois par Burn, іл Introduction to the 
Creeds, Londres, 1808, p. 245, puis par M. Künstle lui-même, Eine Bibliothek de 
Symbole, Mayence, 1900, p. 10, et Antipriscilliana, p. 17-19. Le codex Augiensis 
XVIII l'intitule : Aides beati Hieronymi presbyteri. 
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badii est antipriscillienne. L'auteur en est donc plutôt un anti- 
priscillien. Quoique apparentés à la Fides Damasi, ces derniers 
documents n'ont pas reproduit les mots relatifs à la procession 
du Saint-Esprit ex w(roque, bien qu'ils en expriment la doc- 
trine. П en est de méme encore de la profession de foi du 
moine espagnol Bachiarius, du commencement du v* siècle, et de 
celle qui est attribuée à Pélage et qui dépend de la précédente. 
Bien que favorables à la procession ex ulroque, elles пе con- 
tiennent. pas le Filioque. La consubstantialité du Saint-Esprit 
avec le Pére et le Fils est encore affirmée dans une régle de 
foi, attribuée à saint Lucifer (1); son auteur est inconnu, mais 
il est un adversaire des priscillianistes. Elle a été utilisée par 
Faustin (2). 

En suivant l'ordre chronologique établi par M. Künstle, il faut 
placer ici le symbole Quicumque, attribué à saint Athanase et 
connu sous le nom d`A lhanasianum. C'est un des résultats les 
plus curieux de l'ouvrage du professeur de Fribourg-en-Brisgau 
que la fixation du caractère et de la date de ce symbole. Le Qui- 
cumque n'a pu être rédigé du vir? au 1х° siècle, car il ne sup- 
porte pas la comparaison avec les symboles de cette époque. Ses 
commentaires sont postérieurs au vi siècle; quelques-uns pro- 
viennent d'un milieu espagnol ou ne contiennent aucune trace 
de théologie carolingienne; trois peuvent bien être l’œuvre de 
théologiens du viu siècle, mais ce sont des remaniements de 
travaux antérieurs. Tous semblent être de l'école de saint Isi- 
dore de Séville, car ils sont remplis d'explications étymologi- 
ques. Ils supposent l'emploi liturgique du Quicumque, emploi 
qui a commencé au үп“ siècle. La plupart sont espagnols, et tous 
apparentés à des espagnols. D'autre part, le prétendu symbole 
de saint Athanase ressemble aux documents antipriscillianis- 
tes; il est lui-même une Æxposilio fidei antipriscillianiste, et 
notamment il insiste sur la distinction des personnes de la sainte 
Trinité par opposition à l'unionisme. Or 11 enseigne explicite- . 
ment la procession du Saint-Esprit « Patre ef Filio. Enfin il se 
place nécessairement entre la Fides Damasi, qu'il a connue et 
qui est de la fin du 1v* siècle, et la profession de foi attribuée 


Pat. Гоно СО: 1019.‏ رلا 
Fides Theodosio imperatori oblata, ibid., col. 79-80, et col. 1050.‏ )2( 
ORIENT CHRÉTIEN, -‏ 
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au IV*concile de Tolède (633), mais qui est du v* siècle et qui 
emprunte textuellement des phrases au Quicumque. 

Cette derniére profession de foi (1) ne peut pas étre consi- 
dérée commo l’œuvre originale du IV* concile de Tolède, tenu 
en 633; le priscillianisme qu'elle combat n'existait plus officiel- 
lement depuis 563. Ce concile a reproduit une formule antérieure 
que M. Künstle date de l'an 400. Elle dépend, en effet, de la 
Fides Damasi dans sa teneur primitive, et non pas dans la 
forme retouchée, dont s'est servi l'auteur de Іа Fides Phæbadii. 
Sa briéveté la rattache, d'ailleurs, aux plus anciens symboles 
espagnols. Elle a fait des emprunts textuels à l'A(hanasianum, 
et elle professe explicitement la procession du Saint-Esprit er 
Patre et Filio. 

Le Toletanum VI (638) est aussi emprunté à une source an- 
térieure. Les raisons de l'affirmer sont les mémes que pour le 
svnode de 633; mais 11 n'est pas possible de fixer la date de 
cette source. Originairement, ce n'était pas une pièce officielle ; 
comme le Quicumque, c'était un Sermo fidei d'un théologien 
espagnol inconnu du v* siècle. L'auteur a connu encore la Fides 
Damasi, et il professe la procession ©2727 

Une partie de son texte a passé dans le Toletanum XI 
(675) (2). Quiricius, métropolitain de Tolède, ou l'auteur de 
l'introduction, l'a remarqué. Mais un concile de la fin du 
vu‘ siècle ne peut être, pour la Trinité et la christologie, aussi 
anti-priscillianiste que l'est cette profession de foi. А cette 
époque de décadence, on n'était plus capable de rédiger une 
si belle formule. La profession de foi n’est donc pas de ce con- 
cile qui du reste, d'aprés ses actes, n'a pris que des décisions 
disciplinaires sans importance. C'est plutôt une 0 
fidei d'un théologien espagnol du v* siècle qui a été adoptée 
par le concile de 675 et qui est ainsi devenue officielle. 
Elle expose longuement la procession du Saint-Esprit ex 
utroque. 

D'autres professions de foi, antipriscillianistes et espagnoles, 
du v* siècle, expriment formellement la croyance à la procession 
du Saint-Esprit. Nous nous contenterons de les signaler. La 


(1) Hahn, Bibliothek, p. 235. 
(2) Mansi, 1. XI, col. 132; Hahn, p. 212; Denzinger, document NX V Don ш 
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formule éditée par Jacobi (1) et reportée par lui à la seconde 
moitié du ут siècle et peut-être au тхе siècle, n'est certainement 
pas du 1х° siècle; elle appartient plutôt à la théologie espa- 
gnole et antipriscillianiste du v? siècle. L'£xpositio fidei ca- 
tholicæ, qu'on date du v* ou du уі” siècle (2), est, elle aussi, an- 
tipriscillianiste et espagnole. Dom Morin a signalé les ressem- 
blances d'expressions qu'elle présente avec le Liber fidei de 
sancta Trinitate (4) du juif converti Isaac et a rapporté que 
dom Amelli attribue cette Expositio fidei au juif lui-même. 
Mais M. Künstle considére ce Liber comme un écrit antipris- 
cillien concordant avec les /iegule definitionum de Syagrius, 
évéque espagnol, dont il va étre question. Bien que l'accord 
entre le Liber et l' Expositio fidei soit plus considérable que 
ne le disait dom Morin, Isaac n'est pas l'auteur de l'Izvpositio. 
Elle cite, en effet, le verset des trois témoins célestes qu'Isaac 
ne connait pas. Quant à leur ressemblance, elle s'expliquerait 
par ce fait qu'Isaac, retourné à la synagogue, fut banni en Espa- 
ene, sa patrie vraisemblablement, et qu'il avait composé son Liber 
en Espagne avant de partir pour Rome. Or il exprime trés net- 
tement comme l'Expositio, la procession du Saint-Esprit ex 
Patre et F'ilio. La profession de foi du pseudo-Gennade (5), qui 
est rédigée d'après les Dogmata ecclesiastica de Gennade, est 
apparentée aux formules espagnoles; elle reproduit les mémes 
idées que les anciens symboles de l'Espagne et son auteur est 
un théologien de l'Espagne ou du sud de la Gaule qui vivait dans 
la seconde moitié du v* siécle. Il dit que le Saint-Esprit procéde 
ex Patre et Filio equaliter. L'adoptianisme qu'il vise est celui 
des Bonosiens de la fin du 1v° siècle. La profession de foi, ré- 
digée par les évêques africains sous la domination des Vandales 
en 484 (6), rentre dans le méme ordre d'idées. Elle a des rap- 


(1) Zeitschrift für Kirchengeschichte, t. VI, p. 282 sq.; Hahn, Bibliothek, p. 349; 
Kattenbusch, Das apostolische Symbol, Leipzig, 1897, t. П, p. 182-183. 

(2) Caspari, Kirehenhistorische Anecdota, Christiania, 1896, t. I, p. 301-308; Hahn, 
р. Jo 

(3) L'Ambrosiaster et le juif converti Isaac contemporain du pape Damuse, dans 
la Revue d'histoire el de littérature religieuses, 1899, t. IV, p. 100-101. 

(1) Pat. Gr., t. XXXIII, col. 1541-1646. 

(о) Caspari, op. cil., t. I, p. 301-504; Jungmann, Questiones Gennadianæ, Leipzig, 
1880, p. 23-25; Hahn, p. 353-355; Burn, The Athanasian Creed, Cambridge, 1896, 
p. 64-65; Kattenbusch, op. cit., t. II, p. 430. 

(6) Mansi, Concil., t. VIL, col. 1143 sq.; Hahn, p. 218; Franzelin, op. cit., p. 510-511. 
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ports avec le Quicumque et les symboles de Tolède, bien qu'elle 
soit écrite dans le latin d'Afrique. Son auteur est peut-être Vi- 
eile de Tapse qui avait été exilé en Espagne et qui avait connu 
la théologie espagnole. Elle croit à la procession du Saint- 
Esprit er Patre et Filio. La profession de foi de saint Grégoire 
le Grand (1), qui n'est pas authentique, est, elle aussi, un do- 
cument antipriscillianiste et espagnol. П n'est pas étonnant 
dès lors qu'elle enseigne la procession du Saint-Esprit de Patre 
el Filio. Si on admet les conclusions de M. Künstle, il faudrait 
placer ici l'Zpístola XV de saint Léon (2), qui serait l'œuvre 
d'un théologien espagnol de la fin du vi‘ siècle. 

Un dernier témoignage espagnol du у“ siècle, au moins indi- 
rect, en faveur de la procession du Saint-Esprit, nous est 
fourni par les Regulæ definilionum de Syagrius, éditées pour la 
première fois en leur entier. Dom Morin (3) avait démontré que 
cet évêque espagnol, dont parle Gennade (4), était l'auteur de 
ces Regule, dont le cardinal Mat avait publié un fragment (2). 
M. Künstle, de son côté, a prouvé que cet écrit a un caractère 
antipriscillianiste trés marqué et quil convient bien à un 
auteur espagnol du milieu du v* siecle. Syagrius expose lon- 
guement la distinction des personnes divines et leur consub- 
stantialité. П n'a pas. il est vrai, Ја formule : « Petre el 0 
procedens, et 1 ne parle explicitement que de la procession ex 
Patre; mais il expose équivalemment la doctrine de la pro- 
cession ew ULroque. 

Notons enfin que les Sententiæ defloratæ de diversis causis, 
que Schmitz a publiées d'après un manuscrit du 1x° siècle (6), 
distinguent le Saint-Esprit du Pére et du Fil« en ces termes : 
Spiritus sanctus нес natus nec [actus, sed ex Patre Filioque 
procedens est. Elles sont du vir ou уш“ siecle. Le manuscrit qui 


(1) Pat. Lal, INS 

(2) Pal. Lul., t. LIV, eol. 081. Moine, col. 1325 sij., les notes de O 
complétées par les frères Ballerini, ett, LV, col. 1030 sq., celles du Р. Cacciari. Cf. 
Denzinger, document XIV, n. 98. Cependant M. künstle reconnait que saint Léon 
professe Іа procession du Saint-Esprit er (troque dans ses deux sermons sur la 
Pentecôte, Pat. 146,1. LIV, col. 400-111. 

(3) Pastor et Syagrius, dewr écrivains perdus du V° siècle, dans la Revue béné- 
«Шегіне, 1893, t. X, p. 590-391. 

(Ay Dominis A lustribus, c. ху, БАКУ MN cor 1033; 

(5) Seriplorun veteri nova collectio, t. M, p. 218-201. 

(6) Miscellanea Tironiana, Leipzig. 1896, p. 90. 
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les contient vient d'un couvent franc du sud de la Gaule. L'au- 
teur s'est servi de saint Isidore de Séville; sa doctrine est ap- 
parentée au Toletanum XI et aux autres symboles espagnols. П 
est lui-même ou de l'Espagne ou du sud de la Gaule, et il re- 
produit des formules antérieures ayant eu cours dans le milieu 
ой il vivait. 

Tous ces documents espagnols, qui affirment expressément la 
procession du Saint-Esprit ex Patre et Filio, confirment cer- 
tainement la provenance espagnole de cette formule célèbre (1). 
Si les conclusions de M. Künstle sont fondées, elles en reportent 
méme l'origine du milieu du v? siècle à la fin du ту. Cet inté- 
ressant résultat méritait d'étre signalé. 

E. MANGENOT. 


П 


NOTE SUR DE NOUVEAUN FRAGMENTS 
DU PASTEUR D'HERMAS 


Depuis la publication dans le dernier numéro de la Revue de 
l'Orient chrétien de deux feuillets coptes du PASTEUR d'Her- 
mas, nous avons eu la bonne fortune de trouver dans les collec- 
tions de la Bibliothèque nationale cinq autres fragments du 
méme manuscrit. 

De la version sahidique de cette œuvre, nous connaissons 
done aujourd'hui : 

1) Mand. хи, 3, “4, *. ив-нх, (96-57), partie supérieure 
d'un feuillet, cotée 129 dansle volume 130». Sur ce fragment 
on lit : 171. Exhortalion à des moines. Le catalogue ma- 
nuscrit porte : fol. 130. fragment de 16 lignes, pagiñé neare 
17+13+13+17 lignes. Chaque colonne contenait 31 lignes. 

2) Sim. 11, 17-111, 3. gu-go (68-69), publié dans la Revue de l'O- 
rient chrétien; coté 120 dans le volume 130. Sur le feuillet on 
ШО: 121 Pomaboles. Ше catalogue le décrite fof 24. Para- 


(1) Voir encore la profession de foi du XVI’ concile de Tolède (693), Denzinger. 
МЕ? |? 
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boles, 1 feuillet déchiré, paginé gw-go. Paraboles 4° ef 5° 

3) Sim. ту 5-v, 2, 1. ов-Гот | (72-73) publié dans la Revue de 
l'Orient chrétien ; n° 9997 du Musée du Louvre. 

4) DUM ҮШ 2, 1-7, ин-нө (98-99), coté 55 dans le volume 
132 !. Sur le feuillet on lit: 79 : Vision. Le catalogue indique : 
fol. 38 vision. 2 feuillets déchirés. 31--28--28--3І lignes. 
Chaque page est à peu Ds complète. 

5) Sim. үш, 10, 2-11, °. حورم‎ px (119-120) partie supérieure 
d'un feuillet cotée 34 dans le volume 132 '. Sur le feuillet : 904 : 
Récit d'un moine en vision. 19 —-184-184-19 lignes. 

6 et 7) Sim. 1x, 2, !-6, 1. Deux fragments d'un feuillet dont 
la partie supérieure manque. La partie moyenne est cotée 45 
dans le volume 132'. Le catalogue le présente comme : Frag- 
ment d'un récit de moine. Sur le fragment, au crayon : Récit 
de moine. La partie inférieure est cotée 130 dans le volume 1307. 
Sur le fragment on lit : Sermon de Schn[oudil. Le catalogue · 
porte seulement : fol. 131, fragment de 12 lignes. 24 (154-11) 
4-22 (194-11) 4-22 (132-11) 4-24 (164-12) lignes. 

Les nouveaux fragments feront l'objet d'une prochaine pu- 
blication. 


Février 19006. 
L. DELAPORTE. 


HI 


LETTRE DU R. P. CONSTANTIN BACHA 


SUR UN NOUVEAU MANUSCRIT CARCHOUNI DE LA CHRONIQUE 
DE MICHEL LE SYRIEN ET SUR THÉODORE ABOU-KURRA. | 


I. — La chronique de Michel qui était représentée jusqu ici 
par un ms. svriaque, découvert à Edesse par ME Rahmani, 
par un ms. arabe conservé à Mossoul et transcrit par 
ME Rahmani (1) et enfin par un ms. carchouni acheté à 


(1) Cf. ROC, 1905, p. 436. 
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Zafaran par M. Budge et conservé au British Museum, est encore 
représentée par un autre ms. carchouni conservé à Jérusalem 
et dont le Pére Constantin Bacha, le docte éditeur de tant d'ou- 
vrages arabes (1), nous fait connaitre l'existence par la lettre 
suivante : 


« ... Quant à la chronique de Michel le Syrien, il s'en trouve 
à l'évêché des syriens jacobites à Jérusalem une version arabe 
carchouni (c'est-à-dire arabe en caractéres syriaques) en ma- 
nuscrit... Ce manuscrit de la chronique de Michel est fort 
ancien et porte à la fin la liste des évéques jacobites publiée 
dans l'Orient chrétien (2). П y a six ans que Jai vu ce gros 
manuscrit qui renferme toute la chronique ». 


П est étrange, si ce manuscrit est ancien, qu'il ne soit pas 
venu à la connaissance de l'un des nombreux savants qui sé- 
journent à Jérusalem. Nous espérons que lun d'eux aura 
occasion de l'examiner et de le décrire. Il serait intéressant 
de savoir s'il ne porte ni note ni colophon sur son lieu et sa 
date d'origine. 

II. — Le Pére Constantin Bacha nous apprend aussi qu'il a 
demandé une transcription du chapitre vin de ce manuscrit 
pour y étudier le texte qui concerne « Theodoricus Pygla ». 
Cet évéque de Haran serait identique selon lui ауес Théodore 
Abou-Kurra. Si cette identification était admise. les deux co- 
lonnes consacrées par Michel à Théodoricus (3) seraient de 
beaucoup се que ‘nous possédons de plus complet sur le rôle 
religieux et sur la vie de Théodore Abou-Kurra. 

Théodoricus et Théodore ont été tous deux évéques de Haran, 
ont vécu vers la méme époque, car Théodoricus, d'aprés Mi- 
chel, fut déposé de l'épiscopat par Theodoretus qui était 
patriarche d'Antioche de 795 à 812, enfin tous deux étaient 
Maximinites. De plus, tous deux ont été en Arménie et ont 
discuté contre les jacobites devant le patrice Asód ou Asóha. 
Michel le raconte de Théodoricus, et Abou-Raïta, écrivain 
jacobite, le raconte de Théodore Abou-Kurra. Ce dernier point 


(U ROC, рамен ` 
(2) Tomes INVI. 
(3) Chronique de Michel, éd. J.-B. Chabot, t. Ш, p. 29 et 32-34. 
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a été découvert encore par le P. Constantin Bacha dans les 
æuvres inédites d'Abou-Raita; il l'a développé dans l'introduc- 
tion à Un traité des œurres arabes de Théodore Abou-Kurra, 
évéque de Haran (1), pages ба 7. Il semble donc bien que ces 
deux évéques de Haran, contemporains, de méme Église, por- 
tant un nom analogue (Théodoricus ou Théodore), qui ont été 
tous deux en Arménie et ont discuté devant le méme patrice, 
peuvent ne faire qu'un seul personnage. Ajoutons que Théodo- 
ricus d'aprés Michel possédait trés bien l'arabe, ce qui est vrai 
aussi de Théodore. | 

Reste à expliquer, s'ils sont identiques, pourquoi Michel 
remplace Abou-Kurra par Pygla. Voici l'explication du Père 
Constantin. Bacha : 

Kurra, qui signifie joie et bonheur (2), signifie aussi cresson. 
Aussi les adversaires de Théodore Abou-kurra ont voulu par 
ironie et mépris faire oublier le premier sens et appuyer 
davantage sur le second. Ils l'ont donc appelé Théodore Alfa- 
eal (3) ou Théodore / radis. 

Ajoutons que celte modification du nom de l'un de leurs 
ennemis n'est pas étonnante chez les Jacobites, car, à la méme 
page (1), Michel le Svrien écrit d'un autre : « mais la troupe 
des partisans d'Abiram (5), c'est-à-dire d'Abraham... » 


F. NAU. 


(D Varis; Leroux, den 

(2) ІРоп Abou-Kurra = cause de joie ou de bonheur. Cf. Un traité, ete., p. 4, 
nosil. — 

(5) Ass dans les ins. de Jérusalem et de Londres et ja oo ou Руда dans 
le syriaque. Се mot signifie 14015. газе, navet, chou, poirier, car il traduit 
éanavos أت‎ 2тї0:. Cl. Payne ЗІ о Е ЕШШ 

"Doe 

(ә CI; wWombres ӨШ ТАТ 
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К. KüNsTLE. — Antipriscilliana. Dogmengeschichtliche Untersu- 
chungen und Texte aus dem Streite gegen Priscillians Irrlehre, 
8», мі-918 pages; Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1905. — 5 marks. 


L'histoire du priscillianisme, hérésie qui à vu le jour en Espagne à la fin 
du туе siècle et qui a vécu trois siècles dans ce pays et dans le midi de la 
Gaule, est demeurée jusqu'ici fort obscure. Étudiée à l'aide de nouveaux 
documents, elle sort de plus en plus des ténébres, et des écrits, comme celui 
que nous annoncons, projettent sur elle, sinon la pleine lumière encore, 
du moins un jour nouveau sur la nature des erreurs que les priscillianistes 
professaient. Jusqu'au хүше siècle, on tenait généralement le priscillia- 
nisme comme un mélange de gnosticisme et de manichéisme, dont les élé- 
inents manichéens avaient été importés en Espagne par Marc de Memphis. 
Les Centuriateurs de Magdebourg pensaient là-dessus comme Baronius. 
En 1740, Gottfried Arnold présenta Priscillien comme la victime innocente 
d'un clergé corrompu, qui profita habilement de quelques fautes pour le 
faire condamner à mort par le tyran Maxime. Cette thése n'obtint pas de 
succès. En 1861, .ل‎ Bernay conclut de l'enquéte faite par le préfet du pré- 
toire, Évodius, que Priscillien avait été jugé et condamné pour cause de 
maléfice. Dom Gams se rallia à cette conclusion dans son Histoire ecclé- 
siastique de |: Espagne (1864). Les écrits de l'hérésiarque étaient perdus. 
En 1886, С. Schepss découvrit, dans un manuscrit du v“ ou vi? siècle à la 
bibliothèque de l'Université de Wurzbourg, onze traités de Priscillien, qu'il 
édita en 1889. La lecture de ces ouvrages lui révéla que Priscillien parlait 
comine les eatholiques orthodoxes, qu'il blàmait les hérétiques et notam- 
inent les manichéens; loin donc d'avoir été adepte de ceux-ci, il apparais- 
sait plutôt comme une victime du fanatisme. Еп 1891, Paretaboutissait au 
même résultat, А ses yeux, les Canones in epistulas Pauli apostoli et les 
traités IV-X] de Priscillien étaient manifestement des écrits antimanichéens. 
Le « pieux » Priscillien avait été victime de la justice et il fallait le réha- 
biliter. Un examen plus attentif de ces ouvrages conduisit à des conclu- 
sions différentes. Aimé Puech, dans le Journal des savants (1891), sans te- 
nir Priscillien pour un manichéen proprement dit, ne croyait pas à son or- 
thodoxie. Hilgenfeld, qui connait si bien les anciennes hérésies, montra, 
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en 1892, que Priscillien avait.enseigné un manichéisme non falsifié, dans 
tous les domaines de l'enseignement dogmatique et de la vie pratique. 
Aprés un nouvel essai de réhabilitation de Priscillien par l'évêque vieux-ca- 
tholique Herzog, еп 1894, Dierich, en 1897, critiqua le récit de Sulpice 
Sévère, qui, trompé par la fausse tradition d'Hydatius, rapporte que 
Priscillien fut excommunié en 380 au concile de Saragosse. Priscillien dé- 
clare qu'il n'a été ni accusé, ni condamné à ce synode, et il dit vrai, au 
jugement de ce critique, car les canons de ce concile ne nomment per- 
sonne, n'excommunient personne, ne parlent ni d'hérésie, ni de gnosti- 
cisme, ni de manichéisme, mais seulement de superstit/o. On croirait que 
Dierich, tant il est affirmatif, a retrouvé les actes perdus de ce synode, 
dont il ne reste que huit canons disciplinaires conservés dans les collec- 
tions des conciles du ve et du у siècle. En 1902, Edling veut tenir un 
juste milieu. Selon lui, Sulpice Sévére, bien qu'influencé par Hydatius, 
rapporte les faits tels qu'ils se sont passés, et l'erreur de Priscillien est le 
panthéisme et le patripassianisme. En I905, Lezius fait de Priscillien, non 
pas un patripassien, mais un christopassien ; son christothéisme Ра conduit 
au panthéisme; il a été condamné pour ses maléfices et ses turpitudes; il 
admettait aussi la préexistence des ámes. 

Survient Künstle, professeur de théologie à l'Université de Fribourg-en- 
Brisgau ; il étudie les contemporains de Priscillien, les synodes espagnols 
antipriscillianistes, les symboles et professions de foi; il découvre et édite 
des textes nouveaux d'eatipriseilliana, et dans toute cette étude il prouve, 
sans contestation possible, que Priscillien a été bel et bien hérétique. Tous 
les documents, anciens et nouveaux, contemporains et postérieurs, con- 
vergent dans le méme sens. Il en résulte que le priscillianisme n'est pas 
le manichéisme pur et simple. C'est une mixture peu cohérente d'erreurs, 
puisées à diverses sources : le gnosticisme, le manichéisme, le sabellia- 
nisme, F'apollinarisme, le fatalisme astrologique ont fourni des doctrines 
fondues dans une sorte de panchristisme. Le Christ était le seul Dieu, qui 
était Pere, Fils et Saint-Esprit. Priscillien avait dissimulé ces erreurs sous 
des protestations répétées de foi ct sous des formules d'apparences ortho- 
doxes. Les Canones avaient été expurgés par Peregrinus ou Bachiarius et 
étaient devenus antimanichéens. Hs ne peuvent done servir à disculper 
leur auteur. 

Mais la publication de M. Künstle n'aboutit pas seulement à démontrer 
l'hérésie de Priscillien ; elle aboutit à d'autres résultats encore. Elle forme 
une étude nouvelle sur les conciles espagnols, sur les symboles et profes- 
sions de foi des iv^, ve et vis siècles, et elle rattache à l'Espague et à l'an- 
tipriscillianisme toute une série de documents, anciens et nouveaux. Au sy- 
node de Saragosse (830) il ne laisse plus que huit canons disciplinaires 
authentiques, et au premier concile de Tolède (400) que les professiones 
contra sectam Priscilliani. Le synode d'Astorga (445), mentionné par Hy- 
datius Lemicus, n'a été que diocésain. Quant au concile de Toléde (447), 
il n'a pas eu lieu. La Regula fidei, que Hefele lui attribue, est l'oeuvre 
privée de Pastor, évéque de Galice. Le préambule, qui parle du concile, 
et la lettre de saint Léon à Turibius, évêque d'Astorga, seraient dus à un 
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faussaire du vie siècle, qui aurait puisé les indications nécessaires dans les 
actes du concile de Braga (563). Les explications données par M. Künstle 
пе satisferont probablement pas tous les critiques. Tout restera de l'étude 
sur les Regulæ fidei espagnoles. Disons seulement que M. Künstle reporte 
au v? siècle la plupart de ces symboles, attribués jusqu'ici au уле et au vri? 
par exemple la Fides Damasi, le Toletanvm IV (683), le Toletanum XI (675). 
Tous sont antipriscillianistes aussi bien que les Regula definitionum sancti 
Hieronymi contra hereticos, qui sont du milieu du хе siècle et l’œuvre de 
Syagrius (éditée pour la premiére fois en entier), aussi bien que lA thana- 
sium ou symbole Quicumque, qui est une Expositio fidei espagnole, anti- 
priscillianiste, composée par un clerc espagnol à la fin du үе ou dans la 
première moitié du ve siècle. Ajoutons enfin que, dans une autre brochure, 
intitulée : Das Comma Johanneum, lc méme professeur a essayé de mon- 
ігег que le célèbre verset des trois témoins célestes, I Joa., v. 7, cité pour 
la première fois avec le verset 8 dans le Liber apologeticus de Priscillien, 
édit. Schepss, Vienne, 1889, sous cette formo : Tria sunt quo testimonium 
dicunt in terra, aqua, caro et sanguis, et hac tria unum, et tria sunt qua te- 
stimontum dicunt in celo, Pater, Verbum et Spiritus, et hec tria unum sunt 
in Christo Jesu, était l’œuvre de Priscillien lui-même et avait été fabriqué 
en vue de prouver l'unionisme des trois personnes divines dans le Christ 
Jésus. Ce verset, débarrassé peu à peu de sa forme hétérodoxe, se serait 
transmis dans les Bibles espagnoles catholiques pour pénétrer enfin dans 
la Vulgate latine. Quoi qu'il en soit de toutes ces conclusions, il était bon 
de les signaler à nos lecteurs. 
E. MANGENOT. 


VACANT-MANGENOT. — Dictionnaire de théologie catholique conte- 
nant lexposé des doctrines de 13 théologie catholique, leurs 
preuves et leur histoire. — 2 in-b, A«ron-Cisterciens, 1899-1905, 
Paris, Letouzey et Ané. — 5 fr. le fascicule, pour les souscripteurs. (La 
souscription n'est pas close.) 


Ce vaste Dictionnaire a été vaillamment entrepris en 1889 par l'abbé Va- 
cant, professeur de théologie dogmatique au grand séminaire de Nancy. 
` Aprés la mort prématurée du directeur, en 1901, l'œuvre a été confiée à 
M. Mangenot, professeur d'Écriture sainte, d'abord ап méme séminaire, 
puis à l'Institut catholique de Paris. On n'y trouve pas seulement l'exposé 
des doctrines de la théologie catholique, mais aussi leurs preuves, scrip- 
turaires, traditionnelles et rationnelles, et leur histoire, ainsi que celle des 
systemes théologiques, des hérésies et des erreurs de toute sorte, qui ont 
vu le jour au cours des siécles. Les écoles théologiques y sont étudiées, et 
de nombreuses notices biographiques et bibliographiques sont consacrées 
aux théologiens, latins, grecs, arméuiens, syriens, et méme russes. Le 
plan et l'exécution de ce Dictionnaire different notablement du Diction- 
naire de Bergier et du Kirchenlexikon. Sans avoir l'ampleur encyclopé- 
dique de ce dernier, puisqu'il se restreint à la théologie, entendue, il est 
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vrai, au sens large du mot, le Dictionnaire francais а le caractère scienti- 
fique du Dictionnaire allemand, et il est, en outre, de l'aveu de tous, plus 
complet, plus approfondi et mieux documenté sur les matières traitées. 
Les articles, distribués selon l'ordre alphabétique, sont rédigés par des re- 
présentants de toutes les écoles catholiques, prêtres séculiers, religieux de 
divers ordres ou congrégations, laïques instruits, et, autant que possible, 
par des spécialistes d'une compétence reconnue. Plusieurs des collabora- 
teurs ordinaires de la Revue de l'Orient chrétien y ont donné des travaux 
importants. Les dix-sept fascicules déjà parus, qui forment deux volumes 
fort compacts, ont геси du public un trés bon aecueil, et font eertaine- 
ment honneur à la science théologique française. 

Beaucoup des sujets traités dans le Dictionnaire répondent spécialement 
au but que poursuit la Revue de l'Orient chrétien; elle en a déjà signalé 
plusieurs. Sans parler des articles concernant lantiquité chrétienne, ar- 
tieles qui doivent intéresser toutes les Églises, sans parler des notices sur 
les théologiens grecs et orientaux, des études, comme celles qui ont été 
consacrées à l'Église et à l’École chrétienne d'Alexandrie, à ГАғтетіе 
(histoire religieuse, conciles, littérature théologique, croyance et disci- 
pline), à la Bulgarie, aux Églises de Carlowits et de Chypre: les monogra- 
phies sur les Pères, et notamment saint Athanase, saint Augustin et saint 
Basile ; l'histoire de l'Arianisme, les doctrines condamnées par le concile de 
Chalcédoïne, etc., méritent l'attention des théologiens grecs et orientaux. 
Certains usages particuliers à l'Orient sont aussi traités. Enfin les doctrines 
ou pratiques des arméniens, des coptes, des syriens, etc., sont mises en 
parallèle avec les doctrines et les pratiques latines, par exemple, sur l'ubso- 
lution des péchés, 'abstinence, Vadultére, Vaffinité, le bapteme, les asymes. 
Notons encore l'Abjuration pour entrer dans l'Eglise orthodoxe, grecque et 
russe ; la Canonisalion ches les Russes. Ces articles apportent aux Occiden- 
{aux une connaissance plus complète et plus précise des doctrines et 
des usages des Orientaux. Les autres portent en Orient une exposition dé- 
veloppée de la théologie eatholique. Le Dictionnaire sert donc à rapprocher 
les Eglises et concourt pour sa part à préparer leur union dans la con- 
naissance et l'amour de l'unique Seigneur et Sauveur, Jésus-Christ. 


А. С, 


Rev. б. HoRNER. — The service for the consecration of a Church and 
an Altar according to the coptic rite. Edited with translations, from 
a coptic and arabic manuscript of А. D. 1307, for the Bishop of Salis- 
bury; London, Harrison and Sons, 1902, 8°, xiv, 94 et 504 pages. 


M. Horner nous a donné ici une bonne édition du Rite copte de la con- 
sécration d'une nouvelle église (ou, d’après le titre copte, de « la nouvelle 
église »), d'aprés un ancien manuscrit copte-arabe présenté à l'évéque de 
Salisbury par le patriarche actuel des eoptes, Cyrille V. Ce n'est pas la 
première [ois que ce formulaire intéressant а été imprimé en Europe, 
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puisque Raphael Et-Toukhi (Tukius), le savant évéque d'Arsinoé, chef des 
Uniates coptes, qui avait recu son éducation à Rome, l'y a publié en 1761, 
avec les autres rites de son Eglise. Mais les exemplaires de l'édition d'Et- 
Toukhi sont devenus rares, et il y a iutérétà relever les variantes dans les 
différents manuscrits; on craignäit aussi que l'évéque uniate n'eüt omis 
tout ce qui a rapport à la doctrine monophysite, comme il y a ajouté des 
prières pour le Pape, puisque ses livres étaient destinés à l'usage de sa 
propre communauté ; d'ailleurs l'éditeur anglais a mis en téte du volume 
une introduction savante suivie de nombreuses notes textuelles qui rendent 
son édition fort personnelle. Du moins il a pu faire remarquer que la 
seule trace de la controverse monophysite dans son texte se trouve dans 
une hymne, et il est possible que l'édition d'Et-Toukhi représente une ré- 
daction plus ancienne, sans qu'il ait introduit ici « une correction romaine » 
ene vi. 

Le rite de la consécration d'une église copte, quoique plus long, est 
beaucoup plus simple que celui du rit latin : l'évéque asperge avec de 
l'eau bénite les différentes parties de l'édifice et les signe avec le saint- 
chrême. Au commencement on allume sept lampes au lieu de douze, 
« comme symboles des sept esprits qui se tiennent devant le Tróne, plutót 


m que des portes de la nouvelle Jérusalem $ (cf. p. XIV); et on remplit d'eau 


sept cruches nouvelles dans lesquelles on met sept espéces d'herbes odori- 
férantes. Cette eau de consécration est bénie avec accompagnement de 
longues lecons de l'Ancien Testament, qui forment la moitié de tout l'office, 
et de prières qui se terminent par l'oraison dominicale; au lieu de gou- 
pillon l'évéque se sert d'une touffe des feuilles d'une espèce de betterave. 
Il ny a ici ni procession solennelle à l'église, ni cérémonie à la porte avec 
quelques versets du psaume xxii, ni alphabets grec et latin écrits dans 
les cendres sur le pavé — ce rite intéressant est, d’après Me! Duchesne (1): 
« la prise de possession du terrain consacré, et sa délimitation par l'im- 
pression d'un large signum Christi (X et À О) », à la manière des anciens 
arpenteurs romains, qui avaient la coutume de « tracer deux lignes trans- 
versales sur les terrains 011115 voulaient mesurer ». — Ce qui est plus 
remarquable, c'est qu'il n'y a pas de rite de déposition des reliques dans 
les autels, bien que, conme dit M. Horner, toute église copte, comme les 
églises latines et grecques, possède des reliques, conservées aujourd'hui 
sous le tableau du saint patron, mais qui étaient autrefois mises dans un 
creux pratiqué dans la face orientale de l’autel, creux que l'on voit partout 
dans les anciens édifices; d'ailleurs l'une des hymnes mentionne des re- 
liques des martyrs comme présentes dans le bâtiment sacré. Abou Salih 
écrit que cette forme de la consécration d'une église fut prescrite par 
l'apótre saint Pierre, qui l'aurait recue de Notre-Seigneur lui-méme; cette 
légende peut du inoins indiquer que le rite provient d'une antiquité fort 
reculée, mais M. Horner suppose qu'il est « postérieur au туе siècle et méme 
au V? » (p. vi). L'évéque de Salisbury propose de dater ce formulaire du 
règne d'Anastase (191-518). parce que durant cette période, l'église jaco- 


(1) Orig. du culte chvét., 4898, p. 402. 
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bite n'étaut pas persécutée eut le loisir de produire une telle composition. 
Ceci ne concerne toutefois que le rite complet, et il semble possible que 
son noyau ou certaines de ses parties puisse être plus ancien (p. xit). On 
sait quà Rome, méme au milieu du vie siècle, sous le pape Vigilius, on 
n'avait aucun rite pour la dédicace d'une église, et que l'on croyait faire 
assez en y célébrant une première messe solennelle (I). On ne peut donc 
tenir ce rite comme une partie essentielle du cérémonial chrétien; c'est 
en somme une application aux bâtiments sacrés des rites du baptême et 
de la confirmatian (2) avec le saint-chréme, pour symboliser la purifica- 
tion et aussi la présence de la grâce du Saint-Esprit parmi l'assemblée des 
fidéles; à ce point de vue il y a assez de conformité entre le formulaire 
copte et celui des autres églises. 

Le plan extérieur de ce rite, comme celui de tous les rites coptes, est 
celui de la liturgie ou messe ou synaxis (p. x), mot grec usité dans l'an- 
cienne langue copte, bien que ce soit une messe sans consécration des 
saintes espèces, suivie d'ailleurs immédiatement de la vraie messe du jour. 

Ces vieilles priéres d'une charmante simplicité indiquent que ces chré- 
tiens primitifs ont eu une grande vénération pour leurs édifices sacrés, et 
ont eru qu'en entrant dans l'église ils s'approchaient vraiment du gouver- 
neur du monde et de ses anges; ils y allaient pour se purifier de leurs 
péchés et s'instruire des mystères, surtout lorsqu'ils prenaient part à l'au- 
guste sacrifice. 11 semble que le formulaire ait été destiné à l'origine, 
comme peut-être aussi les liturgies coptes, à une église de monastère, et 
que le « pasteur » pour qui l'on prie (3) en serait l'abbé. C'est ce que sug- 
gère aussi une légende rapportée par Abou Sâlih : Il raconte que la pre- 
mière forme de dédicace d'une église a été composée au monastère d’El- 
Muharrak dans la Haute-Égypte. Quoi qu'il en soit, les coptes primitifs, 
ces descendants des plus puissants architectes du monde, ont cru, en 
bátissant une nouvelle église, faire une bonne cuvre qui apportait le salut 
aux hommes. C'est l'impression que nous laisse la lecture du Rite de la 


consécration. 
B. EVETTS. 


RENE BASSET. — Les Apocryphes éthiopiens traduits en francais : 

I. Le livre de Baruch et la légende de Jérémie, 8°, 40 pages, Paris, 1893. 

ІП. L’ascension W'Isaie, 8°, 56 pages, Paris, 1894. 

IV. Les légendes de S. Tertag et de S. Sousnyos, 8°, 42 pages, Paris, 1894. 

V. Les prières de lu Vierge à Bartos et au Golgotha, 89, 72 pages, Paris, 
1895. 

Vl. Les prières de S. Cyprien et de Théophile, 8°, 52 pages, Paris, 1896. 
‚йү: 

Vlll. Les regles attribuées à saint Pukhoine, 89, 50 pages, Paris, 1896, 
р, 


(1) Duchesne, loc. cit., р. 389. 
(2) Horner, p. xiv. 
(3) Pp. 6 et 361. 
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IX. Apocalypse d' Esdras, 8°, 140 pages, Paris, 1899, 4 fr. 
X. Ға sagesse de Sibylle, 8°, 88 pages, Paris, 1900. — Bibliothèque de la 
Haute Science, 10, rue Saint-Lazare. 


Nous avons reçu les précédents fascicules de la collection publiée par 
M. René Basset, directeur de l'École des lettres d'Alger, et sommes heu- 
reux de les faire connaitre aux lecteurs de l'Orient chrétien pour réparer 
enfin une omission regrettable. | 

1. Contient la traduction de deux écrits éthiopiens traduits eux-mémes 
du grec. M. R. B. donne dans son introduction l'histoire des textes, ver- 
sions et éditions, il ajoute en appendice la traduction d'un fragment des 
Philosophoumena qui a pour titre le livre de Baruch mais diffère par 
ailleurs des écrits éthiopiens. 

ПІ. Est une juxtaposition d'un écrit juif et d'un écrit chrétien; fut 
célèbre dés les premiers siècles; ne subsiste intégralement qu'en éthiopien 
et en slavon, M. R. B. fait l'histoire de ce texte et le traduit ensuite sur 
la meilleure édition (celle de Dillmann) avec division en chapitres et en 
versets. 

IV. A trait à des personnages historiques (Tertag est Tiridate le Grand, 
Sousnyos semble avoir été martyr sous Dioclétien) mais n'a rien conservé 
d'historique. Tiridate vainc le roi des Goths, envoie cinquante héros au 
secours des Romains qui finissent par les faire*massacrer à l'exception de 
leur chef Sarkis. Pour venger ce forfait, Tiridate ravage le pays des 
Romains et y commet tant de massacres qu'il finit par en avoir quelques 
remords et par établir un jeùne général sur toute l'Arménie comme 
mesure expiatoire, sans parler de la fondation de quarante églises. 

La légende de S. Sousnyos commence par une priére pour écarter les 
maladies des jeunes enfants, car ce saint nous est présenté — il se ren- 
contre en cela avec S. Nicolas — comme le vengeur d'enfants mis injus- 
tement à mort. M. К. B., on le verra plusieurs fois encore, prend le mot 
apocryphes dans un sens trés large. 

V. Ces deux prières prononcées par la Sainte Vierge dans la ville de 
Bartos et au Golgotha doivent servir de talisman contre toutes sortes de 
maux, et renferment des invocations magiques avec l'accompagnement usité 
de noms étranges et méme d'une formule latine. La premiére est encadrée 
dans un apocryphe relatif à S. Mathias. C'est au moment où l'apótre va 
étre mis à mort par les anthropophages que la Sainte Vierge prononce ва 
prière, et aussitôt tous les instruments en fer de la ville sont liquéfiés. 
Ce miracle est catalogué parfois sous le titre de « miracle de la Vierge à 
Béryte ». M. René Basset ajoute en appendice la traduction de la légende 
arabe qui est plus développée que la légende éthiopienne. 

VI. But analogue au précédent . La prière de S. Cyprien écarte Satan, 
le mauvais œil, le regard funeste, elle délivre les prisonniers et chasse 
les mauvais réves; celle de Théophile chasse la fiévre des terres basses, 
la fièvre des terres hautes, la colique, la dysenterie, etc. Cyprien est le 
mage d'Antioche déjà rencontré dans le synaxaire arabe jacobite; sa prière 
a sans doute été traduite du grec en arabe puis imitée en éthiopien. La 
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prière de Théophile a chance, par contre, d'être d'origine éthiopienne. 
M. R. B. donne en appendice la traduction de la version arabe de la prière 
de Cyprien. 

VIII. Les moines égyptiens ont eu une fort mauvaise presse pendant 
les premières années qui ont suivi les publications de M. Amélineau; 
il est cependant certain que l'état monacal librement embrassé et libre- 
ment poursuivi était une revanche de l'esprit sur la matiére et un noble 
effort vers l'idéal et la perfection. ӨЗІ y eut quelques exceptions, elles 
étaient citées et mises en relief pour linstruction des autres et il n'est 
pas permis de les transformer en régle générale; ces quelques exceptions 
tiennent à la nature humaine et se retrouvent partout; c'est ainsi que 
de temps à autre, parmi l'élite intellectuelle qui résulte de plusieurs 
éliminations et qui s'enorgueillit du titre d'éléves de l'École polytechnique, 
on rencontre un vulgaire voleur. Le monachisme ne préte le flanc à la 
critique qu'au moment où il devient une institution d'État ауес voeux 
perpétuels et noviciats pour solliciter les vocations. Móme alors cependant, 
il ne faudrait pas exagérer sa nocivité : les moines ne furent pas la 
cause qui livra l'Egypte aux Arabes, car la Perse ne comptait pas de 
moines et n'en fut pas moins la proie des Mahométans, tandis que la 
Pologne et la France qui comptaient de nombreux moines surent leur 
résister et les vaincre. Du moins les régles auxquelles ils avaient l'ab- 
négation et l'héroisme de se soumettre en général, nous donnent haute 
idée de leur valeur morale. — Deux de ces régles publiées par M. R. B. 
proviennent de l'histoire Lausiaque ou du moins d'un texte grec. la 
troisième semble jusqu'ici être particulière à l'Éthiopie. 

IX. L'Apocalypse d'Esdras qui figure en appendice à la suite de la 
Vulgate sous le titre du Quatrième livre d'Esdras, est conservée dans des 
versions arabes, arméniennes, éthiopiennes, latines. M. R. B. aprés une 
introduction trés compléte sur l histoire de l'Apocalypse, ses versions et son 
contenu, donne la traduction de la version éthiopienne et ajoute en appen- 
dice celle des chap. 1, п, XV, XVI du latin qui n'existent pas en éthiopien. 

X. Cent philosophes voient la méme nuit neuf soleils (ou sept soleils) 
d'aspect différent. Ils consultent la sibylle pour avoir l'explication de ce 
songe, ой un petit écrit apocalyptique conservé en arabe et en éthio- 
pien. M. R. B. traduit la version éthiopienne, deux versions arabes, le 
récit relatif à la sibylle de Tibur et un passage parallèle d'Ibn al Ouardi. 

Nous avons tenu à signaler brièvement ces travaux de M. R. B. afin 
que nos lecteurs, s'ils en ont besoin, connaissent du moins leur existence. 
Ajoutons que le fascicule П est intitulé : МасЛа/а Tamar (le livre de 
l'épitre), Paris, 1893; et le fasc. VII : Les enseignements de Jésus-Christ 
et prières magiques, Paris, 1896. TF. ATU. 


Le Directeur-Gérant : 
Г. CHARMETANT, 
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Patrologia orientalis 
Suite (voir page ^ de la couverture). 


TOME IV. — Fasc. I. — Les Homélies de Sévère d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. Drva et M.-A. KUGENER, avec le concours 
де Е.-Х. Brooks. Fasc. 1, par Rubens Duvar. 


Fasc. 2. — Recueil de monographies. — Il. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de Paris 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
caise de la version syriaque et une nouvelle classification des sources grecques. 
111. Histoire d'Olympias, texte grec inédit, traduction francaise par .ل‎ Bous- 
QUET, vice-recteur et professeur de grec à l'Institut catholique de Paris, et F. NAU, 

Fasc. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par MAR HADBESCHABBA 
ARBAIA, évêque de Halwan, publié, traduit et annoté par Mer Addai Scher, arche- 
véque chaldéen de Séert, 

Fasc. 4. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par B. EVETTS. 

Fasc. 5, — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 


version of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. Brooks. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 


Les différentes rédactions de l'Epitome: I. La Chronique du manuscrit grec 
de Paris n? 1712, texte grec, traduction francaise par .ل‎ BoUSQUET et D. SER- 
RUYS, avec le concours de MM. BOUDREAUX, EBERSALT et FRANEL. 


L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. SERRUYS. 


Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. REVILLOUT. 
Vies de Sévère, introduction, commentaire, index et tables, par M.-A. KUGENER. 


Chronique de Mahboub ('Ayáxioc) le Grec, fils de Constantin, évêque de 
Menbidj (х° siécle!, texte arabe, traduction francaise par А.-А. VASILIEV, pro- 
fesseur à l'Université de Dorpat (IOpren1). 

Texte grec et versions d'ouvrages apocryphes attribués aux apótres, etc., etc, 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Свом. 


Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — 1. Le Testamentum 
D. №. J. C. Texte arabe inédit, traduction française par S. B. Mer RanMant, E 
DESNOYERS et P. DIB. — П. Les Canons des Apôtres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise par MM. J. PERIER et J.-B. PÉRIER. — La Di- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction française par P. CHEBLI. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament: 
— 1. Le Testamen'um D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par M. l'abbé GUERRIER. — IT. Apocryphes attribués à St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction francaise par M. l'abbé GREBAUT. — 111. Le 
Fekáré Iyasus et la vision d'Abbà Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc- 
tion italienne par M. C. CoNTI- ROSSINI. 

L'Histoire des conciles de Sévére ibn-al-Moqaffa', texte arabe inédit, traduc- 
tion francaise par M. L. LEROY. ; 

Mélanges de Théologie jacobite: Les Lettres encycliques et les Profes- 
sions de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
F. Nau. 


(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions à la librairie 
FIRMIN-DIDOT, 56, rue Jacob, Raris.) 
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PROFESSEURS A L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 
Patrologia orientalis 


TowE 1. — Fasc. 1. — Le livre des mystères du ciel et de la terre, texte 
éthiopien. traduction francaise par J. PERRUCHON et I. био. Prix: біг. 50 ; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco, 4 fr. 50). 


— Fasc. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduction anglaise par B. EvETTS, I. Prix: 7 fr.; franco, 
7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 


— Fasc. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René BassET (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). 


— Fasc. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 à 661). Prix : 
8 іг. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5 fr. 25; franco, 5 fr. 85). 


TOME II. — Fasc. I. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 
syriaque, traduction francaise par M.-A. KUGENER. Prix: 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4 fr. 30; franco, 4 fr. 80). 


— Fasc. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apótres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. REVILLOUT. 
Prix : 5 fr.; franco, fr. 40 (pour les souscripteurs: 3 fr. 15 ; franco, З fr. 55). 


— Fasc. 3. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastère de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs à Sévère, раг M.-A. KUGENER. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 


— Fasc. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs Persans 
sous Sapor II, par Н. DELEHAYE, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr.; franco, 6 fr. 70). 


Томе III. — Fasc. 1. — Recueil de monographies. — 1. Les histoires d'A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jacobites de Tagrit et de l'Orient (vie- 
vue siècle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur l'homme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise par F. Nav. Prix : 7 fr. 15 ; franco, 7 fr. 65 (pourles sous- 
cripteurs : 4 fr. 50: franco, 5 francs). 


VONT PARAITRE: 


Томе I. — Fasc. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René BASSET, CoxTI-Ros- 
SINI, I. Сс et L. HACKSPILL. I. Le mois de бале; texte éthiopien, traduction 
française par 1. борі. 

TOME II. — Fasc. 5. — Le Livre de Job, texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par E. PEREIRA. 

TOME ІП, — Fasc. 2. — Réfutation de Saîd Ibn Batriq (Eutychius), par 
Sévére Ibn-al-Mogaffa', évéque d'Aschmounain, texte arabe, traduction 
francaise par P. CHÉBLI, prètre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). 

Fasc. 3. — Papyrus grecs relatifs à l'antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le Dr C. WESsELY, conservateur de la Bibliothèque 
impériale de Vienne. 

Fasc. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René BassET. 

Fasc. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. GoopsPED. 


( Voir la suite à la page 3 de la couverture.) 
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LES MONNAIES MONGOLES 


DE LA COLLECTION DECOURDEMANCHE 


(Suite) 


GuiAZAN MAHMOUD 
(694-703 de l'hég. — 1295-1304 de J.-C.). 


79 Argent; poids 3 grammes, $. 
Droit BAM | 
\YWañiore) \ 
Des” غازان‎ Ghazan Mahmoud. 


Par la puissance du Ciel. 


Xo Qe Frappé à Baghdad. 
9—— سر‎ De Ghasan 
CUu Ui TEEN 
“ар чп | monnayage. 
y | 


Le caractére dans lequel est écrit le nom de Ghazan Mahmoud 
est une sorte de karmathique trés orné; autour de l'inscription, 
ШЕП le... سنة‎ « année 70x », et dans le champ une ins- 
cription de trois caractères tibétains dont le dernier a disparu en 
partie dans un trou percé dans la pièce. La forme mongole Ghasan 
rend aussi exactement que possible le turk-oriental Ghazan, car 
le mongol ne possède pas le son 2. En turk-oriental, Ghazan 
signifie un chaudron, une marmite, l'équivalent топо! de ce 
mot est Toghon qui se rencontre fréquemment dans l'onomas- 
tique des princes tchinkkizkhanides. 


57 الله‎ = П n'ya point d'autre divinité 
ES Ur аслы Е 
PNE = Mohammed = 
aA رسول‎ =. estl'nvoyéd'Allah, ^ 
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dans un pentagone curviligne autour duquel court la légende 


© سلم مومهم وثووه سبعما à‏ 


dans laquelle la date est également incomplète. 

Les trois lettres de la légende tibétaine varient sensiblement 
suivant les piéces, celle du milieu est cassée ou incomplétement 
gravée sur quelques monnaies, en particulier sur celles qui sont 
reproduites dans l'album de Documents de l'époque mongole 
publié par le prince Roland Bonaparte et dans le catalogue du 
British Museum. Le caractère dans lequel est écrite cette légende 
n'est pas du phags-pa et 11 n'est pas non plus franchement du 
tibétain, comme il est facile de s'en convaincre en le comparant 
avec celui de la version tibétaine de l'inscription en six langues 
de la porte de Kiu-Yong Koang, qui fut gravée en 1545 de J.-C. 
Ce caractére est intermédiaire entre le tibétain ordinaire et le 
caractère épigraphique en usage à l'époque des Gouptas. Paléo- 
graphiquement, et ramenée aux formes modernes, cette légende 
est نوم‎ {chasaro, ce qui semble infirmer la lecture admise 


tehakravar (ti), épithète sanscrite donnée dans les Sutras et les 
Jatakas aux grands souverains du Bouddhisme. Il est bon, tout 
d'abord, de remarquer que si Gaikhatou a porté le nom tibétain 
de Rintchen Dordjé, c'est qu'il a été un protecteur zélé du Boud- 
dhisme, tandis que Ghazan, à partir du moment 011 il s'est con- 
verti à l'Islamisme, a persécuté le clergé bouddhique; dans de 
telles conditions, on ne voit pas pourquoi il prendrait sur ses 
monnaies un nom tibétain ou sanscrit; c'est cette raison, et non 
des difficultés d'ordre phonétique, qui m'ont fait écarter le mot 
(елағғайағо pour kshatradaro (1), « maitre de l'empire ره‎ qui 
s'accordait mieux que échakravarti avec la légende gravée sur 
ces pièces. En définitive, je crois que ¿chasar n'est comme 
le turc osmanli جاسار‎ (chasar, que la transcription du titre la- 
tin «Cæsar » de l'empereur d'Allemagne, pe? Kaisar étant une 
transcription beaucoup plus ancienne du grec Каїсхр (2). Оп 
sait que les souverains de la Chrétienté ont envoyé un certain 
nombre de missions diplomatiques, tant au Khaghan de Khan- 


(1) Voir Childers, A Dictionary of the Pali language, p. 104. 

(2) Le o de (chasar-o, qui est marqué à la manière sanscrite et non à la facon 
tibétaine, est la marque du génitif mongol; il faut lire tchasar-0 deledkeguluksen 
« monnaie de César », comme G/Aasanou deledkeguluksen. 
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baligh qu'aux Mongols de Perse еї Гор voit par le récit de l'am- 
bassade à Karakoroum de Guillaume de Rübrück que les 
Mongols connaissaient parfaitement les souverains de l'Occi- 
dent et leur importance relative. Dans les deux lettres qu'Ar- 
ghoun et Khorbanda Oltchaitou ont adressées à Philippe le 
Bel (1), le roi de France est fort correctement traité de е dé 
Frans (Irad Barans). 

Il n'y a pas à douter que Ghazan n'ait su que le Caesar Au- 
gustus, empereur d'Allemagne, était le doyen des souverains 
européens et la seule Majesté de tout l Occident; 1l ne faut pas 
oublier d'ailleurs que Ghazan était le petit-fils d'Abaga, qui 
avait épousé une fille du César de Byzance, Michel Paléologue, et 
que les Mongols avaient repris aux Seldjoukides de Roum des 
pays qui avaient été anciennement soumis aux empereurs 
byzantins. П est d'autant moins étrange que Ghazan ait pris 
ce titre un peu pédantesque de César, qu'au dire de Rashid 
ed-Din, ce prince, en plus du mongol, sa langue maternelle, 
connaissait de l'arabe, du persan, de l'indien, du kashmiri, du 
tibétain, du turk-oriental et de la langue des Francs; il con- 
naissait également les histoires des rois de Perse, des Turks, 
de l'Inde, du Kashmir et de la Chine répartis, comme le dit 
Rashid, en dynasties (2), c'est-à-dire qu'il avait lu quelque 
ouvrage historique, analogue au Modjmel el-tévarikh, divisé, 
suivant l'habitude persane, en autant de chapitres qu'il y а 
de dynasties, l'un d'eux étant consacré aux Césars romains. 

L'introduction d'un mot européen dans le dialecte des Mongols 
n'est point une chose insolite et l'on trouve dans le lexique mon- 
gol au moins trois mots grecs qui ont été apportés au centre de 
l'Asie paules Nestoriens : noum qui désigne un livre sacré et qui 
se retrouve également en ouighour et en mandchou est le grec 


(1) Ces deux lettres ont été reproduites en héliogravure dans lalbuu de Do- 
ситепіѕ de l’époque mongole du prince Roland Bonaparte. 


(3) وبارسی‎ үзе 5 сене خود‎ eer Lika لغدباى‎ D. P 
در‎ j Md وفرنکی وساير‎ (man. , №) E E وکشمیرگ‎ С» 
وكشمير‎ Sx وأتراکی‎ = sf ЕД Wo. OU — 

Әз xis etes coal de وديكر أقوام‎ 2857 


Man. supp. persan 209, fol. 552 recto. 
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8% Argent, frappe défectueuse; de plus la pièce a été très 
abimée; poids 4 grammes, 3. 

Droit: mémes légendes mongole et arabe, y compris les ca- 
ractéres tibétains, que la piéce n? 7. 

Au-dessous du nom de Ghazan, on lit ضر شيراز‎ OÙ ضري‎ 
بغداد‎ « frappé à Shiraz » ou « frappé à Baghdad ». | 


Revers : méme légende que la pièce n° 7 avec la date X 
iles année 700. 


9° Argent, pièce d'une gravure médiocre; poids 2 gram- 
mes. la 

Droit: mêmes légendes arabe et mongole que la pièce n? 7, 
avec la légende tibétaine très déformée; la date ne se trouve 
pas au droit comme dans la pièce n° 7. 

Revers : méme légende que sur la piéce n? 7; les mots صلى‎ 
عليه‎ sont complètement déformés; au-dessous des deux premiè- 
res lignes, on lit 3 у^ ,ضري‎ faute pour قيصرية‎ Kaisariyyèh (1). 
La date parait se lire سبعماية‎ 3w « année 700 ». 


10° Argent; poids 4 grammes, 4. 

Piéce trés bien frappée en beaux caractéres et bien conservée. 

Droit : les mémes légendes mongole et arabe que sur la piéce 
n* 7; sauf que la ville oü cette.piéce a été émise est indiquée au 
revers; dans le champ, la légende tibétaine trés déformée et la 
date فى سنه اعد‎ qu'il faut lire 2! S& (3 « en l'année 1 (de 
Геге ilkhanieune) », soit l'année 701 de l'hégire. 

Cette ére, qui fut inventée par Ghazan, n'a pas survécu à la 
dynastie des Mongols de Perse et encore n'a-t-elle été*employée 
que trés sporadiquement. 

Revers : la méme formule de profession de foi que sur la 


1) 5 قيسا‎ suivant la graphie de Yakout (JModjem-el-bouldan, t. IV, p. 214), 
la Césarée de Cappadoce qu'il ne faut pas confondre avec la Kaisariyyeh de Pa- 
lestine qui est distante de trois jours de Tibériade. La Kaïsarivveh où fut 
frappée cette monnaie était, à l'époque de Yakout, une trés grande ville du 
pays de Roum et là capitale des Seldjoukides de Roum. «descendants du sultan 
Kilidj Arslan. On y montrait là prison de Mohammed, fils du Khalife Ali ibn 
Abou-Taleb et de la Ilanéfite, la mosquée d'Ibn Mohammed el-Battàl, et des bains 


qu'Apollonius (بليناس)‎ aurait construits pour le roi Kaïsar (sic). 
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pièce n? 7; au-dessous de la troisième ligne, оро soit 
خرتبرت‎ oops « frappé à Khartapirt (1) » et autour d'un pen- 
tagone étoilé qui enserre la pièce [و]سيعياية‎ dat وسلم فى [سنة]‎ 
« en l'année 701 ». 


11° Argent, pièce d'une gravure médiocre; poids 2 gram- 
mes, 07. 

Droit : mêmes légendes que la monnaie n° 7, sans la légende 
tibétaine; l'indication du lieu de frappe étant reportée au revers. 

Revers : méme légende que Іа monnaie n? 7, als de étant 
très déformé; au-dessous des deux premières lignes, on lit 
[5] S! صرب‎ « frappé à Ankouriyyèh », soit Angora. La date 
est illisible. 


12» Cuivre, piéce un peu abimée; poids 3 grammes, 67. 

Droit : mémes légendes mongole et arabe que la piéce n» 7, 
sans les lettres tibétaines. 

Оп у lit: مود‎ 2) 16 V 

EON. e 

d'ou 1 semble que cette Dos à т frappée à Baghdad, mais 
cette indication du lieu de frappe est insolite. 

Itevers: méme légende que le n° 7; sur le bord de la pièce, 
on lit encore le reste de Ја date ...سبعماية‎ soit 70x de l'hégire. 


15° Cuivre, pièce endommagée; poids 4 grammes, 25. 

Légendes au droit et au revers presque identiques à celles de 
la pièce n° 7; on y lit la légende tibétaine très déformée qui est 
la méme que celle de la pièce n° 7. Au-dessous de la légende 
tibétaine, on lit .... ^», soit 2125: Baghdad. 


Il semble qu ib y ait au revers E 3. « année 700 >. 


14° Cuivre; E 2 grammes, I3: 


Droit EL) La souveraineté appartient à Allah. 
7 15 552 Ghazan Кап 
е dei Mahmoud. 


(1) Khartapirt est la ville nommée aujourd'hui Kharpout par les Arméniens: 
suivant Yakout (.Modjem, t. 1I, p. 417), Khartapirt est le nom arménien de Ја for- 
teresse que les Arabes appellent lisn Ziyad. Elle est distante de deux journées 
de chemin de Malatiyya et séparée de cette dernière ville par l'Euphrate. Déjà 
au хш siècle, son nom s'était fortement altéré, ear on le trouve sous la forme 
Kharbirt dans une poésie d'Ousama ibn Mounkid citée par Yakout. 
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Revers الا‎ all J Dn'y a pas de divinité, sauf 
الله محيد‎ Allah. Mohammed 
aUi [وساول‎ est l'envoyé d'Allah. 


belle écriture ornée, les noun terminés par des queues re- 
courbées, les &//f et les lam finissant triangulairement comme 
les clous de l'écriture cunéiforme; 43 قزان‎ est écrit 19 U^ lun 
des points du (3 étant tombé en dehors de la pièce et le ن‎ de 
قان‎ étant à peine indiqué. En tout cas, la lecture est certaine et 
il пу a pas 15; kaan dérive d'une forme Ghaghan qui se 
rencontre transcrite sous la forme 38, par suite de la chute 
du second gh; khan QUAS qui est le titre porté par les princes 
tchinkkizkhanides ordinaires, tels que ceux de la Horde d'or 
ou del'ou/ous de Tchaghatai, est dérivé directement de Khaghan 
QUA par la chute de gh;.les souverains mongols de la Perse 
portent plus spécialement le titre de //-kA«n,soit « grand 
khan ». 


129% Cuivre. 

Piéce trés abimée et écornée: poids 1 gramme, 35. 

Droit: mêmes légendes mongole et arabe que sur la pièce n° 7; 
la légende tibétaine est déformée et à première vue diffère sensi- 
blement de celle de la pièce n° 7; l'indication du lieu de la frappe 
a disparu, on ІШ encore е у=: 

Revers : la méme profession de foi que sur la pièce précédente 
avec l'addition «е se! المنصور‎ CU, c'est-à-dire: el-Mélik el- 
Mansour à Hamáàh. Il y a eu deux princes ayyoubites de Hamäh, 
qui ont porté le titre d'el-Mélik el-Mansour, le premier a régné 
de 557 à 617 de l'hégire, soit de 1191 à 1220 de J.-C. ; le second 
de 642 à 683 de l'hégire, soit de 1214 à I284 de J.-C. ; il eut pour 
successeur son fils el-Mélik el-Mozafier (III) Mahmoud qui fut 
remplacé en 698 de l'hégire (1298 de J.-C.) par des gouverneurs 
militaires au nom des sultans mamlouks du kaire. Cette lé- 
gende étant répétée sur les trois pièces qui suivent, et toujours à 
la même place, il ne peut être question de surfrappe: d'ailleurs 
ces piécettes ont une valeur extrêmement minime et il est évident 
que les Mongols, dans leur campagne de Syrie, ne se seraient 
pas amusés à ramasser à Натаһ des pièces de cuivre au nom 
d'un des deux el-Mélik el-Mansour qui avaient régné dans cette 
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ville, pour les emporter en Perse et les y surfrapper à leur aise. 
Ces pièces ne peuvent s'expliquer que d'une seule facon. Quand, 
aprés la bataille des Sources gye! es? (099 ع‎ 1299 de J.-C.), 
Ghazan se fut rendu maitre des villes de la Syrie du Nord, il 
mit sur le tróne de Hamàh un Ayyoubite de la famille qui y 
avait régné, à la condition que ce dernier se considéràt comme 
son vassal. C'était l'habitude des Mongols d'agir ainsi en pays 
conquis. Cet Ayyoubite était probablement le fils d'el-Mélik 
el-Mozaffer, et par conséquent le petit-fils du dernier prince 
qui avait porté le titre d'el-Mélik el-Mansour: il est bien dans 
les traditions sémitiques que le petit-fils reléve le nom qui 
avait été porté par son grand-père. Dans cette hypothèse, ces 
piécettes ont été frappées en 699 (1) de l'hégive, soit en 1299 de 
notre ère. Il faut remarquer toutefois que, dans son Каф el- 
Soulouk, Makrizi dit qu'avant de repartir pour ses états, Ghazan 
confia à un de ses émirs nommé Bektémour la charge de gou- 
verneur نايب‎ d'Alep, Homs et Hamäh. 


16° Cuivre; poids 1 gramme, S. 

Méme piéce que le n? 15, sans la légende tibétaine et sans in- 
dication de lieu de frappe; au revers, aprés 12 profession de foi, 
on lit (jj! المصور‎ WT «el-Mélik el-Ma[n]sour à Ham(àh] ». 


17° Cuivre, pièce très endommagée; poids 1 gramme, 3. 

Même pièce que le n° 15; le droit présentant la légende ti- 
bétaine extrêmement déformée; au revers, aprés la profession 
de foi. on lit [802 الملكك [المنصور‎ « el-Mélik [e]l-Mansour à 
Ham|àh| р. 


18° Cuivre; poids 1 gramme, 15. 

Méme piéce que le n? 15, le droit est assez bien conservé, le 
revers est presque complétement illisible; aprés la profession 
de foi, on lit encore [الملكث] المنصور......‎ « [el-Mélik| el-Man- 
sour [à Наша! ». 

19° Cuivre: poids 3 grammes, э. 

Droit : le signe ds dans un cercle autour duquel courent 


des caractères illisibles. 


(1) Sur cette date, cf. d'Olisson, 1184. des Mongols, t. IV, p. 249. 
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Revers: caractères qui semblent du mongol trés altéré. 

Cette pièce a été frappée par خراجة‎ |355 Koutlough Khodja 
(ou Khotcho, خواجة‎ pouvant être dans ce nom aussi bien Га- 
rabe 2=!;%, que le nom mongol Khotcho), général comman- 
dant l'armée mongole qui occupa Ghazna en 697-698 de l'hégire 
(Edward Thomas, The chronicles of the Patans kings of 
Delhi, London, 1871, page 175 et ssq.). D'autres monnaies plus 


complétes portent d'un cóté D entouré de sa! قتلغ‎ eX a. 


« monnaie Irappee au nom de Koutlough Khodja (ou Khotcho) » 
et de l’autre ضري س ف دلد غزنة‎ «Frappé dans la ville deGhazna ». 
Le signe qui est gravé au droit de cette pièce n'est pas autre 
que le premier caractère de la légende tibétaine qui est gravée 
sur les pièces trilingues de Ghazan. 


KHORBANDA OLTCHAÏTOU 
(703-716 de l'hég. — 1304-1316 de J.-C.). 


20° Argent; poids 2 grammes, 13. 


Droit ضري قف‎ Frappé dans 
ايام دولة المول‎ les jours du régne du sei- 
gneur, 


LEE) SOL السلطان الاعظم‎ le sultan trés grand, ce- 
lui qui régne sur les 
Еле E EXE DS tètes des peuples, Oltchai- 
tou Sultan, Ghiyas 
الدنيا والدیں خرينده محيد‎ ed-Dounia wed-Din Khor- 
banda Mohammed, qu'AI- 
خلد الله‎ lah éternise 
AK son régne! 

Gravé au milieu d'une figure géométrique composée de quatre 
demi-cercles autour de laquelle courent les débris de la légende 
عشر وسبعماية‎ de ]... Фаз] ومن‎ JS ор ^ لله‎ Ma, gaze 
« Oltehaitou Soultan (en caractéres mongols). A Allah appar- 
tient le commandement sur ce qui est avant et [aprés, frappé 
à .....] en 710 ». Oltchaïtou est écrit — le. 
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Revers الله‎ Allah. 
لا آله الله الا‎ _ П ny a pas d'autre divinité 
7m = qu' Allah, 3 
À, جود‎ i = Mohammed 5 
رسول الله‎ = estlenvoyé Allah, = 
| ل‎ + Ali est le Saint d'Allah, 


inscrit dans un cercle autour duquel on lit : 
ілге JA. 225% uem uem 22 =” على‎ de z 
وأ‎ e? اي وعلى وحمل‎ S 
« Allah! prie sur Mohammed et Ali et el-Hasan et el-Hoseïn 
et Ali et Mohammed et Djaafer et Mousa et Ali et Mohammed 
et Ali et al-Hasan! » 


919 Argent; poids 2 grammes, 11. 

La méme piéce sans la légende ,لله الامر‎ etc. 

La date semble écrite و‎ (.р 2; l'atelier de frappe est égale- 
ment incertain. 

La véritable forme du nom de ce prince n'a pas été reconnue 
jusqu'à présent. Rashid ed-Din le nomme toujours رخربددة‎ 
tandis que le continuateur de l'histoire des Mongols, probable- 
ment Hafiz Abrou, qui travaillait sur l'ordre de Shah-Rokh, 
lui donne le nom de s خدأ‎ 12200366208. Expliqué par le 
persan, 595 signifierait « l'ànier »; Hafiz Abrou a cru sans 
doute que Rashid avait donné ce nom à son sultan pour se 
moquer de lui et que Kharbendé est une altération de Kho- 
дарепаё « serviteur de Dieu ». C'est à cette opinion que s'est 
rallié Drouin dans sa Notice sur des monnaies mongoles (1): 
La vérité est toute différente: jamais Rashid ne se serait permis 
de tourner en ridicule un prince dont il était le ministre et qui 
l'avait comblé de bienfaits, 52—25 est parfaitement son nom 
et il y faut voir la transcription fort exacte du mongol Poni 
Ghorbanda « [qui est venu] en troisième lieu » de ghorban 
«trois »; ce prince était en effet le /rozsiéme fils d'Arghoun (2), 
ses deux frères ainés étant Ghazan et Yisoun-Témour. C'était 
l'habitude des Mongols de donner à leurs enfants des noms de 
nombre indiquant l’ordre dans lequel ils étaient venus au 


(1) Journal Asiatique, ibid., p. 555. 
(2) Djami el-tévarikh, man. supp. pers. 209, fol. 922 verso. 
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т! 


monde. Оп comparera le nom d'Ourida qui signifie « |celui qui 
est venu] en premier lieu », qui fut porté par le premier fils 
de Djoutchi-Khan. Oltchaitou, qui signifie « béni, heureux », 
n'est qu'un titre qui fut donné à Khorbanda après son avène- 


ment, mais ce n'est pas son nom. 
Khorbanda se trouve transcrit dans les chroniques chinoises 


Li-lai-ki-ssé et Youen-ssé sous la forme "^ fi yg 25 Ko-eulli- 
pan-ta, ce qui écarte tout doute sur sa véritable lecture. 


ABOU 5лір BÉHADOUR KUAN 
(716-736 de l'hégire — 1316-1535 J.-C.). 
22% Or: poids 3 grammes, 37. 
Uu Monnaie 
Droit шеу QUUM du sultan très grand 
خا‎ yw Sx أب‎ Abou Said Béhadour Khan, 
خلد الله ملكة‎ qu'Allah éternise son régne. 
= Nakhtchévan. 


>! 


En exergue و سبع مأية‎ «243 SS إسنة]‎ Le, frappé en l'an- 


née 133. 
АХ peg noqy 
Revers لا اله الا الله‎ П n'y a pas de divinité, 
Q 9 = ваш Allah. " 
> Mam ` € Mohammed * 
سه الله‎ est l'envoyé d'Allah. 
uU 
Li Osman 


>) 
Beaux earactéres ornés incrits dans des cadres. 


23° Argent; poids 1 gramme, 2. 
Piécette bilingue dont le droit est fortement endommagé. 


On lit au droit دل‎ [du sultan] juste 
monnaie ` 
د‎ Bou-Said 
تبريز‎ Tébriz 


Kb МА خان‎ [Béhadour] Khan, qu''Al- 
lah] éternise son règne! 
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Cette inscription est gravée dans un cercle à l'intérieur du- 

quel on lit en exergue : 
ШОК... فى سە تكرش وللالیں‎ » en l'année... 33», soit 733 de 

l'hégire. 

hevers : la profession de foi musulmane avec l'addition de 
صلى الله عليد‎ еп caractéres qui imitent le koufique et qui sont 
disposés de façon à figurer un carré, peut-être à limitation 
des sceaux usités dans le Céleste- Empire et chez les Mongols, 
quoique Rashid ed-Din affirme qu'en se convertissant à l'Isla- 
misme, Ghazan abandonna les sceaux de forme carrée pour 
prendre un sceau de forme ronde. Autour de ce carré, les noms 
des quatre khalifes orthodoxes en caractères ordinaires. 


249 Argent; poids 3 grammes, 5. 
Droit ЯЕ Frappé dans les jours 

du règne du sultan trés grand‏ » ».3 السلطان الاعظم 
Durs E Abou Said Béhadour khan.‏ بهادر خا 
Qu'Allah éternise son règne!‏ خلد الله لك 
Cette inscription en caractéres négligés est gravée dans un‏ 


۹ 


pentagone à côtés curvilignes, autour duquel court l'inscrip- 


С) 


tion 5 عشرين و سبع‎ C S » année 716 », à peine déchiffrable. 


Revers i зы ayog noqy 
АЛАУ Il n'y a pas de divinité, sauf 
Allah. 
c E аз Monnaie d = 
E acm i Mohammed < 
EE Erzendjan (?) 
رسول الله‎ est l'envoyé d'Allah. 
5 ع‎ Osman 
Pièce presque à fleur de coin; il faut trés vraisemblablement 
lire js; jl. 


25° Argent, belle monnaie bien frappée et bien conservée; 
poids 4 grammes. 


Droit TI Frappé sous le 
السلطاں‎ daa! 0,5 rèone du seigneur, le sultan 
Jus 0) гҮ! trés grand, Abou Said, 
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at الله‎ Ма qu’ [Allah] éternise son règne! 
باران‎ à Arran 
y frappé. 


Cette légende est inscrite dans un pentagone à côlés curvi- 
lignes autour duquel court Г inscription : 
سند سبع عشر و سبعمية‎ 3 «en l'année 717 ». 


A 


Revers : la profession de foi musulmane avec l'addition de 
عليه وسام‎ [al] de inscrite dans un octogone étoilé autour du- 
quel courent les restes de lalégende وهو‎ ef تارك النى بيده‎ 
كاير‎ Len 

« qud des bénédictions soient adressées à Celui dans la main 
duquel se trouve le pouvoir et qui est tout-puissant sur toute 
chose ». 


26° Argent; poids 1 gramme, 7. 
Piéce d'une exécution trés barbare et à peine déchiffrable. 


Droit Monnaie 
سعدة‎ Eg (ТІК du sultan Abou Said 
ай SA ud Xo Béhadour khan; qu'| Allah] 
éternise son règne! 
سرت‎ E Baiburt. 


Cette inscription est gravée dans un cercle; entre ce cercle et 
un second qui lui est concentrique court une légende en carac- 
tères à peine déchiffrables 3 axe و‎ 9,2 ax و سمد‎ qu'il faut 
restituer en 2... жол, Hi d$ «en l'année 724 » ou... 

.. فى سند تسع‎ » en l'année 720». Baïburt est écrit 2,20. 


Revers : Ја: profession de foi musulmane inscrite dans un 
carré sur les cótés duquel sont gravés les noms des quatre 
khalifes orthodoxes, le tout inscrit dans deux cercles. 


27° Argent; poids 1 gramme, 45. 

La méme piéce d'une frappe aussi défectueuse; le nom de 
Baïburt est à peine déchiffrable; méme incertitude sur la date 
que pour la piéce précédente. 


28°- Argent; poids 3 grammes, 15. 
Droit —— | Monnaie 
Ste | السلطان‎ du sultan Abou Said 
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Behadour Khan. Qu'(Allah)‏ 2 25 خاں خلد ملک 
éternise son règne!‏ 


2,34] Erzéroum. 
|2444 
En exergue bla 3 руы ‚ЖБ سا‎ (année) 725 
E di 1701 пойу 
Hevers сулу I] n'y a pas de divinité, 
(r = sauf Allah. m 
"| 2 = = 
Mam ١ 2 Mohammed 2 
ei سول‎ est l'envoyé d'Allah. 
عثمان‎ Osrnan 


La légende du droit est enfermée dans deux cercles concen- 
triques, l'écriture en est médiocre et la date а été gravée par 
quelqu'un qui ne connaissait pas la valeur des caractéres ara- 
bes; le revers est également défectueux: la profession de foi est 
enfermée dans un carré et les noms des quatre khalifes sont 
estropiés. Le nom d'Erzéroum est écrit أررروف‎ 


29° Argent; poids З grammes, 3. 


Droit E 
аға) U Le sultan Abou Said 
бы بمادر‎ Béhadour Khan. 
„55 خاد الله‎ Qu Allah éternise son règne! 
42 Тана?” 


Cette légende dont le texte est extrémement corrompu et 
dont le coin a été gravé par un homne qui n'y comprenait pas 
un mot, est contenue dans un octogone à côtés curvilignes 
autour duquel court beas m, яз سند‎ soit سند تسع تشر در‎ 
21 PE. о” ш C AM S 
Sexe «année 729 » de l'hégire, écrite en caractères à peine 
lisibles. La lecture Tavriz est douteuse. 


Revers jS gl Abou Bekr 
الله الا‎ Y Il n'y a pas d'autre divinité 
€ d 3 qu Allah. = 
ЖА ы *. $ Mohammed 2 
aM سول‎ est l'envové d'Allah. 


E Ali 
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MOHAMMED-KIIAN 
(136-739 de l'hég. — 1336-1538 J.-C.). 


30° Argent, piécette mal gravée; poids 0 gramme, 70. 


Droit JJ] бы) Le sultan savant 
ЫЛ ala oua Mohammed, qu'Allah éternise 
2,2, 55 son régne et sa dynastie! 


gravé dans un ornement curviligne inscrit dans un cercle; on 
lit en dedans de cet ornement en caractéres trés défectueux 
ا‎ ше g ios ضر‎ « frappé à Baghdad en l'année 
XX». 

lrevers : l'inscription habituelle contenant le texte de la pro~ 
fession de foi musulmane, entourée du nom des quatre khalifes 
Abou Bekr, Omar, Osman et Ah. 


Toca TÉMOUR-KHAN (739 de l'hég. — 1338 J.-C.) 


31° Argent; poids 1 gramme, 07. 


Droit LEM الساطان‎ Le sultan trés grand 
YA ر‎ sdb Togha témour-Khan. 
Kb الله‎ ala Qu'Allah éternise son régne! 
avec en exergue slaw s ES т 5% уг « frappé à 
Baghdad, (en l'année) 73x ». 
Revers | 33 ЖМ ] [149g noqv] 
A Allah | 
د‎ MAN є = П пуараѕ de divinité, sauf _ 
) x^ = ő Mohammed < 
رسول الله‎ est l'envoyé d' Allah. 
e" Osman 


L'inscription est gravée au centre d'un hexagone dont les côtés 
sont formés par des demi-cercles et qui n'est conservé qu'en 
partie. 

Le nom de ce souverain est écrit , طغايتيو‎ Toghaitémour; dans 
l'histoire des Mongols, on trouve pbs, qui est تيمور‎ (68.43 
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Noukhaitémour « le chien de fer ». Togha-témour, pour Toghon- 
témour, signifie « le chaudron de fer » ; ce fut un nom trés usité 
chez les Mongols. 


92% Argent, piécette trés endommagée; poids 1 gramme, 45. 
L'inscription, dans laquelle le nom de Togha témour à 
presque entièrement disparu, est gravée dans un hexagone à 
côtés rectilignes ; on lit encore 2252 ضري‎ « frappé à Baghdad ». 


L'inscription du revers est identique à celle de la pièce n° 31. 


999 Argent; poids 1 gramme, 45. 
Même pièce que le n°31, endommagée, frappée à Baghdad; la 
date a disparu. 


94° Argent; poids 1 gramme, 45. 
Piécette endommagée. 
Droit ЧЕ) ы Monnaie 
السلطان الاعظم‎ du sultan très grand 
AKA خان خلد‎ ja طغا‎ Togha témour-Khan. Qu'|Allah| 
éternise son régne! 
мәә Baghdad. 


La date est gravée d'une facon incompréhensible. 


Revers : le revers est complètement effacé et indéchiffrable. 


SOLEYIMAN-KIIAN 
(740-745 de l'hég. — 1339-1344 J.-C.). 


д9° Argent, piécette fort endommagée; poids 1 gramme, 75. 


Droit السلطان‎ Le sultan 
m 2 العادل‎ juste, S(oleiman] 
zs SU e Khan, [qu Allah] éternise [son 
régne|. 


Cette inscription est gravée dans un cercle autour duquel 
court une légende dans laquelle se trouvaient la ville et la date 
d'émission; tous les caractères ont été décapités par suite de la 
trop petite dimension du flan par rapport au coin. 


Hevers : la profession de foi musulmane. 
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HORDE D'OR 
NOUKHAÏ. 


Bo 91 559 Агаеп. 

Trois monnaies de même type très barbare, pesant respec- 
tivement 1 gramme 55, ] gramme 15 et 1 gramme 4. 

Droit قاں‎ Le Kan (Témour-Kaan) 

. العادل‎ juste 
bas Noukhai. 

Sur l'une de ces pièces le nom est écrit ....عا‎ soit Lai. 

Revers? | 

Une sigle ou tamgha 52 formé de trois côtés d'un rectangle 
surmonté d’un petit cercle porté par une courte haste; autour, 
la légende رپ 3ر يم‎ « Frappé à Krim », sans date. 

Ces monnaies sont généralement attribuées au Khan Tok- 
togha, que Rashid ed-Din nomme توقتا‎ Токіа, mais le nom qui 
est gravé sur ces pièces est certainement bss ou le» et non 
(ә. Noukhaï est le mongol V2, Noukhaï « chien ». D’après 
Rashid ed-Din et l'historien arabe Nowairi, Noukhai était le fils 
de Tatar, fils de Boukal, fils du prince Djoutchi et 11 avait com- 
mandé les armées de Batou et de Bérékèh; c'est en cette qua- 
lité-qu'il avait lutté contre Араса et il avait perdu un œil dans 
uné bataille livrée aux troupes de ce prince. П s'était formé une 
importante principauté dans le sud-est de la Russie, qui com- 
prenait des pays que Rashid nomme ارماح‎ et کر‎ ; il possédait 
une armée de 200 000 cavaliers, ce qui était énorme pour l'é- 
poque. Noukhaï eut à soutenir contre le Khan Tokta, fils de 
Mongké-Témour, une lutte qui commença en l'année 697 de 
l'hégire et qui se termina en 699, par sa mort. Cette méme 
année 699, Noukhai avait livré bataille à Tokta dans une 10- 
calité que Rashid nomme سحسماری‎ sur les bords du Don ; Tokta 
avait dà s'enfuir, complétement battu, à Sérai oü il leva une 
nouvelle armée. Noukhai, trop faible pour lui résister, rétro- 
grada et repassa l'Ozy:en route, il s'empara de la ville de 
krim et la pilla. Une partie de son armée ayant passé sous 
les drapeaux de Токіа, ce dernier traversa ГОлу avec une ar- 
mée de 60 toumans (600000 hommes) et posa son camp sur le 
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bord de la rivière Sp qui coulait sur les terres de Noukhaï. 
La bataille décisive se livra dans une localité que Nowairi 
nomme كوكان لكث‎ et ses troupes, commandées par ses fils 
Togha, Tchagha et Bouri (ou Tourai), se débandérent à la fin de 
la journée. Noukhai ne voulut pas quitter le champ de bataille, 
et il continua la lutte avec quelques troupes; un soldat russe de 
l'armée de Tokta attaqua Noukhai et voulut le tuer; le vieux 
prince mongol, comprenant que toute résistance était désormais 
inutile, apprit au soldat qui il était et Jui ordonna de le conduire 
à Tokta; mais le Russe, sans l'écouter, le frappa de son sabre et 
lui trancha la téte. 


NOTES ADDITIONNELLES. 


Monnaie n? 7. 


Le titre de /chasar n'est que la traduction du titre Il-khan 
qui était porté par les princes mongols de l'Iran de la lignée de 
Touloui; les écrivains persans, méme trés postérieurs, ont 
encore conscience que le mot il-khan а le sens d'empereur; 
l'auteur du dictionnaire persan intitulé Porhan-i-kati, dit en 
effet que « il-khan est le titre des sultans mongols (de Perse), 
comme keïsar était celui des empereurs grecs (sélatin-i-Rouin) 
et khakan, celui des empereurs de la Chine ». On voit que pour 
cêt auteur, qui écrivit au milieu du xvi? siècle, Il-khan est 
synonyme de Каїсхр; il n'est donc point étonnant qu'à la fin 
du xim Siècle, Ghazan ait traduit II-khan par Cæsar, l'équiva- 
lent latin du titre des empereurs grecs. 


Monnaie n° 21. 


C'est la forme ancienne Khorbanda, et non la forme refaite 
a l'époque timouride, Khodäbendè, que l'on trouve dans un 
rescrit de ce prince dont une copie nous a été conservée dans 
un traité de correspondance diplomatique par Mohammed ibn 
Ali el-Namous el-Hawari (man. persan 218). 


E. BLOCHET. 
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LE RITE COPTE DE LÀ PRISE D'HABIT 
ET DE LA PROFESSION MONACALE 


(Suite) 


OVEVYH NWENSUOT ESEN Ткэачт 

Tenwensuos ions HOC PY nman- 
крачхор du ETE KATA WEYNAS ETOW 
Ауд ЕЛА теч МОЛА Fanaci- 
pops яефрънот عكر‎ mas космос отор 
AKGADUEY EDOTN ENAS UW сем оя. Ten- 
Too отор "renis unekwor ввод А 
Aii MEMTUA Муно) еБотА ras 
осор ETIAIHONT. Apez ғроц ERornga 
р дш fie masakonoc Арес نيع راوع‎ 
мем WeucuugAa EvIioTbÈHorT. ApiguoT 
NAG вөрецохмун NAK Sovepdpes ечод А 
EIPS JXTIEXOA E NANCHON NIREN NEM NEKEN- 
"io^ ANUND NEM NEKOTADCADNI esomaAb. 
APIXAPIZECUE NAY йолсмелуүрс NEM 
orgERso ASHT NEU OTUETPEUPATY NEM 
OTETKPATIA NEM отд о T NEU OVSERTIC 
NEU OTVATANY SITEN WEKUONOFTENHC 
NUHPI "теңбе orog 5589059105". 


OVEVYH ANMECPH i 
Ивс PT nmanmokpanwp Du eagen- 
sen tocius ERhonben Чр esta «oon 


LE RITE СОРТЕ DE LA PRISE D'IHABIT. [ГӘ] 


AN Ооо ANDE eon AxArien Rep: suce 
CON ҮЛЕ HEXMONOTENHC йчнру IHC тус 
.نل كع‎ Pu بس عدوعع‎ gbuor an 9тиред- 
врло: Афри fmiegnaceoq orog wiy- 
wo orog Tie ролу Men NORE ЎСЕ 
Encoven ЯС хк өлө. Wur epok vex олус 
su Das елда рот £&oaz > А. 7510031100 NEM 
WICK A24 505 ETE М ынта єдчролч >дрок 
отоо tAduuA: Da mna ghey ETON NTE 
5169) 00 отоо AYEPATANAN 170506546915102 
Xu nay thon NneqynoRs sue чоруу Nas 
eiAdAriov ben OruEe™aTeus. HarcakRoc 
ESPS MTIEKOTUW. Hos NAY mapu дє 
WA egora neu Tnanñonmnia ME 
i£xox. Mos ss uen Maorsa Das 
NUE mapes neu Фтеркефрлзел NE 
MOTSAS Heu |р мА ie misaa. 
bus feu fn Den مظع انوكم 0ن‎ nen 
OTUEGUHI отор SONEY NOVCIODH NTE 
очот. МА толот epang ben vicos 
UIHSEPATTENION MIE TSINK SE SINA 
NIEUWXREUXON NOSS epay orhe nonc 
ATE WiAIAROAOC NEU MICOUNEU EGUES 
puu NTE MAAA. Uros apee 
NICVNEHIH ETAUCEMNHION МЕМ АУС ETOS 
WATDAESTOT2S  MNEUYTACEOU  Ebasor 
ADDA NIEUOSI NAK EYCUOT EPOK отоо 
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NIEUOSS єрдлч Den orgo NATO 
лтемео mu eTo Wool uei: 
МОТА OVOS ATEYWAWNS ENIATAGON 
Neviompasuon DEN mguoT. 


MENENCA HAS MAPEYIUNG noekepecbparizin HSBC Бен 
MICTATPOC Екош ос, 


Jcus puaooesi NASE DT кои o эдос aunn. 

"oxxA pudo NASE MEUNMONOTENHC HWH PT 
о лос AMI. 

“Чслххдрчлолл NASE MINA БОА p- 
EUTIANDO WA ENES 9 лос AMHN. 


хоу Quiet 343900 p A75 EKKU 343430C. 

Моз озик тучен NTE لدأ"‎ Ө АӨ sex. 
“Без һо) NTE ното. Арютч norovrias 
EUEUTUA nÂuetanoiza ben 506 moe 
тебе Pas еле. 


x10; oiu sc xmas ЕкЖш АМОС» 

Hos gruak т“ СА MIE ее АО sex. 
Lnepixedbanea MIE morzsa. Apor 
Morora ENANEU DEN тус SHC wenóc 


Pas eit. 


морҷ ушшин подр EKARU MINOC’ 
box ESEN TEXT муно лиро NTE 
pF neu {xon nie "eia ОЗА. Den тус. 


وان كان الاخ ما يلس الاسكيم فتقول التحليل واللركة وا 


بابس poa „КОЛ‏ التحليل الى اخر الصلاة. 
QU ss‏ كيم 


% 
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AU UMYENSUOT TADO 30751040110011 ITA SU NTAJ етуин 
ежен MICHA- 


Фин бс PF mnantogcparup dioe 
АЧЕЙ ОО OVOS TENNONTY отоо nencuemmp 
me пус. Tengo осор wenau NIEK 
METATAGOC muarpuu, осот Ери" 
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وطامات كاقة القديسين والاناء الاطبار المباركين امين 

ЕИ аа 


TRADUCTION 


DU RITE DE LA CONSÉCRATION D'UN MOINE 


Celui qui veut se faire moine passe trois ans à étudier les réglements 
de la vie monastique; on lui donne une connaissance parfaite du livre du 
paradis de nos péres porteurs de croix: et on le guide à la vraie philoso- 
phie du monachisme. S'il doit s'y avancer. on lui coupe les cheveux, et 
on l'appelle. On le fait se prosterner, la téte tournée vers l'orient, et le 
visage en bas sur la terre. Alors tu (1) étendras ses habits sur lui; tu 
diras la prière de l'action de gràces; tu offriras de l'encens; et ensuite 
tu liras l'apótre aux Éphésiens, chapitre vı (v. 10). 


Pour le reste de ces choses, mes fréres, fortifiez-vous dans 
le Seigneur et dans 1а vigueur de sa puissance, et revétez toute 
l'armure de Dieu, afin que vous puissiez résister aux ruses du 
diable; car notre lutte à nous n'est pas contre la chair ou le 
sang, mais contre les principautés, contre les puissances, contre 
les gouverneurs du monde, contre les (forces) spirituelles du 
mal (qui est) en haut dans les (lieux) du ciel. Pour cela prenez 
sur vous toute l'armure de Dieu, aíin que vous puissiez vous 
tenir debout au jour mauvais, et qu'ayant tout surmonté, vous 
restiez debout. Soyez donc fermes, aprés vous étre ceints de la 
vérité. Mettez la cuirasse de la justice ; chaussez-vous de la pré- 
paration de l'évangile de la paix; et en toute chose prenez le 
bouclier de la foi, grâce auquel vous pourrez éteindre les flè- 
ches enflammées du malin. Prenez aussi le casque du salut et 
l'épée de l'Esprit, qui est la parole de Dieu, en priant par toute 
oraison et par toute prière en tout temps dans l'esprit, et en 
vous efforcant de vous approcher de Dieu. 


Dis le Trisagion. Psaume XXXI. 


Bienheureux ceux à qui les iniquités sont remises, et ceux 
dont les péchés sont couverts. 


Psaume Lxiv (v. 5). 


(1) Sans doute l'higouméne ou supérieur du couvent. 
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Bienheureux celui que tu as choisi et геси; il habitera dans 
tes cours à Jamais. 


92 С 
Evangile selon Jean, chap. ш. 


I! y avait un homme d'entre les Pharisiens, dont le nom était 
Nicodéme, prince des Juifs. Celui-ci vint à Jésus durant la nuit, 
et lui dit : Rabbi, nous savons que tu es un docteur venu de la 
part de Dieu, car il est impossible que personne fasse les signes 
que tu fais, à moins que Dieu ne soit avec lui. Jésus répondit 
et lui dit: En vérité, en vérité, je te le dis : si l'homme ne nait 
pas de nouveau, 1l est impossible qu'il voie leroyaume de Dieu. 
Nicodéme lui dit : Comment l'homme peut-il naître de nouveau 
aprés qu'il a vieilli? Lui est-il possible de rentrer dans le sein 
de sa mére une seconde fois et de renaitre? Jésus répondit et lui 
dit: En vérité, en vérité, je te le 015 : Si un homme ne nait 
pas de l'eau et de l'esprit, 11 ne peut pas entrer dans le royaume 
de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair; et ce qui est né de 
l'Esprit est esprit. Ne sois pas étonné si je t'ai dit qu'il faut que 
vous naissiez de nouveau. Car l'Esprit souffle oü il veut, et tu 
entends sa voix, mais tu ne sais pas d'oü il vient ni oü il va. 
П en est ainsi de quiconque est né de l'Esprit. Nicodème ré- 
pondit et lui dit : Comment ces choses peuvent-elles se faire? 
Jésus répondit et lui dit : Tu es maitre en Israël et tu ignores 
ces choses! En vérité, en vérité, je te le dis, que ce que nous le 
savons, nous le disons, et ce que nous voyons, nous l'attestons, 
ei vous n'acceptez pas notre témoignage. Si je vous ai dit des 
choses terrestres et que vous ne croyiez pas, comment croirez- 
vous si je vous dis des choses célestes? Et personne ne monte 
au ciel si ce n'est celui qui est descendu du ciel, c'est-à-dire 
le Fils de l'homme qui est au ciel. Et comme Moïse éleva le 
serpent dans le désert, ainsi il faut que le Fils de l’homme soit 
clevé, afin que quiconque croit en lui recoive la vie éternelle. 
Dieu a tellement aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, 
afin que quiconque croit en lui ne périsse pas, mais qu'il 
recoive 1а vie éternelle. Car Dieu n'a pas envoyé son Fils au 
monde pour juger le monde, mais pour que le monde soit 
sauvé par lui. Celui qui croit en lui n'est pas jugé, mais celui 
qui ne croit pas en lui est déjà jugé parce qu'il ne croit pas 
au nom du Fils unique de Dieu. Celui-ci est le jugement, à 


* 
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savoir que la lumière est venue dans le monde et les hommes 
ont mieux aimé les ténébres que la lumière, car leurs œuvres 
étaient mauvaises. Car quiconque fait le mal, hait la lumière, et 
ne vient pas à la lumière, afin que ses œuvres ne soient pas re- 
prises parce qu'elles sont mauvaises. Mais celui qui pratique la 
vérité vient à la lumiére afin que ses ceuvres soient manifestées 
parce qu'elles. ont été faites selon Dieu. 


Aprés cela on coupe les cheveux au frère. Ensuite dis cette prière : 


Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui habites dans les 
hauteurs et regardes les humbles; qui sais ce qui a été depuis 
le commencement, et ce qui est, et ce qui va étre: qui connais 
les choses qui ne sont pas révélées et les choses secrétes et 
l'esprit des hommes; qui comprends.les pensées avant qu'elles 
soient réalisées : regarde de ton habitation ornée ton serviteur 
N. qui vient à toi et qui entre dans la vie spirituelle du mona- 
chisme; dirige sa course et accorde-lui une obéissance parfaite, 
qui l'emportera dans son intention sur les plaisirs de la nature: 
afin que par la coupe des cheveux de sa téte il rejette les pra- 
tiques blàmables, et qu'il recoive l'aide de la grâce et le Saint- 
Esprit. 

Oui, Seigneur, notre Dieu, sois avec ton serviteur, de sorte 
que, t'ayant désiré d'un cœur pur et parfait et ayant courbé Ie 
cou volontiers sous ton joug léger, il puisse échapper tout à 
fait aux désirs et aux voluptés de la chair, et au monde égare 
et satanique, et à tout esprit malin, et être digne de 1а vigne 
spirituelle, afin qu'il se comporte pendant son temps de pa- 
tience et de dévotion et de travail et d'exil avec tempérance et 
qu'il méne une conduite pure et vertueuse selon tes commande- 
ments et tes préceptes, d'une maniére digne de la vocation à la- 
quelle il est appelé, et qu'il mérite de faire des œuvres encore 
plus parfaites et de contempler des mystéres par la méditation, 
et qu'il devienne héritier de la joie indicible, en ayant obtenu la 
gloire qui est dans ton royaume. Par ton Fils unique, Notre- 
Seigneur, notre Dieu, et'notre Sauveur, Jésus-Christ, par 
qui, etc. 

Prends des ciseaux et coupe-lui les cheveux de la tête en forme de croix. 
Ensuite dis cette priére sur le bonnet monastique : 


Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, Pére de Notre-seigneur, 
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notre Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ : nous prions et nous 
supplions ta bonté, toi qui aimes le genre humain; scelle ton 
serviteur de ta main droite; compte-le parmi les guerriers de 
ton armée céleste ; accepte-le; bénis-le; fortifie-le; garantis-le 
contre toute œuvre diabolique; accorde-lui ta crainte, afin 
qu'elle le préserve toujours de tout péché; de maniére qu'il 
puisse entreprendre la belle lutte de la vie monastique, et bien 
terminer sa course et conserver la foi sans changement et sans 
défaut et sans reproche. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
qui, etc. 


Prière d'action de grâces sur le bonnet monastique : 


Nous te remercions, Seigneur, Dieu tout-puissant, qui selon 
ta miséricorde abondante as délivré ton serviteur de la vie vaine 
de ce siècle et l'as appelé à ce vœu solennel : nous prions et 
nous supplions ta sainte gloire, fais-le digne de ton voeu saint 
et honorable; garde-le des piéges du diable; conserve en pureté 
son âme et son corps; accorde-lui la grâce d’être pour toi un 
temple saint, en se souvenant de toi en tout temps, et en obser- 
vant tes commandements vivifiants et tes saints préceptes. 
Donne-lui la vertu chrétienne et l'humilité de cœur et la tem- 
pérance et la continence et la foi et l'espérance et la charité. 
Par ton Fils unique. notre Seigneur et notre Dieu, etc. 


Prière ainsi : 


Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as fait venir à Гехіѕ- 
tence de ce qui n'est pas, et qui, lorsque nous sómmes tombés, 
nous as renouvelés par ton Fils unique, Jésus-Christ, Notre-Sei- 
gneur; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, mais qu'il 
se convertisse et qu'il vive, et que tous les hommes soient 
sauvés et viennent à la connaissance de la vérité : reçois ton 
serviteur N. qui s'est enfui du monde et des scandales qui y 
sont, qui s'est refugié auprés de toi, qui s'est soumis au joug 
léger de ton Christ, et qui a aimé tes commandements; par- 
donne-lui ses péchés d'autrefois, ceux qu'il a commis dans 
l'ignorance; enseigne-lui à faire ta volonté; donne-lui le gage 
du Saint-Esprit et l'armure de ta puissance; mets-lui la tunique 
multicolore des vertus, le casque du salut et la cuirasse de la 
foi; ceins-lui les reins de la pureté et de la vérité, habille-le 
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d'un vétement de gloire; chausse-le de la préparation de l'évan- 
gile de Ja paix, afin qu'il puisse résister aux ruses du diable 
et aux fléches enflammées de l'ennemi et qu'il conserve sans 
fausseté les voeux qu'il t'a faits, de sorte qu'il ne se tourne pas 
en arriére, mais qu'il se tienne, ferme en te bénissant, et qu'il 
se présente avec un visage serein devant le tribunal terrible, 
qu'il trouve la miséricorde, et qu'il obtienne des bonheurs cé- 
lestes. Par la grâce, etc. 


Aprés cela qu'il se léve. Signe les habits de la croix, en disant : 


Dieu le Pére est béni. Le peuple: Amen. 
Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 
Le Saint-Esprit vivifiant est béni à jamais. Le peuple : Amen. 


Mets-lui la tunique, en disant : 


Habille-toi de la tunique de la vérité et de la cuirasse du 
salut. Produis du fruit digne de la pénitence dans Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, qui, etc. 


Mets-lui Ie bonnet, en disant : 


. Mets le bonnet de l'humilité et le casque du salut. Produis de 
bon fruit dans Jésus-Christ, Notre-Seigneur, qui, etc. 


Ceins-le de la ceinture de cuir, en disant : 


Ceins-toi les reins de toute l'armure de Dieu, et de la puis- 
sance de la pénitence dans le Christ, etc. 


Si le frère ne met pas le Schéma (syñux), dis l'absolution et la bénédic- 
tion; mais s'il met le Schéma, laisse l'absolution jusqu'à la fin du rite. 


RITE DE LA MISE DU SCHEMA. 


Dis la priére de laction de gráces; offre l'encens; ensuite dis cette 
prière sur le Schéma : 


Maitre, Seigneur, Dieu tout-puissant, Père de Notre-Seigneur, 
notre Dieu et notre Sauveur, Jésus-Christ : nous prions et nous 
supplions ta bonté, ó miséricordieux, regarde ton serviteur N. qui 
s'est prosterné devant ta gloire sainte; bénis-le; ceins-le de la 
croix sacrée et invincible de ton Christ; compte-le parmi les guer- 
riers de ton armée céleste, afin qu'en revétant l'habit monastique 
il montre qu'il s'est dépouillé du monde; lie, par le symbole de 
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la ceinture, les passions de son àme qui ont été déchainées 
par l'amour des délices de la vie; et accorde-lui une intelli- 
gence spirituelle et sobre selon ta volonté sainte, une intention 
ferme et tempérée, un esprit d'humilité, de charité, de con- 
tinence, de patience, d'obéissance parfaite et de force; mais 
écrase sous ses pieds les ruses multiples des esprits malins сі 
impurs; et donne-lui puissance pour fouler aux pieds les ser- 
pents et les scorpions et tout l'empire de l'ennemi; que ta 
crainte vivifiante soit en lui, et qu'elle anéantisse ses émotions 
charnelles; accorde-lui une pureté d'àme et de corps sans tache 
et sans souillure; conserve la lampe de ses œuvres de sorte 
qu'elle ne soit pas éteinte; et que sa course soit sans obstacle; 
mais, au temps prescrit, qu'il soit digne du vétement saint et 
parfait. Par ton Fils unique, etc. 


Ici dis cette priére sur lui : 


Seigneur, Dieu tout-puissant, qui nous as créés de ce qui 
n'existe pas, et qui nous as renouvelés aprés notre chute par 
ton Fils unique, Notre-Seigneur, notre Dieu, et notre Sau- 
veur Jésus-Christ; toi qui ne désires pas la mort du pécheur, 
mais qu'il se convertisse et qu'il vive; toi qui désires que tous 
les hommes vivent et soient sauvés, et qu'ils viennent à la 
connaissance de la vérité : reçois ton serviteur N. qui s'est enfui 
du monde et des scandales qui s'y trouvent, et s'est réfugié 
auprés de toi, pour se soumettre au joug de ton Christ, par le 
symbole de la croix, ce qui est le saint Schéma, et qui a aimé 
tes commandements; pardonne-lui tous ses péchés d'autrefois 
qu'il a commis sciemment ou sans le savoir; et apprends-lui à 
faire ta volonté; donne-lui le gage du Saint-Esprit par l'armure 
de ta puissance qu'il a mise. 

Maintenant donc nous prions et nous supplions ta bonté, ô 
miséricordieux, rends-le digne du Schéma, qui est le signe de 
la croix vénérable de ton Fils unique et de sa mort vivifiante, 
afin qu'il vive avec lui pour toujours dans le siécle à venir; 
bénis-le; purifie-le par la puissance de ton Saint-Esprit vivi- 
fiant et consubstantiel; renouvelle-le en le délivrant des mau- 
vaises œuvres du vieil homme et de ses pratiques blàmables; 
donne-lui la force qui vient de toi, une intelligence pure, un 


esprit vigilant, une conduite vertueuse, une intention sainte, 
ORIENT CIIRÉTIEN. 10 
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une tenue convenable, une vie sans tache et une course sans 
souci, pour qu'il puisse connaitre les ruses du diable et ses 
pièges malins, qu'il garde l'habit pur et sans souillure et ne se 
tourne pas en arrière, mais qu'il marche en avant d'une ma- 
niére honorable, de sorte qu'il vive pour toi seul en te regar- 
dant toujours, croyant à tes promesses, espérant ton royaume, 
aimant à faire tes préceptes avec une espérance ferme; et de 
maniére qu'il se tienne debout devant le tribunal de ton Fils 
unique avec un visage sans honte, brillant avec la lumière des 
vertus, qu'il trouve consolation et miséricorde, et qu'il atteigne 
la vie éternelle et les bonheurs qu'aucun œil n'a vus. Par la 
grâce, eic. 


Signe le Schéma de la croix. en disant : 


Dieu le Père est béni. Le peuple : Amen. 

Son Fils unique, Jésus-Christ, est béni. Le peuple : Amen. 

Le Saint-Esprit, le Paraclet, celui qui procède du Père, еї 
qui est consubstantiel avec le Pére et le Fils, est béni. Le peuple : 
Amen. 

La Trinité, qui est parfaite d'une seule divinité, fortifiera, 
bénira et confirinera cette ате pour la perfection éternelle. 
Amen. 


Mets-lui le Schéma pendant quil se tient debout, en disant : 


Mets sur toi le sceau du gage du royaume des cieux, qui est 
le Schéma saint. Prends sur ton bras le signe de la croix véné- 
rable et salutaire. Marche aprés Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
le Dieu véritable, afin que tu hérites de la lumiére de la vie 
éternelle, par la puissance de la sainte Trinité, le Pére, le 
Fils, et le Saint-Esprit. Amen. 

Mets-lui le pallium, en disant : 

Revéts le vêtement saint et divin des Apótres. Chausse-toi de 
la préparation de l'évangile, pour fouler aux pieds les serpents 
et les scorpions et toute la puissance de l'ennemi. Marche à la 
suite de Notre-Seigneur Jésus-Christ, à qui la gloire appartient 
à jamais. Amen. 

. Prière d'action de grâces aprés 1а prise du Schéma. 


Notre-Seigneur, Jésus-Christ, nom ineffable, qui es le gouver- 
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neur et le pasteur des hommes, Dieu des anges, Dieu de tous 
les noms qui sont nommés, berger du troupeau raisonnable : 
conserve ton serviteur N. dans cet habit angélique, de maniére 
que le serpent trés malin n'en détruise pas la dignité aposto- 
lique; mais protége-le de ta main droite; veille sur lui en pére, 
en pasteur, comme Dieu, comme Maitre, afin que le dragon et 
sa progéniture ne triomphent pas de lui; présente-le à ton Père 
en le guidant par la porte étroite dans ta maison royale. Car 
la gloire t'appartient à 101 avec ton bon Père et le Saint-Esprit, 
maintenant et en tout temps et dans tous les siécles des siécles. 
Amen. 


(Le diacre :) (Inclinez) les tétes (devant le Seigneur (1)). 
Pose tes mains sur sa téte (en disant :) 


Maitre, Seigneur tout-puissant, qui es dans le ciel, et qui 
enires dans les àmes saintes dans chaque génération : donne 
un bon signe, et unis celui-ci avec ceux qui craignent ton vi- 
sage; garde sa vie sans tache pour toujours: donne-lui une in- 
tention parfaite; accorde-lui une course sans honte; daigne 
t’associer avec lui dans ses œuvres; donne-lui la pureté et la 
stabilité dans toutes les œuvres bonnes et honorables; qu'il ne 
soit pas vaincu par l'ennemi; nourris son àme des doctrines 
vivantes et saintes, et du saint sacrifice céleste, en lui donnant 
la force de faire ta volonté; permets-lui de trouver la grâce 
et la miséricorde devant toi. Par ton Fils unique, Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur, par qui, etc. 


Mets-lui la croix sur la téte. Dis l'absolution et la bénédiction. 
Admonition prononcée devant le moine : 


hReconnais, mon frère, la mesure de la grâce que tu as at- 
teinte en revétant l'habit (2) des anges, et en te faisant soldat 
du Christ, car tu marches à une grande et noble guerre. Avant 
tout tu t'es renouvelé, et tu t'es purifié des œuvres méchantes 
du siècle. Comme l'a dit le grand saint Antoine, père des moi- 
nes : L'Esprit qui descend sur les saints fonts baptismaux, 


(1) Ces mots-ci (en grec) sont toujours dits par le diacre à la Messe, au mo- 
ment de la fraction de l'Hostie et dans d'autres rites. 
(2) Ou Schéma, ce «qui est le méme mot en grec. 
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descend sur l'habit (1) des moines, et purifie celui qui se fait 
moine. Et ce grand saint Antoine poursuit en témoignant 
qu'il lui a semblé dans une vision que son âme avait quitté 
son corps; on retenait son âme dans les airs, et on voulait 
compter avec lui dés son enfance. Mais une voix dû ciel dit : 
Dès son enfance jusqu'au moment où il s'est fait moine, je 
lui pardonne tout, et je lu1 remets ses péchés à cause de son 
entrée dans la vie monastique. Mais depuis le moment ou il 
s'est fait moine, comptez avec lui. Aussi on compta avec lui, et 
on le trouva sans reproche, vertueux devant Dieu, et opérateur 
de bonnes œuvres. — Maintenant donc, mon frère, tu t'es pu- 
rifié des souillures de toute espèce de ce siècle. Garde donc 
ton àme désormais, afin que tu sois soldat intégre du Christ, 
le Roi des rois, et que tu résistes aux attaques secrétes du 
diable et de ses armées malignes. Garde le vœu que tu viens 
de faire, en servant Dieu avec crainte et tremblement, et en 
lisant les psaumes pendant les veillées de 1а nuit, en réci- 
tant loffice canonique de l'Église, et en faisant toutes ces 
choses avec diligence. Jeüne avec modération et dévotion et 
pureté de corps, de sorte que tu sois l'ami des anges purs. 
Pratique aussi l'humilité et l'obéissance avec perfection, et 
aie soin d'écouter celui qui te dirigera dans la voie de Dieu 
et de ses saints commandements jusqu'au terme de la mort, 
afin que tu-obtiennes la couronne glorieuse des fils de Dieu, 
que tu hérites du royaume des cieux, et que tu aies une portion 
et un héritage avec tous les saints qui ont plu à Dieu depuis 
le commencement. Que le Seigneur notre Dieu t'aide dans: 
toute bonne œuvre et te préserve dans toutes les tentations 
jusqu'à ton dernier souffle; et qu'il nous fasse tous entendre la 
voix joyeuse qui dira : Venez à moi, bienheureux de mon Pére, 
héritez du royaume qui vous fut préparé avant la création du 
monde. Par Гіпіегсеѕѕіоп de Notre-Dame, la Vierge pure, 
Marie, et par les prières de tous les saints et des fils purs et 
bénis. Amen. 


Louange à Dieu toujours et éternellement. 


(1) Ou Schéma. 
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(MOÍSE ET ÉLIE D'APRÉS LES TRADITIONS ARABES) 


INTRODUCTION 


Taki-ed-Din Ahmed ben Ali ben Abd-el-Kader ben Muham- 
med surnommé Al-Makrizi, auteur du petit écrit que nous 
allons publier et traduire dans la ROC, naquit au Caire en 766 
de l'hégire (1364). Il étudia le droit et fut nommé cadi, puis 
préfet de la police du marché. Il remplit ensuite les fonctions 
de prédicateur à la mosquée d'Amrou et à la Médresseh (école) 
du sultan Hassan et de professeur à la Muaijadija. En 811 
(1408), 11 fut envoyé à Damas en qualité de directeur du Mo- 
ristan (hópital) et de professeur aux écoles Aschrafija et 
Iqbalija. Aprés avoir rempli ces fonctions pendant quelques 
années, il se retira au Caire oü il passa les vingt derniéres 
années de sa vie dans une retraite qui ne fut interrompue que 
par un long pèlerinage à la Mecque. Il mourut au Caire en 845 
(1412). 

Makrizi passe avec raison pour l'un des meilleurs historiens 
et géographes de la littérature arabe. Il fait autorité pour la 
géographie et l'histoire de l'Égypte au moyen âge, comme 
Abou-el-Féda pour la Syrie, bien qu'on l'ait accusé de plagiat. 
Ainsi l'écrivain As-Sahawi, qui vivait peu d'années après lui, 
Гаесиве de s'étre approprié la Relation sur l'Égypte de AI- 
Auhadi, l'un de ses prédécesseurs dans les chaires de la ca- 
pitale. 

Ses principaux ouvrages sont: Al-Mawaiz wal-itibar fi ziker 
al-khitat wal-athar, Étude géographique et historique sur 
l'Égypte; — une Histoire des Coptes; — une Histoire des Kali- 
phes Fatimites; — une Histoire de l'Égypte depuis l'année 517 
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(844) jusqu'à 1181 (1140); — des Biographies des princes et 
des grands hommes de l'Egypte, etc., etc. Plusieurs de ses 
écrits ont été traduits et publiés en langues européennes : 
l'histoire des Coptes a été publiée par J. Wüstenfeld à Gottin- 
gue en 1845; l'Histoire des sultans mamelouks a été publiée à 
Paris en 1837 par Quatremére. Sylvestre de Sacy a publié en 
1797 la traduction du traité des monnaies musulmanes, et a 
donné dans sa Chrestomathie arabe le texte et la traduction 
de l'Histoire des Juifs, en négligeant ce qui concerne leurs 
synagogues en Égypte. Cette partie ne manque pourtant pas 
d'intérét à cause des longues notices sur Moise et Élie qui y 
sont insérées et qui nous montrent ce que sont ces deux pro- 
phétes dans les traditions arabes. Je l'ai traduite sur le texte 
de l'édition des ceuvres de Makrizi publiée à l'imprimerie égyp- 
tienne de Boulak par АП Effendi Djoudah, en 1270 de l'hégire 
(1854). Nous n'en connaissons pas de traduction ni méme 
d'édition occidentale. 


L. Low 





55 الور 


قال الله je‏ وجل ولولا رفع الله الاس بعضهم mak) зе‏ 
صوامع pus‏ وصلوات وساجد يذكر فيها اسم الله كثيرا قال 
المفسرون الصوامع للصابئين „ыл es‏ والصلؤات 52105 HUS‏ 
والساجد bull‏ قله ابن 425 الك alu (1) 41 e де‏ 
بالعربية الموضع الذى يجتمع 43 للصلاة ولهم بديار مصر عدة 
كنائس Lu‏ كنيسة دموة بالجيرة بوكنيسة جوجر من القرى ой‏ 
وبمصر الفسطاط كنيسة بخط المصاصة فى درب الكرمة وكنيستان Le‏ 
5 ا КО ООО‏ 
ps‏ 

كنيسة دموه. هذه الكنيسة اعظم معد agt‏ بأرض مصر فانهم 
لا يختلفون فى انها الموضع الذى كان يأوى اليه موسى بن عمران 
cum 43е АЙ SEL‏ 26 بلغ رسالات الله je‏ وجل الى فرعون 
ks‏ مقامه بمصر Le‏ قدم من مدين الى ان o^ dale us com‏ 
مصر ويزعم يهود انها بنيت هذا О‏ الموجود بعد خراب بيت 
المقدس الخراب الثانى على يد طيطش بضع واربعين سنة وذلك 
فال رور الملة Жос ОЕ ien. LAN‏ 
о) $t LOO‏ لخت d‏ غاية الكر gp! осы Y‏ 2 
موسى عليه OÙ ОЗЫ DUI‏ موسى عليه SUI‏ غرس عصاه فى 


(1) Chaid. دد‎ rassembler, VI se rassembler. Le verbe arabe كنس‎ signifie 


S ee 
« entrer dans son gite » (cerf, gazelle, etc.); la v* forme Mi a le sens de 
« se retirer dans sa tente. » Actuellement le mot كنسة‎ s'emploie de préférence 
dans le sens d'église chrétienne. 
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ذات اغصان‎ Jy موضعها فانت الله هناك هذه الشجرة وانها لم‎ 
نضرة وساق صاعد فى السماء مع حسن استواء وثخن فى استقامة الى‎ 
СОРМАЙ شان بن حسين مدرسة تحت‎ RR 
له حسن هذه الشجرة فتقدم بقطعما لينتفع بها فى العمارة فمضوا الى‎ 
los ciini DX 459 به من ذلك فاصحت‎ ШІ ما‎ 
doses واتفق ان زنى‎ Eu شنيعة المنظر فتركوها واستمرت كذلك‎ 
اغصانها وتحات ورقہا وجفت حتى لم سق‎ es بيوودية تحتہا‎ 
الكنيسة‎ side هذا‎ Us بها ورقة خضراء وهى باقة كذلك الى‎ 
فى عيد الخطاب وهو فى شہر‎ UI عيد برحل اليهود باهاليهم‎ 
حجمم الى القدس وقد كان لموسى عليه‎ Ja سيوان ويجعلون ذلك‎ 
التوراة وروى‎ ds قد قصما الله تعالى فى القرآن الكريم‎ sl السلام‎ 
اا ان وع الاخار من المسلهين كيرا هنما وساقض علك‎ 
فى هذا الموضع ما فيه كفاية ان كان ذلك من شرط هذا الكتاب‎ 
«ӘУ موسى بن عمران. — وق التوراة عمرام بن قاهت بن‎ 
بن يعقوب بن اسحاق بن ابراهيم خليل الرحمن صلوات الله‎ 
عمة عمران والد موسى‎ Gé «ӘУ وسلامه عليهم امه يوحانذ نت‎ 
ولد بمصر فى اليوم السابع من. شهر آذار سنة ثلائين ومائة لدخول‎ 
بعقوب على يوسف عليهما السلام بمصر وكان بو اسرائيل منذ‎ 
مات لاوى بن يعقوب فى سنة اربع وتسعين لدخول يعقوب مصر‎ 
CL. لما مات فى‎ OU وذلك أن يوسف عليه‎ LA فى البلاء مع‎ 
كان الملك اذ ذاك بمصر دارم بن‎ ал كن 0995 يعقوب‎ уйы 
دريموس فاستوزر‎ LA الريان وهو الفرعون الرابع عندهم وتسميه‎ 
له لالس فحعله على أذى الناس‎ JG АК من‎ Жоу зды 
حتى اغتصب‎ Ul Е. كل سا كان عله‎ NE 
من النواحى فشق ذلك من‎ NETS 
فقام الوزير بلاطس فى‎ El امن‎ ae liens الاس‎ ШЕ 
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الوساطة as‏ وبين QU‏ واسقط عنهم الخراج SW‏ سنين وفرق 
Қ! 3-2, ns. ет Ра ES‏ رحلا من M‏ ةن صرب 
عض Sacs‏ ال كل seal‏ وكات د кил‏ 
ile сы „ыл‏ من ААА polo 06) әб uus‏ 
خرج الى الصعيد فعث Жама АЙ‏ الاسرائيلى وتا كان من La‏ 
فى الل cU‏ بی اسرائل هن 25а У OE Л КНР‏ 
E‏ القوم Las‏ دون موافاته قشغب penp L3‏ على خلع الملك 
وأقامة Ха»,‏ اليهم CUN)‏ وكانت AL‏ و ينهم دروب قتل ee‏ 
خلق كير АБ‏ فما الملك وصلب ممن АЙЫ‏ بحافتى JA‏ طوائف 
لا تحصن MES‏ الى 501 ОЕ ИЕ EL‏ 
فاجمع الكل على ذمه واتفق انه ركب فى النيل ce‏ به ый‏ 
من sas‏ فى «ДАЛ‏ أنه معاديوس وكان ass Le‏ بعضهم معدان 
فكثر بى أسرائيل فى زمنه ولهجوا شلب الاصنام وذمها وهلك 
بلاطس الوزير فقام من بعده فى الوزارة كاهن يقال ما УА‏ قامر . 
بافراد بنى أسرائيل ناحية فى ААЙ‏ بحيث لا يختلط بهم غيرهم 
فاقطعوا موضعا فى: قبلى مدينة منف صاروا اليه وبوا فيه معدا كانوا 
545 به صحف ابراهيم عليه QUOD‏ فخطب deo‏ من La‏ بعض 
m‏ الوزير .1.6.5 SESTE U gaa, Ул 145% ә T Q^‏ 
عن مناكحتنا ولا نحب أن يجاورونا ما لم يدينوا LA‏ فقال لهم 
وقد „ме‏ بركة يوسف حتى dem‏ قبره وسط النيل فاخصب جانا 
مصر بمكانه فامرهم بالكف عن بنى اسرائيل فامسكوا الى أن 
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سمه‎ «АЛ احتجب معدان )5( من بعده $| الملك ابه اكسامس‎ 
بعضهم كاسم ابن معدان بن الريان بن الوليد بن دومع العمليقى‎ 
له فرعان فصار ذلك‎ JU ИЙ وهو السادس من فراعنة مصر وكان‎ 
امره وطالت ريام كاسم ومات وزير ابه فاقام‎ Mes كل من تحر‎ 
من بعد رجلا من بيت المملكة يقال له ظلما بن قومس وكان‎ 
ai كل فن .وكانت‎ (5 ben Les حكيمًا‎ LÉ La | EL. 2 
وقيل من ولد صا‎ CU تنازعه الملك ويقال أنه من ولد اشمون‎ 
تحن الحانين ورأى ف نجومه‎ бәл os الحراب‎ жек uii 4-0 
Ай MM وشكا القبط اله .سن‎ Ext. Sam دك‎ «| 
اذا اراد حاجة سخر الاسرائيلى وضربه فلا‎ Lil هم عبيدكم فكان‎ 
ммм uet > 08 عله ذلك‎ Жо Ya احد‎ Ш ЖЕ 
بالنساء الاسرائيليات‎ decal كان تفعل نساء‎ alas, ca MERI] 
وأذاهم من‎ et اشرائيل وكثر‎ us اصاب‎ Ji, jx ول‎ 26 
كما كان العزيز مع نهراوش وتوف‎ АЈ بامر‎ ӘРКЕТ. 
اكسامس الملك فاتہم ظلمان بانه سمّه فركب فى سلاحه فاقام لاطس‎ 
فصرف ظلما بن قومس‎ Lau الملك مكان ابه وكان ابنه جريا‎ 
عما كان عليه من خلافته واستخلف رحلا يقال له لاهوق من ولد‎ 
مه جماعة من الاسرائليين‎ улан ال‎ US ee ce 
عو اہ الاس ميا ان يقوموا على ارحلبم فى‎ т 0З 
maL مجلسه ومد يده الى الاموال ومنع الناس من فضول ما‎ 
з ыу اكثر‎ а ا ا ا ا‎ E وقصرهم‎ 
الخاص والعام.‎ азыг Л осо 0 os 
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Dieu, qui est puissant et grand, a dit: Si le Seigneur n avait 
pas contenu les hommes les uns parle moyen des autres, il 
n'aurait rien subsisté des temples, des églises, des oratoires et 
des mosquées dans lesquels le nom de Dieu est fréquemment 
invoqué. D'après les commentateurs, les temples ( (صوامع‎ sont 
les édifices religieux des Sabéens (1), les églises (22) ceux des 
chrétiens, les oratoires (صلوانت)‎ ceux des Juifs et les mosquées 
(ساجد)‎ ceux des musulmans; telle est l'interprétation de Ibn 
Katibat. Kenissat synagogue veut dire « lieu où l'on s'assem- 
ble pour la prière ». Les Juifs possèdent dans les villes 
égyptiennes de nombreuses synagogues, entre autres la syna- 
gogue Dimouah à Gizeh (2), la synagogue Djoudjer dans les 
provinces de l'ouest, et à Fostat (3) une synagogue dans la .rue 
Al-Massassah, dans le quartier de Al-Karamah; deux synago- 
gues dans la rue Kasr-al-Chamaa et au Caire (4) une synagogue 


(1) Par Sabéens les auteurs musulmans entendent les idolàtres en général. 
C'est au Yémen, chez les Sabéens, que Mahomet avait eu à détruire le plus de 
monuments du paganisme. 

(2) Gizeh (3. cigale). D'aprés une tradition, la mosquée de Toubah à 


Gizeh renfermait la corbeille dans laquelle Moïse avait été exposé sur le Nil. 
Au moyen âge on y montrait un palmier sous lequel Marie se retirait parfois 
pour allaiter l'Enfant Jésus. C'était le seul qui donnât des fruits. П y avait sur 
le tombeau de Kaab-al-Ahabar des figures de crocodiles qui servaient de talis- 
mans et éloignaient les crocodiles à une distance de trois milles au-dessus et 
au-dessous de Gizeli. 

(3) Fostat فسطاط)‎ tente), maintenant le vieux Caire, occupait l'espace compris 


entre le Nil et l'ancienne forteresse de Babylone. Elle fut ainsi appelée parce 
que ce fut la tente d'Amrou, conquérant de l'Égypte, qui en détermina la situa- 
tion. Quand ce général se disposait à marcher sur Alexandrie, on trouva sur sa 
tente un nid de colombes. Amrou défendit d'y toucher et ordonna de laisser 
sa tente debout jusqu'à son retour. Aprés la prise d'Alexandrie, l'armée vic- 
torieuse revint camper à la tente du général, qui devint le centre des édifices de 
la nouvelle ville. 

(4) Le Caire fut fondé en 970 (359 de l'hégire) par Djouhar, général du Kaliphe 
fatimite Moez-le-Din-Illah. Ahmed-ben-Touloun, souverain indépendant de 
l'Égypte au 1x* siecle, avait fondé une nouvelle ville à l'est de Fostat, au pied du 
mont Mokattam. On l'appela Al-Katûia ( القطائع‎ les quartiers). La belle et vaste 


mosquée d'Alimed-ben-Touloun qui subsiste encore de nos jours fut inaugurée 
au mois de Ramadan de l'an 265 de l'hégire (879). Aprés la conquête de l'Egypte 
et de la Syrie par son général Djouhar, le Kaliphe El-Moéz-le-Din-Illah (donnant 
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dans la Djoudria et dans le quartier de Zouilah ; ce qui fait cinq 
synagogues principales. 


LA SYNAGOGUE DIMOUAH 


Cette synagogue est le principal sanctuaire des Juifs en 
Égypte. Ils s'accordent à y reconnaitre le lieu où habitait 
Moise fils d'Amram (que les bénédictions de Dieu soient sur lui), 
dans le temps ой il transmettait au Pharaon les messages de 
Dieu, qui est puissant et grand, pendant son séjour en Égypte, 
depuis le moment ой il revint de Madian (1) jusqu'à celui ой 
il fit sortir les fils d'Israël de l'Égypte. Les Juifs prétendent 
que l'édifice actuel a été élevé quarante et quelques années 
aprés la seconde destruction de Jérusalem, celle qui eut lieu 
sous Titus; ce qui fait un peu plus de cinq cents ans (2) avant 
l'apparition de l'Islamisme. Il y avait dans cette synagogue un 
sycomore (?) d'une grandeur extraordinaire qui provient sans 
aucun doute du temps de Moise (salut à lui). On rapporte en 
effet que Moise (salut à lui) planta sa verge en ce lieu et que 
Dieu y fit croitre cet arbre qui porta des branches et poussa 
vigoureusement. Il s'éleva vers le ciel, majestueux et droit, 
et son tronc ne cessa pas de grossir jusqu'à ce qu'Al-Malek- 
al-Achraf-Chàaban-ben-Hussein (3) fondát une école au pied 


force à la religion de Dieu) résolut de transporter sa résidence de Kairouan 
en Égypte. Comme tous les conquérants de l'Égypte qui l'avaient précédé, il 
voulut créer une nouvelle capitale. Djouhar en creusa les fossés, qui comprirent 
dansleurenceinte les quartiers déjà habités (Al-Katàia), et s'étendirent beaucoup 
plus au nord entre le Mokattam et le Khalig. Pour la pose de la première pierre 
on attendit le passage de la planète Mars ( ələ Kaher, le victorieux) au mé- 


ridien du lieu. C'est pourquoi on appela la nouvelle ville Masr-al-Kahirat 
(Égypte la Vietorieuse). Le nom de Masr (Égypte) s'ajoutait au nom des capi- 
tales. On avait dit auparavant Masr-Menf, Masr-Fostat. De nos jours on se sert 
encore du seul mot Masr pour désigner le Caire. La fondation du Caire eut lieu 
l'an 302 de Phégire (972). 

(D Exodo, chatons 

(2) L'intervalle compris entre la destruction de Jérusalem par Titus (70 ap. 
J.-C.) et le commencement de l'hégire (16 juillet 622) est de 552 ans; en retran- 
chant de ce nombre les « quarante et quelques années » qui, d'aprés Makrizi, 
s'écoulérent entre la destruction de Jérusalem par Titus et la construction de la 
synagogue Dimouah, on obtient en effet « un peu plus de cinq cents ans ». 

(3) Al-Malek-al-Achraf HI, arrière-petit-fils du sultan Qalaoun, fut proclamé 
sultan d'Égypte à l'âge de dix ans, en 761 de l'hégire (1363). П régna quatorze ans 
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de la citadelle. On lui parla de la beauté de cet arbre et il or- 
donna de l'abattre pour l'utiliser à des constructions. On alla 
pour exécuter l'ordre qu'il avait donné. Mais aussitót l'arbre se 
contourna, se tordit et prit un aspect hideux. Ils le laissérent 
alors et il resta dans cet état pendant un certain temps. Il 
arriva ensuite qu'un Juif commit dessous un adultére avec une 
Juive; aussitót ses branches s'inclinérent sans vigueur, son 
feuillage tomba et se dessécha à tel point qu'il ne resta pas 
une feuille verte, et il resta dans cet état jusqu'à nos jours. 
On célébre dans cette synagogue une solennité à laquelle les 
Juifs se rendent avec leur famille au moment de la féte de la 
Pentecôte qui a lieu au mois de Siwan. Cette fête leur tient lieu 
du pèlerinage de Jérusalem. Il y a au sujet de Moïse (salut à 
lui) des traditions que Dieu, le Trés-Haut, a rapportées dans le 
Coran sublime et dans la Thorah. Les savants et les lettrés 
musulmans racontent beaucoup de choses à cet égard. Je m'é- 
tendrai sur ces matiéres autant que le comporte le sujet de mon 
livre. 


MOISE FILS D'AMRAM 


D'après la Thorah, Amram était fils de Caath, fils de Lévi, 
fils de Jacob, fils d'Isaac, fils d'Abraham, l'ami du Miséricor- 
dieux (que les bénédictions de Dieu et son salut soient sur 
eux). Il eut pour mére Jochabed (Iohanaz) (1), fille de Lévi, et en 
méme iemps tante d'Amram pére de Moise. Celui-ci naquit 
en Égypte le septiéme jour du mois d'Adar, cent trente ans (2) 


et périt assassiné par les mamelouks révoltés (778 / 1377). Il fut l'un des derniers 
de la dynastie des Mamelouks Bahariles ou Turcomans. — 

(1) Ex., vi, 20. Le texte de l'édition de Boulak porte Alo Iohanaz. C'est 
une altération de l'hébreu 4323253. Il faudrait lire plutôt 55. 

(2) Moise étant né 150 ans aprés l'arrivée de Jacob en Égypte ct étant âgé de 
80 ans au moment de l'Exode, on aurait ainsi 130 + 80 = 210 ans pour 1а 
durée du séjour des Hébreux en Égypte. La tradition relatée ici par Makrizi 
concorde, à quelques années prés, avec les données de la Bible. D'aprés la 
Genése (xv), Dieu annonce à Abraham que sa postérité sera errante sur la 
terre étrangère pendant 400 ans. Or ces 400 ans ne doivent pas s'entendre 
seulement du séjour en Égypte, mais encore du séjour des patriarches dans la 
terre de Chanaan, puisque saint Paul (Gal., ш, 16, 17) dit que la loi a été donnée 
sur le mont Sinaï « 430 ans » après la promesse faite à Abraham. Ces 430 ans se 
décomposent en deux périodes égales de 215 ans. Entre la promesse faite à 
Abraham et la naissance d'Isaac, il s'écoula en effet 25 ans. Isaac avait 60 ans 
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aprés que Jacob fut venu en Égypte sur l'invitation de Joseph 
(que le salut soit sur eux). Aprés la mort de Lévi, qui arriva 
l'an 94 (1) aprés la venue de Jacob en Égypte, les fils d'Israël 
furent persécutés par les Egyptiens. Voici quelle en fut Гос- 
casion : Joseph (salut à lui) mourut quatre-vingts ans aprés 
larrivée de Jacob en Égypte: le roi d'Égypte à cette époque 
s'appelait Dàrem-ben-Ar-Raiàn. C'était le quatriéme Pharaon 
qui régnait sur les Hébreux. Il est appelé Darimos par les 
Égyptiens. П prit pour ministre un prêtre nommé Blatos et 
létablit sur les corvées. Son administration fut tout autre 
que celle de Joseph. La conduite du roi était si perverse qu'il 
violait toute les belles femmes de la ville de Memphis et méme 
des provinces. Ses sujets en concurent un violent méconten- 
tement et résolurent de le déposer. Mais le vizir Blatos s'in- 
terposa entre le roi et ses sujets. Il leur fit remise des impóts 
pour trois ans et leur fit des largesses qui les apaisérent. Il 
arriva ensuite qu'un Israélite frappa un gardien des temples 
ei le blessa, attentat sacrilége pour la religion des prétres. Les 
Egyptiens irrités demandérent au vizir de chasser les fils 
d'Israël de l'Égypte. П s'y refusa. 

Cependant le roi Dàrem s'était retiré dans la Haute- 
Égypte. 

Le vizir lui envoya un messager pour le mettre au courant 
de ce qu'avait fait l'Israélite, et de ce que les Égyptiens de- 
mandaient l'expulsion des fils d'Israël de l'Égypte. Le roi lui 
répondit que l'on ne devait rien faire sans sa permission. 
Alors les Égyptiens se soulevèrent, et se mirent d'accord pour 
renverser le roi et en établir un autre à sa place. Le roi marcha 


à la naissance de Jacob et celui-ci avait 130 ans quand il vint s'établir en 
Égypte. On obtient ainsi 25 + 60 + 130 — 215 ans pour le séjour des patriar- 
ches dans le pays de Chanaan et il reste également 215 ans pour le séjour des 
llébreux en Égypte. Ces chiffres ne s'accordent pas avec l'hypothése qui place 
l'Exode sous la XIX* dynastie pendant le règne (e Menephtah (E. de Rougé) 
ou de Séti I! (Maspero). Il faudrait placer cet événement sous un roi de la 
XVIll* dynastie. Nous reviendrons sur cette hypothèse qui est de beaucoup la 
plus vraisemblable. 

(1) Ce chiffre concorde avec les données de la Genése. Joseph avait en effet 
39 ans quand Jacob et sa famille vinrent s'établir еп Égypte. Lévi, plus ágé 
que lui de 4 ans, avait 43 ans. Comme il vécut 137 ans, il passa par consé- 
quent 137 — 43 — 9f ans en Égypte. Remarquons que notre auteur fait com- . 
mencer la persécution contre les Hébreux immédiatement après la mort de 


LES SYNAGOGUES DES JUIFS. 159 


contre eux et il y eut entre lui et ses sujets des guerres (1) 
qui coütérent la vie à un grand nombre d'hommes. Ce fut le 
roi qui triompha. Il crucifia sur le bord du Nil une multitude 
innombrable de rebelles. Ensuite il revint plus violemment 
que jamais à ses anciennes habitudes : ravissant les femmes, 
confisquant les biens, réduisant en servitude les nobles et les 
grands parmi les Égyptiens et les Israélites, de sorte que l'in- 
dignation était universelle contre lui. Il arriva que pendant 
quil naviguait sur le Nil, le vent souffla avec violence et Dieu 
le fit périr dans les flots avec ceux qui l'accompagnaient; et 
l'on ne retrouva son cadavre qu'à Chatnouph (2). 

Le vizir le remplaca sur le tróne par son fils Maadiwisch 
qui était alors en bas àge. 

Quelques historiens ГарреПепі Maadàn. Il gouverna avec 
justice et rendit les femmes que son père avait enlevées. Il 
fut le cinquième Pharaon. Les fils d'Israël se multipliérent 
considérablement sous son régne, et s'élevérent avec véhé- 
mence contre le culte des idoles. Le vizir Blatos mourut et eut 
pour successeur dans le vizirat un prétre nommé Amladah. 
Le nouveau vizir ordonna de reléguer les Israélites dans un 
canton du pays oü ils n'auraient aucune communication avec 
d'autres que ceux de leur race. On leur assigna un territoire 
au sud de la ville de Memphis (5). Hs s'y retirèrent et y cons- 


Lévi et par conséquent peu aprés la mort de Joseph, laquelle était survenue 
treize ans avant celle de Lévi. Le récit de l'Exode (1, 6-9) est favorable à cette 
tradition. 

(1) Le récit de Makrizi concernant les rois d'Égypte est le plus souvent de la 
pure fantaisie et n'a d'autre intérêt que de nous faire connaitre les traditions 
arabes sur l’ancienne Égypte. La seule donnée historique de ce récit, à part 
ce qu'il emprunte à la Bible, est que l'exode fut accompagné de troubles in- 
térieurs en Égypte. De tous les noms qu’il donne aux Pharaons et à leurs mi- 
nistres, pas un seul n'est historique. 

(2) Ville de la Haute-Égypte située sur le Nil. Ce nom a disparu et l'on ne sait 
avec quelle localité actuelle il conviendrait de l'identifier. 

(3) La tradition qui place la terre de Gessen au sud de Memphis repose sans 
doute sur ce fait que le Fayoum, situé au sud de cette capitale, était le pays le 
plus fertile d'Égypte; or la terre concédée par le Pharaon aux lsraélites est 
appelée dans la Genèse la meilleure de toute Egypte (Gen., хуш, 11). D'autre 
part, il ressort du récit de l'Exode que le pays habité par les Israélites était à 
proximité d'une résidence royale. Thèbes était trop loin dans la lIaute-Égypte 
pour que l'on рїї songer à cette capitale: Tanis, Bnbaste, Saïs étaient aban- 
données et oubliées, il ne restait plus que Memphis à laquelle on рїї s'arróter. 
En outre la véritable terre de Gessen, privée d'eau, était devenue un désert et 
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iruisirent un temple où ils récitaient les prières contenues dans 
les livres d'Abraham (salut à lui). Un Égyptien ayant demandé 
en mariage une femme 151861116, ils ne voulurent pas la lui 
accorder, bien qu'il l'aimàt beaucoup. Les Égyptiens attachè- 
rent une grande importance à ce refus. lls allérent trouver 
le vizir et se plaignirent des Israélites en disant: « Ces gens 
nous font injure en refusant de s'allier avec nous par mariages. 
C'est pourquoi nous ne voulons pas avoir pour voisins des 
sectateurs d'une autre religion que la nótre. » Le vizir leur 
répondit : « Vous savez avec quels égards leur ancétre a été 
accueilli par le roi Thouthis, et aprés lui par Naharaouish. Vous 
connaissez les bienfaits de l'adiinistration de Joseph à tel 
point que vous avez mis son tombeau au milieu du Nil et c'est 
à lui que l'Égypte doit sa fertilité. » Etil leur ordonna de laisser 


l'on ne pouvait songer que la région du Ouadi Toumilat, presque partout infer- 
tile, eût pu être la plus féconde de l'Égypte. 

Cette tradition à trouvé jusqu'à nos jours quelques rares partisans, entre 
autres M. J. Cope Whitehouse qui s'efforce de prouver que Zoan (Tanis) est la 
même ville que Memphis et que le Fayoum est la véritable terre de Gessen 
(V. Proceedings of the Society of Biblical Archeology, année 1885, p. 112-120). 
Mais l'identité de Tanis avec San-el-Hagar sur le Bahr-Moëz (ancienne branche 
tanitique), affluent actuel du lae Menzaleh, n'est plus à démontrer. Les monu- 
ments trouvés dans ses ruines ne laissent aucun doute à cet égard. Le nom méme 
de Zoan (175) qui signifie « point de départ des caravanes »,indique un lieu 


situé du côté et à proximité de l'Asie. Le récit de la Genèse montre pour les 
Hébreux autant de bienveillance chez le roi que d'antipathie chez ses sujets. 
«Les Égyptiens ont les pasteurs en abomination, dit Joseph à ses frères » (Gen., 
XLVI, 34). La raison de cette bienveillance et de cette antipathie vient de ce que 
les шайгев de l'Égypte étaient alors les Pasteurs, asiatiques et bergers comme 
les IIébreux. La race indigène, conquise et asservie par eux, devait naturelle- 
ment « les avoir en abomination ». C'est pour cette méme raison que Joseph 
demanda pour sa famille la terre de Gessen, ou de Ramsès (Gen., хохи, 11), sé- 
parée du reste de l'Égypte et située du côté de l'Asie, pays d'origine des He- 
breux. On sait d'autre part que la ville de Ramsès, d’après laquelle on désignait 
parfois toute cette région, était située à l'orient du Delta. П en était de méme 
de la ville de Pithom que l'on fit reconstruire aux Hébreux en méme temps 
que Ramsès (Ex., 1, ]D) et dont M, Naville a retrouvé les ruines à Tell-el-Maskhonta, 
non loin d'ismailia et du canal de Suez. 

Le nom de Gessen se retrouve dans celui de Kosem (ou Sesem) ville impor- 
tante du nome arabique ou Supt ( XX* de la Basse-Égypte) probablement la 
méme que la Phacusa de Ptolémée et de Strabon. On a voulu l'identifier tantôt 
avec Tell-Fakous, localité située à l'ouest de Salahieh et à 20 kilométres au sud 
des ruines de Tanis, tantôt avec Saft-el-Henné, à 10 kilomètres à l'est de Zagazig. 
Cette derniére opinion est la plus plausible et s'accorde avec les données de 
Strabon qui place Phacusa sur le canal qui allait du Nil à la mer Rouge, le 
Ouadi-Toumilat actuel (Y.J. de Rougé, Géographie ancienne de la Вавве-Едуріе). 


FF 
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les fils d'Israël en paix. Les Égyptiens se continrent donc 
jusqu'à la mort de Maadàn. Il eut pour successeur son fils 
Aksàmés que l'on appelle aussi Kàsem-ben-Maadàn, ben Ar- 
Ryan, ben-al-Oualid, fils de Doumaa l'Amalécite. Ce fut le 
sixieme Pharaon d'Égypte. Le premier s'appelait Pharàn (1); 
son nom fut donné dans la suite à tous les rois d'Égypte qui 
se signalérent par leur orgueil. Quand le vizir de son pére 
mourut,ille remplaça par un de ses courtisans nommé Dzoulmáàn- 
ben-koumés, homme vaillant qui était en méme temps ma- 
gicien, prétre, scribe, médecin, habile et expérimenté dans 
toutes les sciences. Il aspirait lui-méme à la royauté, et l'on dit 
qu'il fut le père d'Aschinoun (2) d'après les uns, de бап d’après 
les autres. Il répara ce qui était ruiné, et bâtit des villes aux 
frontiéres. Il avait vu dans ses songes qu'il arriverait de gran- 
des calamités. 

Les Égyptiens se plaignirent à lui au sujet des Israélites. Il 
leur répondit : « Ils sont vos esclaves. » Et quand un Égyptien 
en éprouvait le besoin, il astreignait l'Israélite à la corvée et le 
frappait sans que personne s'en indignât ou l'en blàmàt. Quand 


(1) Les écrivains arabes obéissent presque constamment à la préoccupation 
de donner à chaque ville un fondateur du même nom. La Bible parle à plusieurs 
reprises de la plaine, du désert et de la montagne de Pharan (Gen., xiv, 6; xxi, 
О ЕС DEL, T, | et xxxi 2; І Samuel, xxv, I; Hab., 10,3). Makrizi 
rapporte dans son livre consacré aux villes d'Égypte que Pharan était une ville 
située à une journée de marche de la mer Rouge, entre deux montagnes dont 
les flanes présentaient de nombreuses grottes sépulcrales. 11 n'a pas manqué de 
faire un rapprochement entre Pharân et Pharaon, et de faire du prétendu roi 
Pharan le premier des Pharaons, celui qui aurait donné son nom à un^grand 
nombre de souverains de l'Égypte. 

(2) La remarque de la note précédente s'applique également aux noms d'Asch- 
moun et de Sah. Aschmoun fut au moyen âge une des plus grandes villes de la 
Паше-Есүріе. Sah était située, d’après Makrizi, dans la Basse-Égypte, dans la 
région du lac Maréotis, à l'ouest du Delta. C'est, selon toute vraisemblance, la 
même ville que l'ancienne Sais dont les ruines s'étendent actuellement prés du 
village de Sà-el-Haggar sur la rive droite de la branche de Rosette. D'après Ibn- 
Ouacif-Schah, Сорбіш fils de Mesraim aurait partagé l'Égypte entre ses quatre 
fils Aschmoun, Atrib, Cophth et Sah. Aschmoun aurait fondé la ville du même 
nom dans le Said, et aurait régné huit cents ans, tandis que Sah bâtissait aussi 
une capitale à l'ouest du Delta. П y a également dans la Basse-Égypte le canal 
d'Aschmoun qui se sépare du Nil à Mansourah, arrose Menzaleh et se jette 
dans le lac Menzaleh à Matarieh. C’est l'ancienne branche mendésienne. On 
l'appelle encore Bahr-el-Saghir, « le petit fleuve ». On trouve encore une bourgade 
du nom d'Aschmoun sur là branche de Rosette, à 50 kilomètres environ en aval 
du Caire. 
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au contraire un Israélite frappait un Égyptien, on le mettait 
à mort sans rémission. Les femmes des Égyptiens traitaient 
dela méme maniére les femmes israélites. Ce fut 16 commen- 
cement des malheurs et des humiliations qu'eurent à subir les 
Israélites et leurs maux se multipliérent en même temps que 
les vexations des Égyptiens. Le vizir Dzoulmàn se rendit seul 
maitre de l'administration du pays, car il était en faveur 
auprès de Naharaouish. Le roi Aksamés vint à mourir et on 
accusa le vizir Dzoulmàn de l'avoir empoisonné. Il se revétit 
alors de son armure et mit Latis sur le tróne de son pére. 
C'était un jeune homme téméraire et vaniteux. Il enleva à 
Dzoulmáàn-ben-koumés ses fonctions de vizir et le remplaça 
par un homme nommé Lahouk, de la descendance de Sah. Il 
envoya Dzoulmàn comme gouverneur dans le Said (1) et fit 
partir avec lui une foule 011513011165. Son orgueil et son inso- 
lence ne connurent plus de bornes. 11 voulait que tout le monde 
se tint debout pendant qu'il restait assis. П s'emparait des 
biens de ses sujets et ne permettait pas qu'ils en gardassent 
plus que ce qu'ils avaient à la main. 11 diminuait leur nourri- 
ture, ravissait un grand nombre de femmes et commettait plus 
d'excés qu'aucun Че ses prédécesseurs. П réduisit en servitude 
les fils d'Israël et se fit détester par l'aristocratie et par le 
peuple. 


(A suivre.) 


(1) Le Said est la Haute-Égypte. 
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PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 


91. Etat d'esprit différent chez les Arméniens de lAr- 
теме occidentale et orientale; accord des plus anciens 
usages arméniens nettement constatés avec la foi catholique; 
canons de saint Sahag ; résistance au règlement disciplinaire 
imposé par un synode de Cilicie. — Celui qui retrace les dis- 
cussions religieuses parfois si àpres du moyen аге doit, pour 
permettre au lecteur de les juger avec sérénité, les replacer 
dans leur cadre vivant et bien complexe, que contribuent à for- 
mer toutes les circonstances de personnes, de temps et de lieux. 
Quelques catholiques orientaux, initiés par leur formation ecclé- 
siastique à la forte discipline et à l'unité parfaite de l'Église 
latine, oublièrent que l'uniformité d'usages est souvent étran- 
gère à l'unité dans la foi, et d'ailleurs irréalisable chez un 
peuple ayant une langue liturgique à part, différent de mœurs, 
soumis à d'autres influences et justement fier d'un rite, qui, 
dans ses grandes lignes, remonte aux premiers siécles de 
l'Église. Ces ardents zélateurs de l'union, conformément aux 
vues un peu étroites de certains bons esprits de l'époque, pré- 
tèrent aussi une importance exagérée à quelques divergences 
disciplinaires assez indifférentes én elles-mémes. 

En portant au souverain pontife tel ou tel grief contre 
l'Église arménienne en bloc, ou contre le catholicos et le haut 
clergé de Cilicie, ils ne s'avisérent pas que, le catholicos le vou- 
11-1, il ne pouvait pas toujours rallier à ses décisions les dis- 
sidents éloignés, ni leur imposer silence, ni méme les empécher 
de répondre aux avertissements par la révolte et d'égarer à 
leur suite la plus grande partie du peuple, placé sous la domi- 
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nation musulmane; multitude inconsciente, au ‘point d'oublier 
cette vérité élémentaire : que, si l'Église du Christ est divine, 
elle est nécessairement catholique. c'est-à-dire universelle et 
non enfermée dans les étroites limites d'une tribu, d'un peuple, 
d'une nation. S'il est d'ailleurs des usages religieux arméniens 
incompatibles avec la foi catholique, ces usages ne sont assu- 
rément pas les plus anciens (1). 


(1) Le rite et la discipline arménienne, tels qu'ils ont été formulés par les anciens 
Pères de l'Église arménienne, ne contiennent aucun usage en désaccord avec 
la doctrine de l'Église catholique. Les principaux livres ecelésiastiques de l'Église 
arménienne sont en effet le Bréviaire, la Liturgie, le Livre des hymnes et le Ri- 
tuel. Les premiers furent, disent les Arméniens, composés en grande partie par 
saint Isaac et saint Mesrob, et perfectionnés surtout par Kioud et Mantagouni. 
Quant au dernier, le Rituel, il fut appelé »#aschdotz, du surnom de Mesrob. Cette 
appellation en indique assez la provenance. Or, il est évident que tous ces pon- 
tifes et ceux qui les avaient précédés étaient bien, comine les papes le diront 
de plusieurs de leurs successeurs, des membres insignes de l'Église catholique. 

Entre tous ces noms, aprés ceux de llluminateur et de Nersés I, c'est le nom 
d'Isaac qui brille du plus radieux éclat. (Grégoire avait jeté les derniers fonde- 
ments de l'Église catholique d'Arménie et en avait élargi les limites jusque-là 
tres étroites. Nersès avait achevé de la constituer sur le modèle de l'Église de 
Césarée, organe vivant du grand corps catholique, dont la tête invisible est le 
Christ et la tête visible Pierre et ses successeurs. Rejeton de ces deux grands 
hommes, Isaac fut, à tous égards, leur imitateur. Il y a même entre eux et lui 
cette coïncidence étrange, que, comme eux, il ne parut pas d'abord prédestiné 
au pontificat. Élevé à Constantinople, le fils de Nersès le Grand s'y était marié 
et Dieu lui avait donné une fille, Anouisch, qui sera la mère de Vartan le Grand. 
Mais, sa femme morte, il avait, comme sou pére aussi, renonéé à toutes les am- 
bitions et aux délices du monde; de plus, il s'était voué aux austérités de la vie 
religieuse; et le prestige de son nom, l'autorité de ses exeinples avaient groupé 
autour de lui une soixantaine de disciples. Cependant, son vouloir ferme et 
droit, son intelligence claire et pratique, sa piété profonde, son zèle et son ab- 
négation lavaient alors désigné, plus encore que le saug qui coulait dans ses 
veines, pour la charge d’archevèque. A peine élu, il s'était mis énergiquement 
à l'œuvre pour restaurer et compléter l'organisation ecclésiastique catholique, 
altérée ou mal défendue par des pasteurs faibles, complaisants ou ambitieux, 
contre les empiètements d'un pouvoir civil, qui menacait de l'absorber et de 
transformer cette patrie supérieure des âmes en un parti étroit, en une institu- 
iion exclusivement nationale. 

S'il n'avait pu détruire entiérement tous les germes de schisme qui existaient 
déjà quoique peu apparents, c'est que les Aghbianos, envieux de son siège 
ecclésiastique, et appuyés par plusieurs nakharars, prévinrent contre lui le 
roi de Perse. Ils persuadérent aisément à ee dernier que, si le roi arménien 
Khosroés n'avait pas demandé lagrément du roi de Perse, avant de désigner 
Isaac pour archevéque, c'est qu'il visait à briser ses liens de dépendance vis-à- 
vis de la Perse. Déposé à la suite de ces accusations, puis réinstallé, obtenant 
plus tard par son crédit auprès de Yezdedgerd І l'adoucissement des mesures 
cruelles prescrites contre les chrétiens, forcé sous bahran ou Vahran IV de 
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D'autre part, à mesure qu'on approche du quatorzième siecle, 
on voit nombre de moines des provinces de 1а Grande-Arménie, 


se réfugier dans l'Arménie grecque, rentré de nouveau dans l'Arménie perse: la, 
délégué avee Vartan par les nakharars vers Vahran V, qui, sur leur requête, 
donne aux Arméniens Ardeschir pour roi, entrainé ensuite dans la ruine de son 
roi et exilé parce qu'il n'a pas voulu laisser les nakharars échanger, selon son 
expression, « un coupable sans puissance contre un criminel tout-puissant, un 
mouton contre un loup », il est enfin rappelé vers 430, après l'expulsion de 
Sourmag et de Berkischo, et recoit la charge de chef spirituel de l'Église, tandis 
que le haut soin des affaires temporelles continue d’être réservé au Syrien Sa- 
muel. Celui-ci, qui semble favoriser la propagande nestorienne, limite à son gré 
le nombre des ordinations épiscopales accomplies par Isaac; et le roi de Perse: 
en permettant de combler les vides faits dans l'épiscopat, pose comme condi- 
tions que ses sujets chrétiens n'auront plus de relations avee leurs voisins occi- 
dentaux et que leur catholicos ne sera plus consacré à Césarée (De Пебив Arm., 
лепес, P. (a CAH 1240-1541; catal. e5id. ). 

Cet isolement matériel de l'Église arménienne, non voulu sans doute de la plu- 
part de ses évéques, deviendra peu à peu plus formel et plus absolu; ear, sou- 
mis à l'agrément sinon au choix du roi de Perse, plusieurs des successeurs de 
Sahag le Grand n'auront point sa généreuse indépendance; circonvenu par le 
pouvoir civil, trompé par les Eutychiens et les Nestoriens qui publient partout 
que le concile de Chalcédoine a divisé le Christ en deux personnes, égaré 
par le décret semi-monophysite de Zénon, le catholicos Papgen, disciple de 
Mantagouni et gardant de secrètes sympathies pour les Grecs, sera persuadé 
qu'en adhérant à l'Aénoticon c'est à la foi catholique qu'il adhère. Placés sur la 
pente fatale d'un désaccord qui à commencé presque inconsciemment, Nersés II 
et ses premiers successeurs seront entourés de telles circonstances que s'arréter 
au bord du versant leur sera difficile, se libérer et remonter vers le point de dé- 
part des divergences sera plus difficile encore. Sans être formellement mono- 
physites, puisqu'ils retiendront toujours les articles du concile d'Éphèse qui sont 
une profession de foi implicite de dyophysisme, ils ne se donneront pourtant 
pas les loisirs de reviserle procès témérairement jugé contre le concile de Chal- 
cédoine; ils adopteront les apparences et, dans un certain sens, l'expression du 
monophysisme. Ainsi, le Trisagion que, par une imitation du chant des séra- 
phins (Isaie, vi, 3), Proclus de Constantinople avait institué à l'adresse de la 
sainte Trinité, pour relever le eourage de la population, abattue durant des 
mois par d'épouvantables tremblements de terre, cette invocation, dis-je, recevra 
de Pierre Foulon, et plus tard des représentants de l'Église arménienne, l'addi- 
tion : « Qui as été crucifié pour nous ». À cause de cette adjonction intempes- 
tive, on taxera les Arméniens de patripassianisine ; maisils répondront à ce repro- 
che en disant qu'ils adressent au Verbe Incarné seulement, l'invocation : « Qui as 
été crucifié » (Apocalypse, 1v, 8), et qu'ils modifient la formule suivant le mystère 
de la Vie de Notre-Seigneur qu'ils célèbrent (voir également les protestations de 
quelques Syriens dans Nau, Opusc. maroniles, Paris, 1900, 11, 15). 

Mais, abusifs ou non, toujours est-il que les usages arméniens qui seront plus 
tard, surtout au xıv® siècle, l'objet des plus vives critiques, ne se retrouvent pas 
parmi les canons les plus anciens del'Église arménienne. Voici, par exemple. les 
21 canons attribués à Isaac et dont on place la promulgation vers 106 (?). lls té- 
moignent d'une réaction énergique contre toutes les eauses de désordres, nom- 
breuses dans ces temps troublés : 
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soumises au catholicos de la Cilicie, disposés à maintenir par 
loute sorte de moyens certains usages, parfois abusifs, qui ne 


ll est ordonné au prètre d'honorer trés particulièrement le saint autel; car il 
est le trône où siège le Dieu vivant, où s'accomplit le mystère vivifiant du Sei- 
gneur; qu'on y entretienne une lampe perpétuellement allumée; qu'on ait un 
respect égal pour les fonts baptismaux, oü nous avons été régénérés et renou- 
velés selon notre divine vocation dans l'espérance de la vie éternelle (can. т). 

Le chorévéque établi par l'évêque doit visiter les fidèles qui lui sont confiés. 
s'informer si les prêtres et les diacres se conforment aux saints canons, en ce 
qui touche à la prédication, aux prières publiques, à la préparation des néo- 
phytes avant le baptême, à la célébration du saint Sacritice, à l'administration 
du trés saint sacrement de l'Eucharistie. Toute négligence grave doit être pu- 
uie, néme au besoin par la dégradation ou la suspension temporaire (can. 1v). 
— Que les querelleurs ainsi que les ivrognes soient séparés des autres fidéles, 
tant qu'ils ne se seront pas amendés (can. v). 

Les règles précédentes, pour être rigoureuses, n'en sont pas moins justes et 
de nature à donner une idée vraie de la sainteté de l'Église et de ses mystéres. 
Rien de plus sage aussi que l'obligation imposée au chorévéque, de faire exécu- 
ter ces prescriptions, de ne promouvoir aux saints Ordres que ceux qui en sont 
dignes, de châtier les coupables, surtout ceux qui négligent les études des 
sciences sacrées, de veiller avec soin à la formation intellectuelle et morale des 
jeunes gens destinés au sacerdoce, soit dans les monastères, soit dans les autres 
établissements d'éducation. Le chorévèque qui néglige ces devoirs et ne songe 
qu'à percevoir des tributs répondra sur son àme de ceux qui lui sont confiés 
(can. хш). 

Il est défendu aux femmes de se tenir à cóté du prétre pendant qu'il baptise et 
de réciter avec lui la formule du baptême, comine plusieurs le font avec trop peu 
Че retenue; qu'elles restent et prient à la place qui leur est assignée (can. уш). 
— I est aussi défendu au diacre de baptiser sous peine de dégradation (1x). 

Les canons x et x1 visent la répartition aux prêtres des offrandes des fidèles : 
Les prémices offertes par les fidèles doivent ètre portées chez le prètre principal 
(archiprétre): elles lui reviennent de droit et non à ses frères, fussent-ils ses 
ainés, ni à ses associés, fussent-ils prétres (x). Le prétre principal (archiprétre, 
vartabed ou docteur non marié) doit résider tout l'été (toto æstivo tempore, Balgy, 
p. 205) dans sa propre église, ou, suivant une autre variante, il doit y résider 
toujours; quant à ses coadjuteurs, ils doivent, chacun à son tour, rester une se- 
maine dans l'église. Les deux tiers des offrandes seront réservées au prêtre 
principal (xi). 

Tous les prêtres soumis à notre juridiction doivent nous présenter l'huile à 
bénir pour le baptéme, afin que nous la bénissions. Cette bénédietion ne peut 
être faite par un simple prêtre en son domicile, bien que plusieurs en agissent 
ainsi assez niaisement; cette bénédiction est réservée aux principaux arche- 
véques (хи), 

Cà et là s'était introduit un abus plus criant que les précédents : celui de 
faire servir le voile du tabernacle pour orner le lit nuptial, et d'employer 
des calices dans les festins entre soldats. Les prêtres, complices d'une telle pro- 
fanation, seront à jamais dégradés (xui). Sera également suspendu (temporaire- 
ment) le prêtre qui, chargé d'office du soin des âmes, s'occupera d'affaires sé- 
culiéres, comme de l'éducation des enfants nobles ou de l'administration de 
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remontent certes pas au temps de Sahag. De cet attachement 
plus opiniàtre qu'éclairé, voici une preuve, qui, pour être anté- 
rieure de plus d'un siècle aux démélés religieux que nous 
allons raconter, ne nous en aidera pas moins à en pénétrer la 
nature et les motifs : П s'agissait simplement, pour les Armé- 
niens orientaux, d'adopter quelques règles disciplinaires impo- 
sées par le catholicos et les prélats de la Cilicie, à la requête du 
sbasalar (général) Zacharie. Nous avons parlé ailleurs de ce 
vaillant guerrier qui avait soumis à Thamar, reine de l'Ibérie 
et d'une partie de l'Arménie, la Siounie, plusieurs des cantons 
de l'Ararad, qui avait forcé le sultan de Garin à payer tribut et 
poussé une expédition jusqu'aux portes d'Akhlath. Aussi pieux 
qu'il était terrible aux musulmans, Zacharie avait demandé aux 
vartabeds qui l'entouraient l'autorisation de faire célébrer le 
saint Sacrifice dans son camp durant ses expéditions, comme 


leurs biens (xiv). Ces occupations absorbaient, en effet, l'activité de beaucoup 
de pretres. 

Désormais, que le prètre, ainsi que son épouse, ne soient plus enterrés dans 
l’église ou devant l'autel, mais dans le cimetière destiné aux fidèles (xv). Les prè- 
tres doivent, hors de l'Église, ne porter la trés sainte Eucharistie qu'aux ma- 
lades (xvi). Défense est faite aux parents de marier leurs enfants contre leur gré. 
Les prêtres ne doivent point imposer la eouronne nuptiale aux fiancés qui n'ont 
point atteint l’âge adulte, et avant d’être sùrs qu'ils se connaissent, s'aiment et 
ne s'épousent point pour plaire à leurs parents. Les prétres et les parents con- 
trevenant à ces dispositions seront punis (хуп). Le canon хуш règle la partici? 
pation aux agapes (qui doivent étre prises à jeun) ainsi que les oblations des 
fruits et des animaux, qui se faisaient alors à l'église. Tous les prétres doivent 
prendre part ensemble au divin service et à l'oblation des agapes. Le canon xix 
interdit absolument les festins funèbres, les pleurs et les sanglots de commande 
en l'honneur des défunts, usages qui sont appelés diaboliques. 

On prescrit aux prêtres d'instruire les fidèles de leurs devoirs, de les exhorter 
à fuir Pivrognerie, la luxure, à ne point frayer avec les impudiques et les mal- 
faiteurs, à clever chrétiennement leurs enfants (xx) Enfin, on rappelle aux 
moines qu'ils ont renoncé aux intérêts temporels et qu’ils doivent tendre sans 
cesse vers la perfection chrétienne (хх). 

ll est cependant un canon, dont la rigueur étonne, inéme pour l'époque. Cest 
le canon vi, qui éloigne des ordres sacrés et méme de la participation aux obla- 
tions des fidèles jusqu'à la troisième génération, ceux qui sont nés d'une union 
adultère, ou simplement d'un second mariage (nati ex illicito concubitu, vel ел 
altero conjugio (Balgy, loc. cit.). 

П est vrai que le texte de ce canon que nous n'avons pas sous les yeux a été 
traduit différemment par Issaverdens (The Armenian Church, p. 73). On n'ad- 
mettra point aux saints ordres celui qui est né d'un mariage illégitime ou qui 
vit avec deux épouses (no one born of unlawful mariage, or living with two 
wives). En tout cas, il ne pouvait étre question que d'un liomme qui à eu deux 
épouses successivement. 
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cela avait lieu sous saint Tiridate et pendant la guerre de 
Vartan contre les mazdéistes. Les vartabeds, tout en recon- 
naissant le bien-fondé de sa demande, n'avaient pas eru pou- 
voir autoriser la reprise d'un usage depuis longtemps tombé 
en désuétude; sur leur avis, Zacharie avait expédié des messa- 
gers au roi Léon et au catholicos Jean, alors retiré à Hromgla. 
Les envoyés demandèrent, de la part du sbasalar, la faculté de 
faire célébrer la messe, sous une tente, dans son camp, et la 
réforme de quelques autres points disciplinaires. 

Le roi Léon et le catholicos David d'Arqagaghin (le monas- 
(еге des Noisetiers) qui avait été substitué à Jean le Magnifique, 
convoquérent un synode composé d'évéques, de prêtres et de 
religieux (1207 ?). On y examina les demandes du général, déjà 
approuvées par quelques vartabeds de l'Arménie orientale; 
elles furent jugées conformes aux canons apostoliques. En con- 
séquence, on rédigea pour le général un règlement contenant 
six articles : 1° il était autorisé à faire célébrer la messe dans 
ses expéditions sur un autel portatif, placé sous une tente ; il 
suffisait que le prétre füt assisté d'un diacre et d'un lecteur. 
2° Le synode prescrivait de célébrer l'Annonciation le 7 avril, 
l'Assomption le 15 aoüt, la Sainte-Croix le 14 septembre, quel 
que füt le jour ой tombait cette date. 3° On devait observer le 
jeûne jusqu'à Ја veille de l'Épiphanie et de la Résurrection et 
ne le rompre qu'en usant de poisson et d'huile. 4% On recom- 
mandait d'admettre les images du Sauveur et des saints et de 
ne plus les rejeter comme paiennes. 5? De célébrer la messe, 
non seulement pour les défunts, mais aussi pour les vivants. 
6° On interdisait aux religieux l'usage de 1а viande. 7? On exi- 
geait que l'Ordre inférieur de lecteur їйї conféré le premier, 
longtemps avant le diaconat; que le prétre ne füt consacré 
qu'à un âge mûr, et que les religieux fussent astreints à observer 
la vie commune et à ne rien posséder en propre. C'est à des 
règles semblables que Georges Meghrigh (le Mielleux, + 1113) 
avalt soumis le monastére de Trazargh, voisin de Sis et dépen- 
dant directement du catholicos; tel était aussi, semble-t-il, le 
genre de vie des moines de Sghévra, près de Lampron, que 
Nersès de Lampron avait établi sur le modèle des couvents 
occidentaux (Guiragos, p. 58). Comment ces prescriptions du- 
rent étre accueillies d'un bon nombre de moines de l'Arménie 
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orientale, on peut le conjecturer à la manière dont ils reçurent 
les petites modifications disciplinaires, touchant la célébration 
des trois fétes et l'oblation du saint sacrifice. А la premiere 
annonce de ces décisions, portées de Cilicie par l'évéque Minas, 
l'envoyé de Jean le Magnifique, et bientôt aprés par les députés 
du roi et de David, une partie des prétres et des moines assem- 
blés à Lorhé (Lori) par Zacharie, protesta et s'enfuit à la faveur 
des ténébres. Ces dissidents rejetérent également les ordres 
du synode et les libéralités de Jean Medzaparo, qui s'était em- 
pressé d'envoyer au sbasalar une tente à coupole en forme d'é- 
glise, un autel en marbre, un diacre, des prêtres et des chan- 
tres, avec tous les objets nécessaires au saint Sacrifice. Quand 
l'évéque Minas arriva en vue du couvent d'Aghpad, sur la rive 
droite dela moyenne Bortchala, affluent droit du Kour, Grigoris, 
supérieur du couvent et neveu de Zacharie, fit assaillir à coups 
de bàtons le prélat ainsi que sa faible escorte; les bétes de 
somme chargées de bagages furent précipitées du haut des 

rochers; l'évéque Minas fut laissé sur place à moitié mort. 
Avant que Zacharie ait eu le temps de punir Grigoris de son 
attentat, celui-ci s'était réfugié prés du sultan de Garin : Gri- 
goris perdit seulement son siège, sur lequel fut rappelé l'ancien 
supérieur Johannés. 

S 2. Autres indices de ces dispositions, attitude réservée 
de Mhhithar et insinuations de Guiragos contre des prelats 
de Cilicie; antagonisme à l'égard des autres peuples chiré- 
liens du Caucase. — Dans un milieu aussi fermé, les réformes 
de.quelque nature qu'elles fussent étaient si difficiles à 1ntro- 
duire, que le personnage le plus vénéré de l'Arménie orientale, 
le fondateur du couvent de Nor-Gétic (sur la rivière Hasan-Sou, 
affluent droit du Kour), le maitre de Vanagan, le doux et grand 
vartabed Mkhithar, dit Koch (à la barbe grise), n'ose prendre 
ouvertement la défense de Zacharie, dont il est le confesseur (1). 


(1) Mkhithar, dit Koch (f 1213), est l'auteur du livre des Décisions judiciaires (Ta- 
dasnanats) faisant partie du code de Waktang VI (Alishan, Grande-Arménie, 
5 161). Nous avons résumé les faits précédents d’après Guiragos (trad. Brosset, 
pp. 89-87 avec notes). П ne faut pas confondre Mkhithar Koch avec Mkhithar de 
Sghévra (voir p. 293-06). Le légat pontifical, contre lequel Mkhithar de Sghévra 
soutint, sur la primauté de Pierre, la discussion que nous avons racontée, n'é- 
tait probablement pas l'ancien provincial des Dominicains de Коше, Thomas 
de Lentil (de Leontium en Sicile): c'était vraisemblablement son successeur ini- 
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Il se borne à faire observer aux récalcitrants que la conduite 
de Zacharie est autorisée par le catholicos; qu'à vouloir ie 
blàmer, on risque de le pousser comme son frére Ivané dans la 
religion des Ibériens. Au reste, il ne les dissuade pas de per- 
sister en silence dans tous leurs anciens usages. Ainsi, ces 
tenants des traditions -voulaient toutes les conserver, même 
celles qui, au dire de leur apologiste Guiragos, avaient été 
introduites à la suite du désarroi causé par la domination mu 
sulmane. 

Serait-1l téméraire de voir encore quelque indice de cette 
malveillance pour les partisans de l'union, dans la facilité avec 
laquelle Guiragos, le disciple de Vanagan, laisse planer les 
plus graves soupcons sur les évéques de Cilicie, candidats au 
catholicat ? Parlant du jeune catholicos Grégoire Karavéj et de 
sa fin tragique : « Celui-ci, raconte-t-il, quoique d'un extérieur 
sympathique et d'un aspect prévenant, avait beaucoup d'en- 
nemis; et des évéques envieux imaginérent des prétextes men- 
songers pour le livrer au roi Léon. » Enfermé dans la forteresse 
de Gobidara (à l'est de Sis), « on le trouva un jour tombé aux 
pieds du mur de la citadelle, sans vie, ayant un morceau de 
linge autour des reins. On dit que les évéques, ses ennemis, 
espérant lui succéder, l'avaient précipité. Parmi eux se trou- 
valent, dit-on, Ohannés (Jean le Magnifique) qui occupa le siège 
plus tard, Ananias qui fut anti-catholicos à Sébaste. Quant à la 
vérité, je ne la sais pas, elle n'est connue que: du juge divin » 
(p. 74). 

Ceux qui se montraient ainsi défiants à l'égard des premiers 
chefs politiques et religieux de l'Arménie, ressentaient pour les 
divergences religieuses des peuples qui les avoisinaient, une 
profonde aversion. On sent que Guiragos se console aisément 
de la sanglante défaite que, dans le courant d'août 1225, 
Djelal ed-Din, déjà maitre de Kantzag, infligea aux Ibériens, à 
Garnhi, la Gornéa mentionnée par Tacite et située à une tren- 
taine de kilométres au sud-est d'Erivan : « Gonflés d'un inso- 
lent orgueil, Ivané et ses gens, raconte Guiragos, avaient dé- 
cidé, s'ils étaient vainqueurs, d'amener à la foi ibérienne toute 
la nation arménienne placée sous leur autorité, et de passer 


médiat, Guillaume II. ancien évêque d'Agen, arrivé à Saint-Jean Acre еп 1263. 
(Guill. de Tyr, Hist. des Crois., П. xxxiv. 1v. 447). 
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au fil du glaive tous les récalcitrants » (p. 112); l'écrasement 
des Ibériens est, à ses yeux, un châtiment de Dieu. Il faut con- 
venir qu'entre les Arméniens orientaux et plusieurs peuples 
voisins : Aghouans, Ibériens, Aphkhazes, Mingréliens, l'animo- 
sité était ancienne, vive et tenace. Nous savons comment, vers 
032, la consécration de la cathédrale de Kars d'aprés le rite 
arménien avait amené une bataille entre le roi arménien Apas, 
et Ber, le prince des Aphkhazes (Acoghig, III, ch. vir; Samuel 
d'Ani dans Brosset, p. 457). Au dire de Mekhithar d'Airivank 
(Brosset, p. 58), Араз vainqueur ne se serait pas contenté de 
priver de la vue son ennemi; il l'aurait tué et aurait fait 
monter en or son crâne, dont il se serait servi pour boire du 
vin : vieille coutume barbare déjà signalée par Strabon chez 
quelques populations du Caucase. Cet antagonisme politico- 
religieux eut de fréquentes recrudescences à travers toute la 
période du moyen âge. Vincent de Beauvais (Spec. Hist., t. IV, 
c. 98; Galan., I, 120-121) raconte que chez ces peuples du Cau- 
case, depuis leur séparation de l'Église arménienne, avait cours 
le dicton suivant : « Si quelqu'un serit une épine au pied au 
moment oü il passe devant l'éelise des Arméniens, il doit la 
supporter et ne point se baisser pour l'enlever, de peur de pa- 
raitre saluer une église que tous ont en mésestime. » 

S 3. Situation difficile du catholicos Mkhithar entre les 
partisans ardents et les adversaires obstinés de l'union. L'op- 
position des Arméniens et des Aghouans à l'union dans les 
siècles antérieurs ne fut point universelle et constante. La 
question union ou de scission, avec les Grecs surtout, s iden- 
tifia presque toujours avec l'union ou la scission politique. — 
Mkhithar, dont les documents occidentaux de l'époque tradui- 
sent littéralement le nom par celui de Consolateur, était, 
croyons-nous, sincérement catholique. Mais son róle était dif- 
ficile, entre ceux qui voulaient beaucoup plus d'uniformité dans 
les pratiques des deux Églises, latine et arménienne, et ceux 
qui s'obstinaient à garder intacts tous les usages considérés, 
tantôt à bon droit, tantôt à tort, comme remontant à Grégoire 
l'lluminateur. Le zèle bouillant de quelques Fréres-Unis s'in- 
digna de ses ménagements, parfois excessifs, pour le parti soi- 
disant national et de sa tiédeur à combattre certains abus qu'ils 
lui signalaient. Rebutés par le catholicos, persécutés par les 
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adversaires de l'union avec Rome, et se rappelant, d'autre part, 
combien les chefs des dissidents étaient ingénieux à répandre 
leur erreur dans le peuple, sous le voile de quelque usage disci- 
plinaire ou liturgique, ils dénoncérent avec un zéle exubérant 
et surtout attribuerent trop facilement à l'Église arménienne les 
graves errements d'un parti fanatique, cantonné surtout dans 
cette Arménie orientale, que depuis le sixiéme siécle ses do- 
minateurs infidéles retenaient dans l'isolement, et où, plus faci- 
lement qu'ailleurs, certaines croyances ou pratiques bizarres 
s'étaient répandues à la faveur de l'ignorance, au milieu des 
troubles, des guerres et de l'anarchie (1). 


(1) Les superstitions répandues dans le peuple arménien sont aujourd'hui 
encore trés nombreuses. Plusieurs volumes ont été écrits sur ce sujet. Voir Manuk 
Abeghian, Der Armenische Volksglaube, Leipzig, 1890. Cà et là l'auteur ne dis- 
tingue pas les croyances et les pratiques chrétiennes (culte des morts, anges 
gardiens, ciel, purgatoire, enfer. etc...) des superstitions ou observances ridi- 
cules qui se sont greffées sur elles ou sont un legs du judaïsme, du mahomé- 
tisme et du paganisme. 

On est en droit de supposer que là séparation des Arméniens fut, d'ordinaire, 
partielle. Les habitants de l'Arménie grecque et même les moines arméniens 
établis à Jérusalem semblent l'avoir assez longtemps repoussée (Lequien, I, 1361). 
Dès l'origine, la scission fut presque toujours limitée à l'Arménie perse. Toute- 
fois, après avoir rompu ауес l'Église universelle, le catholicos et certains nakha- 
rars usérent avec succès de leur influence sur les Aghouans pour les entrainer 
ou les retenir dans le même isolement. Ainsi, le successeur de Nersés IT, Jean 
(557-073?) écrivit à Vertanés, évêque de Siounie, et au prince Mihrardasehir, sujets 
eomine lui de Khosrov Anóscharvàn, pour les exhorter à proscrire comme héréti- 
ques les Nestoriens et les Chalcédoniens ; il demanda au catholicos d'Albanie Apas 
de lui envoyer trois évêques, айп d'imprimer par eux à l'Église d'Albanie sa direc- 
tion et d'étouffer les aspirations catholiques d'une partie de la population indi- 
gène; et, docile à ces instructions, Араз tenait un synode, où il excommuniait 
plusieurs prétres attachés à la doctrine catholique, entre autres Thomas, Elias, 
Bnot et Ibas (L. des Ер., 78-81; Moïse Gaghangadonatsi, П. 7-8; Ш, 93; Orbé- 
lian, c. 92; Combéfis, p. 279). Mais, après la révolte de Vartan (971), Jean I*', 
Vartan et plusieurs évêques, s'étant réfugiés à Constantinople. acceptèrent la 
communion ‘avec les partisans de Chalcédoine, au grand mécontentement de 
ceux qui, en Arménie et en Syrie, professaient l'unité de nature en J.-C. (Jean 
d'Éphèse, II, 1824 ; Sebéos, I, 1 ; Michel, éd. Chabot, 1. X, ch. уп, p. 344; Acoghig, 
И, 9; Combéfis, p. 280; Migne, t. CXXXI, р. 1241). Malheureusement, l'em- 
pereur Maurice, irrité des fréquentes insurrections des nakharars, maltraita 
fort les Arméniens : Ayant enlevé l'Arzanéne (Aghtznik) aux Perses, il transporta 
une partie de ses habitants à Chypre; devenu maitre, par la cession de son pro- 
tégé Khosrov Il, de la Géorgie et de l'Arménie jusqu'à Tiflis, Tovin et Van, il 
envoya de ces contrées bien des princes avec leurs soldats sur les rives de la 
Donau, sous prétexte de protéger contre les Avares les frontières septentrionales 
de l'empire; en même temps il conseillaità Khosrov de se défier des Arméniens, 
« peuple fourbe et indocile », disait-il, qu'il fallait reléguer vers les provinces 
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© 1. Les 117 accusations contre l'Église arménienne; en- 
quéte prescrite par Benoit XII; il invite le catholicos et le roi 


orientales (Sebéos, ІШ, хі-х). Priscus allait conduire 30.000 cavaliers arméniens 
en Thrace, par l'ordre de Maurice, quand ce dernier fut assassiné (ibid., xx). 

Peu d'années auparavant, l'empereur avait invité à une conférence le catho- 
licos Moïse. Celui-ci. qui résidait à Tovin, au delà de l'Azad (la Libre) formant la 
nouvelle limite de l'empire, se sentait à l'abri des coups de Maurice ; et il avait 
rejeté ses avances. Peu s'en était fallu, cependant, que la scission du catholieat 
opérée par Maurice m'isolàt complètement le siège de Moïse. L'Albanie et la 
Siounie, aprés avoir menacé de l'abandonner, furent retenues sous sa juridic- 
tion par la crainte de Khosrov И. Il n'en fut pas de même de l'Ibérie. 

Le catholicos ibérien Cyrion (Kurion) avait séjourné quinze ans à Nico- 
polis, au canton de Colonia sur les bords du Lycus. Dans ce milieu grec, il 
avait appris à distinguer de l'erreur nestorienne, attribuant une double person- 
nalité au Christ, le dogme de Chaleédoine reconnaissant une double nature en la 
personne unique du Christ. Venu à Tovin, il avait mérité la confiance de Moïse : 
et celui-ci l'avait sacré archevêque de ГАгагаа, et, cinq ans aprés, catholicos 
de l'Ibérie. Mais, deux ans plus tard, il était signalé à Moise comme ayant con- 
sacré un évéque nestorien venu des environs de Colonia : On sait que, sous la 
plume des auteurs arméniens qui nous ont transmis ce récit, nestorien est 
synonyme de chalcédonien. Doucement réprimandé par Moïse de forfaire à la 
foi des trois conciles, Cyrion fit une réponse respectueuse mais évasive. Moïse 
étant mort, Sempad Pakratouni, ancien marzban de ГПугсапіе, fit réunir à 
Tovin un synode d'une dizaine d'évéques. Mais plusieurs des dix évéques com- 
posant ce synode inclinaient vers l'union avec les Grees : Sempad put bien faire 
condamner Nestorius et le phthartolàtre Sévére; il ne réussit pas à rallier les 
suffrages nécessaires pour Félection «'Abraham, son candidat au catholicat 
(L. des Ép., 146; Oucht., II, 30). Durant l'interrégne, Sempad, l’évêque arménien 
Moïse de Tsourtat, dans le Goukark, et surtout le vicaire patriareal Vertanes 
Qertogh (le grammairien) continuèrent, mais inutilement, d'exhorter Cyrion à 
rentrer dans l'obédience arménienne. Le catholicos Abraham (606-611?), élu 
enfin dans un nouveau synode, la dix-septième année du régne de Khosrov- 
Parvéz, selon Ouchtanès (c'est-à-dire vers 606 ?), écrivit à son tour à Cyrion trois 
lettres, où le concile de Chaleédoiue et la lettre de Léon étaient confondus avec 
l'erreur nestorienne et qualifiés d’infâmes. Abraham manifestait aussi son éton- 
nement qu'un sujet du roi des rois püt songer à l'union avec un royaume 
voisin (Oucht., П, 44, 39-57 ; L. des Ép., 90-151). Las de ces véhémentes objurga- 
tions, Cyrion finit par déclarer au catholieos que sa foi était celle des quatre 
conciles généraux dont il lui envoyait la traduction; qu'il était d'ailleurs disposé 
à vivre en bonne harmonie avec lui, mais, qu'à vouloir le faire changer d'avis, 
Abraham ne gagnerait rien. Ce fut alors, probablement vers 608, que le catho- 
licos excommunia Cyrion et interdit aux Arméniens toute relation avec les 
Ibériens, sauf pour le commerce (Oucht., 11, 68-70; Moïse (raghangatouatsi, 

: ШІ, 49). . 

Le catholicos arménien, qui prèchait ainsi à un Ibérien la soumission au roi 
de Perse, dut voir d'un bon œil les conquêtes de Khosrov; car elles étendaient 
du méme coup le ressort de sa juridiction. Cependant, un petit nombre seule- 
ment des évèques de l'Arménie grecque se ralliérent à son obédience, aprés que 
les Perses eurent refoulé au delà de Garin les armées de Phocas, et que le ca- 
tholicos Jean, chassé d'Avan, puis captif, eut été emmené, pour y mourir 
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à réunir un concile pour se justifier ou condamner les erreurs 
dénoncées par le libellus; les auteurs du libellus et les Pères 
cu concile parlent comme 81 la scission des Arméniens тағай 
pas eu lieu avant le synode de Manazgherd. Pourquoi; coup 
d'œil rétrospectif. — Les deux principaux auteurs du réquisi- 
toire envoyé à la cour pontificale d'Avignon étaient Nersés 
Balientz, portant le titre d'évéque d'Ourmiah, et Siméon Beg, 
évéque de Garin : l'un et l'autre avait été fort malmené et chassé 
de l'Arménie par les dissidents et méme par les catholicos 
Jacques et Mkhithar. Ceux-ci leur reprochaient d'avoir rebap- 
tisé des Arméniens; ils prétendaient que Nersés avait accusé à 
faux un docteur arménien d'avoir excommunié publiquement 
le prêtre Cyriaque ; parce que, en célébrant la messe, Cyriaque 
montrait au peuple, pendant l'élévation, le trés Saint Sacrement. 
Quoi qu'il en soit des motifs qui avaient poussé les deux zéla- 
teurs, le pape Benoit XII prescrivit une sérieuse enquête. De 
l'audition de plusieurs témoins et de l'examen de certains livres 
répandus en Arménie les enquéteurs conclurent que les accu- 
sations n'étaient pas sans fondement, et que « les Arméniens 


bientôt, à Ecbatane (Ahmatan), l'ancienne capitale de 1а Médie (610-611, Oucht., 
11, 37; Sebéos, Ш, 9, 23: Combéfis, 283). Abraham jouit peu de ce petit avan- 
tage: il mourait la même année que son rival et était remplacé par Gomidas 
(611-628?). ` 

La chronologie des patriarehes, donnée par le Livre des Épitres, que nous 
suivons ici. est souvent fort différente de celle admise par les autres anciens 
auteurs; ceux-ciassignaient, à Abraham par exemple, un régne de vingt-trois 
ans. Sila chronologie du (іта Theghthotz est exacte, Gomidas, et non Abraham, 
était catholicos, quand, vers 616, Khosrov-Parvéz (le victorieux) ordonna de 
réunir un synode syro-arménien « à la Porte royale ». Le bnt du roi était de 
faire arréter une profession de foi, qui terminât les différends entre chrétiens et 
füt reconnue de tous. À ce synode assistaient une dizaine d'évéques syriens, le 
inétropolite Kamischo et Zacharias, patriarche de Jérusalem (609-629), prison- 
nier des Perses depuis la prise de la ville sainte (614). П fut tenu sous le haut 
patronage. sinon sous la direction du roi. Khosrov, peut-être inflnencé par son 
épouse préférée Schirin et par son grand médecin Gabriel, tous deux monophy- 
sites, approuva la condamnation du concile de Chalcédoine. Par son ordre, les 
évéques, dont beaucoup, comme le catholicos de Géorgie сі celui d'Albanie, 
adhéraient au concile de Chaleédoine, durent, sous peine de mort, raconte Se- 
béos (xxxii), embrasser la foi arménienne. Le synode avait adopté un monophy- 
sisme mitigé, analogue à celui de Julien d'Halicarnasse, et condamné Eutychés, 
Sévère, ete... ; Gomidas, dans sa lettre aux Syriens, disait de méme, que la chair 
corruptible, en se ша et s'unissant à la divinité, était devenue incorrnp- 
tible (p. 212; voir Sebéos, ШІ, 35 "Ouechtants, с. 29; Aeoghigh INED 
|. A, veh. xxv; Braun, бул йо 6 
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ou, du moins, quelques-uns d'entre eux tenaient et enseignaient 
les articles contenus dans le fameux libellus ». Aussi, quand les 
envoyés du roi de Cilicie, le Frére mineur Daniel et sire Thoros 
Mikailentz, vinrent demander l'appui de Benoit АП contre le 
sultan d'Égypte, le pape répondit qu'il ne pouvait accorder les 
secours sollicités, tant que les graves erreurs qu'on avait rele- 
vées auraient libre cours à travers l'Arménie. Il chargea les am- 
bassadeurs de porter au roi et au catholicos le réquisitoire 
comprenant 117 articles. Il leur remit en méme temps pour 
« son très cher fils, l'illustre roi d'Arménie », et pour « son 
frére chéri, le catholicos des Arméniens », deux lettres datées 
du 1% août : il les pressait de convoquer un concile, d'y faire 
condamner les erreurs dénoncées, et de lui envoyer ensuite des 
représentants capables, avec lesquels il conférerait. Alors, s'il 
en était besoin, il ferait à son tour partir pour l'Arménie des 
hommes instruits. 

Avant de dire quelle fut la réponse des représentants de 
l'Église arménienne, une analyse de l'écrit accusateur s'impose: 
Des 117 griefs qu'il contient, plusieurs n'ont aucune portée 
doctrinale. Presque tous, comme il ressortira de la réponse 
des Péres Arméniens, ne s'appliquent en réalité qu'aux erreurs 
de quelque parti plus ou moins en révolte contre l'Église 
arménienne, ou à des pratiques et à des superstitions popu- 
laires et locales. Beaucoup de griefs n'étant que la répétition 
plusieurs fois réitérée des mémes accusations, il nous semble 
plus clair et plus méthodique de réduire les 117 articles à un 
petit nombre de chefs (1). 


(1) Raynaldi, an. 1841, n. 45-17; — Guerra, t. II, p. 550 et suiv.; — les 
117 griefs avec la réponse du concile sont aussi dans Mansi : Sacrorum concil. 
nova et ampliss. collectio, t. XXV, col. 1185-1270; Peter. Script. et Monum. col- 
lectio (éd. Marténe), col. 310, 413: — lléfélé, V1, 569-577 ; — Extraits de la réponse 
synodale dans Balgy, op. cit., p. 81-88. - 

Les auteurs du Libellus, comme ceux qui vont leur répondre, font remonter 
au synode de Manazgherd (626, sous Jean Otznetsi) l'origine des principales di- 
vergences entre là majorité des Arméniens et les catholiques. Car, près d'un 
siecle avant Jean Otznetsi, la majorité des Arméniens, surtout dans l'Arinénie 
grecque, avaient adhéré à l'union religieuse à la suite du catholicos Ezr (632-641), 
le successeur de Christophe II. Celui-ci avait été élu l'année mème ou Ka- 
wadh 11 Schéróe nommait marzban Varazdirotz fils de Sempad (629); et il avait 
été déposé trois ans après, en raison de sa sévérité et de sa mésintelligence avec les 
grands. Depuis l'union sous Ezr (622-6352), les Arméniens incorporés à l'empire 
et quelques autres du royaume de Perse étaient restés catholiques. 
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I. Erreurs sur la procession du Saint-Esprit. — Avant le 
synode de Manazgherd, auquel prit part le patriarche syrien, 


Résumons les événements politiques qui avaient précédé cette union. 

Khosrov Anóscharván n'avait pas maintenu longtemps la paix perpétuelle, 
signée avec Justinien 1% en 532. A la suite de petites violations du traité com- 
mises de part et d'autre et, aussi, sur l'appel de quelques Arméniens de l'empire 
grec, il avait envahi la Syrie (540). Pendant l'armistice conelu ауес les Grecs (546- 
562), le fils de Khosrov, Anoschazädh, dont la mère était chrétienne, s'était révolté 
et avait cherché un appui parmi les chrétiens (550); son père, après l'avoir privé 
de la vue, avait aggravé le sort de ceux qu’il regardait comme ses complices. Il 
avait étouffé la révolte de l'Arménien Vartan et du prince de l'Ibérie et avait 
enfin chassé les armées de Justin 11 de FArménie persane (976). Hormizd, non 
moins cruel que Khosrov, avait été plus impartial pour les chrétiens. Quand Ilor- 
mizd eut été tué: quand le rebelle Bahrâm Tschobin, chef de la maison Mirhàm, 
eut été défait aux environs du Zàb (591) gráce au secours des armées de Maurice; 
alors, soit par reconnaissance pour ses alliés, soit par gratitude pour saint Ser- 
gius, patron des Syriens, auquel il se croyait redevable Че ses victoires, Khosrov 
Parvéz (heureux ou le victorieux) se montra longtemps favorable aux chrétiens ; 
mais sa faveur, qui allait surtout aux monophysites, protégés par le médecin 
Gabriel et la reine Schirin, ne servit pas la cause de l'union. D'ailleurs, méme à 
l'égard des chrétiens, son naturel brutal et cupide reprit peu à peu le dessus. 
quand le meurtre de Maurice par Phocas lui eut donné un prétexte pour euvahir 
l'empire (60-0. 

Le renversement de Phocas par Héraclius 410 octobre 610) n'empécha pas les 
Perses de ravager l'Arménie et la Syrie jusqu'à Damas et Jérusalem (611). Le 
général Scharbáraz marchait méme vers Constantinople (625): mais, déjà ПЕга- 
elius avait pris l'offensive et porté la guerre en Perse. lIumilié par une suite de 
revers. Khosrov venait de désigner pour son successeur Mardánscháh, le fils de 
Schirin, quand Kabadh 11 Schèroë, l'ainé des fils’ du roi et enchainé avec ses 
[réres, fut délivré par quelques grands, entre autres le chrétien Sehamtà fils de 
Yezdin, fermier général. Mis sur le trône (25 février 628), Kabadh n'avait eu que 
le temps de faire périr ses frères (environ 18) et d'aecepter les conditions du 
vainqueur : il mourait au bout de six mois; puis, son fils Ardeschir 111 était assas- 
siné par Scharbaràz, qui à peine reconnu empereur par Héraclius était lui- 
méme mis à mort par Barân : ce dernier, enfin, conflrinait le traité imposé en 
avril 628 par le héros grec. Les parties de l'Arménie jadis cédées à Maurice et 
reconquises depuis 601 sur Phocas, étaient restituées à Héraclius. 

Le vainqueur, maitre de la majeure partie du territoire des dissidents, essaya 
de réconcilier les Égyptiens, les Syrienset les Arméniens avec l'Église grecque, qui. 
en dépit de quelques controverses, restait encore unie avec l'Eglise catholique ro- 
maine. De bonne foi, sans doute, lléraclius se laissa guider par le patriarche 
Sergius, syrien de race et partisan du monophysitisme (Théophane, p. 330, 
1 éd. de Boor; et Migne, P. G., СУПІ, 677-681; Anast. presb., dans А. Mai, 
Scripl. vet. nov. coll., VIL, 198; Migne; САЖ УІ, 853-894; P. G.. 111 BIG API 
Mansi, ХІ, 580, 509, 762 ; X, 006; Héfélé, ІП, 127). Sebéos raconte que Mzez Gnouni, 
gouverneur de l'Arménie grecque, proposa à Ezr de souscrire aux conditions 
d'union proposées par Héraclius, sous peine de se voir opposer un autre catho- 
licos etd’être relégué dans l'Arménie perse. — Cet Arménien était-ille Mzez qui, 
aprés l'assassinat de Constant, au témoignage de Théophanes, fut acclamé em- 
pereur à cause de sa belle prestance, et presque aussitôt égorgé par Constantin 
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quelques docteurs arméniens admettaient que le Saint-Esprit 
procède du Fils comme du Père. Mais, depuis le conciliabule de 
Manazgherd, la plupart des Arméniens ne reconnaissent plus 
que le Saint-Esprit procéde du Fils; ils désavouent leurs anciens 
docteurs ou prétendent que ces derniers entendaient sous le 
nom de procession, non l'origine éternelle, mais une mission 
temporelle du Saint-Esprit pour la sanctification des hommes. 
Enfin ils persécutent les Arméniens-Unis qui admettent que 
« le Saint-Esprit procéde du Pére et du Fils » (articles 1, 2). 

II. Erreurs sur la Trinité. — Le catholicos de l'Aghouanie 
(Albanie) dit que les trois personnes divines ont été cruci- 
fiées (1). 

ПШ. Erreurs sur la véracité divine. — Des Arméniens 
prétendent que Dieu n'est pas toujours véridique, car les 
chàtiments prédits à Adam et à Eve ne se sont qu'à moitié 
réalisés (art. 113). 

IV. Vonophysisme et monothélisme. — D'accord avec le con 
cile de Manazgherd, la plupart des Arméniens reconnaissent еп 


Pogonat? Nous l'ignorons. On sait seulement que ce curopalate avait com- 
promis auprés du gouverneur de l'Aderbeidjan, le marzban de l'Arménie perse, 
Varazdirotz, en accusant ce dernier de viser à se rendre indépendant; et Va» 
razdirotz avait dù s'enfuir de Tovin à Daron, sous la protection d'IIéraclius. — 
Ezr demanda à l'empereur un exposé de la foi à laquelle on l'exhortait de sous- 
crire. П еп reçut un « tomos » signé de la main d'Héraclius, portant condam- 
nation contre Nestorius et tous les hérétiques, et ne disant rien contrele concile 
de Chalcédoine. Le catholicos vint ensuite au-devant d'lIéraclius à Garin (selon 
Acoghig, Jean Catholicos et Orbélian), en Assyrie (selon Sebos, ІП, xxix); il dé- 
clara se rallier au concile de Chaleédoine et accepta la communion avec les 
Grecs; l'empereur lui donna en cadeau le tiers de Goghp (Koulp) avec ses saune- 
ries. Cette union eut lieu, d'aprés le contemporain (?) Jean Mamigonien, la 
19% année du règne d'lléraelius, c'est-à-dire en 629-630. Assurément, une partie 
des Arméniens de Perse n'y adhéra pas sans répugnance. Il semble pourtant 
que l'accord d'Ezr et des évêques présents fut sincère et que la profession de foi 
présentée par Héraelius ne fut point suspecte de monophysisme ; autrement, le 
julianiste Mairagometsi aurait-il protesté, de manière à encourir l'excommuni- 
cation de la part d'Ezr, et Рехі de la part de l'empereur? D'ailleurs, l'Ecthesis 
que publia plus tard Héraclius, trompé par Sergius, ne parut qu'en 638; et l'em- 
pereur, dont on reconnut la bonne foi, ne fut pas compris dans 1а condamnation 
portée par les papes Jean IV et Agathon contre les auteurs de ce formulaire 
(Mansi, ХІ, 187, 191, 534, боо; X, 679). — П estintéressant de noter qu'à la deuxième 
session du synode réuni à Rome par Martin (649) était présent l'abbé du couvent 
arménien de Saint-René à Rome (Mansi, X, 863). 

(1) Le patripassianisme est attribué aux Arméniens par Nikon, de Erroribus 
Armen., Baronius, an 863, n. 45; par Isaac, /nvectiv., ХИ, 8; Gall. XIV, 439; 
бепе Р. G., t. CANIN р. сі suiv. 
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Jésus-Christune seule nature, une seule volonté, une seule opé- 
ration, tout ce qui, en lui, était humain, ayant été, après l'union, 
transformé en Dieu. Cependant, à les entendre, le Christ peut, 
à son gré, rendre mortelle sa nature divine. Ils condamnent, 
en conséquence, le concile de Chalcédoine, la lettre du pape 
Léon et honorent le monophysite Dioscore comme un saint (1). 


(1) Art. 3, 20, 21, 29, 20, 28, 29, 30, 39, 94, зә. 221905 IPS 

Nous avonslonguement parlé ailleurs du synode 1 de Tovin, qui sépara officiel- 
lement l'Église arménienne, au moins en Perse, de l’Église catholique. L'auteur 
du traité De Rebus Armenis (Gall., XIV, p. 270, 271; Migne, P. G.. СХХХП, 1244. 
1257), à côté de plusieurs indications inexactes et inconciliables, fixe aussi ce 
synode, tout comme le Livre des Épitres, à la vingt-quatrième année du règne 
de Khosroés; et, ce qui revient au même, le catalogue faisant suite à l'Histoire 
place le synode à la cent troisième année après le concile de Chaleédoine. Le- 
quien (1, 1300, n. XVI]; 1982) aprés avoir rappelé ces données, exactes semble- 
t-il, qui reculent jusqu'à 554le synode l de Tovin, adopte comme plus probables 
d'autres sources contradictoires et assigne comme date Гап 595. 

Les défenseurs de l'Église arménienne au xiv? siècle ne tenaient pas compte 
des scissions qui avaient eu lieu avant le synode de Manazgherd. Ils suppo- 
saient que l'union, rétablie par Ezr et Héraclius, avait été partout maintenue jus- 
qu'au début du уш“ siècle. Ces vues n'étaient pas entierement exactes. La preuve 
en est dans les tentatives, d'abord infructueuses, de l'empereur Constant 11 (612- 
668), pour confirmer et achever l'union religieuse réalisée par son grand-père 
Héraclius. Le typos de Constant, au lieu de calmer l'agitation, l'aggrava. Le pape 
Martin, dans un synode tenu à Rome, censura l'expression d’une seule énergie, 
mise en honneur par le roi théologien (649). On sait comment Constant se vengea, 
en déportant violemment le saint pontife en Chersonése pour Гу laisser mourir 
de misere (655). 

П est bien probable que le monophysisme mitigé et le 12010611115126, plus ou 
moins apparent dans le typos, ne se montraient pas au méme degré dans l'écrit 
adressé par l'empereur et le patriarche de Constantinople Paul П (641-651) au 
catholicos arménien Nersès 11 Sehinogh (Le constructeur, 612-660). lIs lui pro- 
posaient, en effet, l'accepter le synode de Chaleédoine et le tomos de Léon. — Ail- 
leurs nous avons placé en 645 le synode de Tovin oü ces conditions furent dé- 
battues par les Arméniens. D'autres, avec plus de vraisemblance, le mettent en 
648-640. — Le philosophe arménien David de Pakravant. parlant au nom de l'ein- 
pereur, montra la nécessité d'admettre deux natures еп Notre-Seigneur confor- 
niéóment au tomos de Léon, qui tracait admirablement la seule voie sûre entre 
les excès opposés du monophysisme et du dualisme nestorien (Voir Mémoires 
sur la vie et les ouvrages de David, par Neumann, Paris, 1829), Les membres du 
synode répondirent qu'ils ne contestaient pas l'orthodoxie de Fécrit impérial, 
mais qu'ils ne pouvaient inodifier la foi arménienne admise trente ans avant 
Constantin et confirmée par le concile de Nicée et celui de Constantinople 
(Éphèse) tenu contre Nestorius. Quant au concile de Chaleédoine, ses auteurs. 
leur a-t-on dit. avaient les mèmes vues que Nestorius; si d'ailleurs les Chalcé- 
doniens ont condamné Eutychès, eux le condamnent aussi pour avoir admis que 
le Christ apporta son corps du ciel; selon eux, les Chaleédoniens, après l'union 
du Verbe avec son corps, divisent en deux natures le Clirist qui est un et ajou- 
tent ainsi une quatrième personne à la Trinité, n'adinettant pas que la nature 
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V. Opinions singulières sur la Résurrection et l’Ascen- 
sion du Christ. — Les Arméniens croient que le Christ est 


humaine transmette sa faiblesse à la nature divine et la nature divine sa su- 
blimité à la nature humaine. En conséquence, les membres du synode arnié- 
nien s'imaginent condamner les Pères de Chalcédoine. en condamnant, à 
lexemple de saint Cyrille, « ceux qui ne confessent pas que Dieule Verbe, uni 
avec la chair, forme un seul Christ à la fois Dieu et homme ou qui, aprésl'union, 
divisent le Christ en deux hypostases, et leur attribuent non une unité selon 
la nature, mais une certaine intimité ou une union, comme celle qui résulte 
de la dignité ou de l'autorité » (Sebéos, ІП, c. 33; Mansi, IV, 1081, Anath., 
2 et 9). 

On le voit, c'est toujours la méme erreur philosophique. qui supprime toute 
sorte de distinction entre la nature et la personne. Qu'il n'y ait qu'une seule 
personne, un seul Christ, que l'union du Verbe avec la nature humaine soit 
substantielle, ou, si on veut, selon la nature, par opposition à l'union morale de 
Nestorius: enfin, que la nature humaine et la nature divine du Christ s'énon- 
cent concrètement et indirectement l'une de l'autre par l'intermédiaire de la 
personne qui est unique et les possède également: tout cela, une fois admis le 
mystère de l'Incarnation, se déduit avec la plus rigoureuse logique. Ce qui est 
inadmissible et illogique, c’est d'attribuer directement, formellement et dans son 
sens abstrait, à une nature ce qui estle propre de l'autre, saps le rapporter à la 
personne; c'est de dire, par exemple : la divinité a souffert, a été crucitiée, est 
morte, ou : l'humanité est la divinité, au lieu de dire : Dieu a souffert, cequi est 
exact et signifie que la personne qui est Dieu et homme a souffert en tant qu'elle 
est homme, ou selon la nature humaine. 

Si, vers 648-619, le synode réuni à Tovin rejeta les conditions d'union propo- 
sées par Constant П, il obéit à la direction non de Nersès III Schinogh. mais du 
général Théodore Rechdouni ; et les circonstances politiques expliquent en grande 
partie cette attitude. Depuis huit ans, la prépondérance politique des Grecs en 
Arménie était trés fortement contrebalancée, non plus par le roi de Perse qui 
allait disparaître en 652, en la personne du dernier des Sassanides, Yezde- 
dgerd ІП, mais par les khalifes arabes Omar I et Othman 1. Vers 610, le conqué- 
rant de la Mésopotamie, Ijad ibn Ganm, avait pris Arzen, avait imposé à chaque 
famille le tribut d'un dinar par an, s'était acheminé, probablement par le défilé de 
Bitlis-tschaï, vers Bitlis et avait soumis le prince d'Asraru (Belâdouri, écrivain 
musulman d'origine persane, mort en 279 = 802, Le Livre de la conquéte des 
pays, en arabe, éd. de Goeje, Leyde, 1866, p. 176; Tabari + 932, Livres des pro- 
nhétes et des rois, Leyde, 1879-1805, en arabe, 1, 2, 506). Jean Mamigonian (Histoire 
de Daron, 51-58), dont nous avons suivi ailleurs le récit quelque peu suspect, 
place un peu trop tôt, vers 636, la première invasion des Arabes dans le district 
de Daron. En 612, d’après Tabari (I, 2666), Moukhair avait conquis le pays de 
Moughan et exigé de chaque homme l'impót annuel d'un dinar (р. 61, 266-67). 
En 644, selon Ghevond (ch. 2), les Arabes avaient ravagé les districts de Goghtn, 
de Nakhchévan, trainé en captivité beaucoup de personnes, surtout de femmes 
et d'enfants, et taillé en pièces l'armée grecque de Procope dans le district de 
Gokovid (région de Bayazid). — En 645-46, d’après les écrivains arabes, sur l'ordre 
de Moawiia, gouverneur de Syrie, IIabib ibn Maslama, qui avait déjà con- 
quis Schimschat (Samosate, dans la IV* Arménie), assiégeait à la tête de 
6.000 hoinmes et prenait Kalikala, marchait vers le lac de Van, tournait ensuite 
vers le nord en longeant le mont Siphan, entre AkuLATII et Ardjisch dont ils'ein- 
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ressuscité le samedi à six heures; et, en signe de réjouissance, 
ils usent d'œufs et de fromage, le soir du méme jour (a. 97); 


, 


avant de parvenir à la droite de son Pére, le Christ aurait passé 


parait, recevait la soumission de Vardik, surnommé Aknik, prince de Mogh 
(entre Vau et la Gordyène), subjuguait et ranconnait le district d’Abahounig, 
franchissait, prés d'Ardaschad, le Mezamor (Achad ou Azad-libre), affluent de l'A- 
raxe, et dressait ses catapultes contre les murs de Tovin, qui aprés une courte 
résistance s'engageait à payer un double tribut personnel et foncier (l'écrit ga- 
rantissant la sécurité des habitants, chrétiens, mages et juifs, est dans Belàdouri, 
200). Ensuite, Habib soumettait le prince de Schirag et de Pakrevant (aujour- 
d'hui Alaschgherd, sur l'Arsanias supérieur), distriet gouverné par les Gamsa- 
гасат jusqu'au viu? siècle, puis par les Pagratides (Pakradouni); dans le Vas- 
bouragan et le Sissagan, peu ou point de résistance. Tiflis, en Géorgie, acceptait 
aussi les conditions ordinaires imposées partout par le vainqueur : garantie 
accordée aux habitants pour leur personne et leurs biens, moyennant l’impôt 
annuel d'un dinar par famille, sauf le cas de conversion à l'Islam. Le rescrit de 
capitulation les obligeait en outre à préter aide et conseil aux musulmans contre 
leurs ennemis, à servir aux voyageurs musulmans des mets autorisés par le 
Coran, à les héberger une nuit, à les guider en cas de besoin vers le poste 
arabe le plus proche (Belàdouri, 201: l'abari, I, 2, 674). — Telles sont les elauses 
qui avaient été aeceptées des provinces de Koukark, d'Artsakh, de l'Oudi (entre 
l'Arzakh et le Kour), du Daikh, dans la vallée du Tehorokh, après la capitulation 
des capitales de l'Arménie, de la Géorgie et de l'Albanie: Tovin, Tiflis et Bar- 
daa (Bardav). Voir Ghazarian, Armenien u. d. arab..., ch. и, 17-37. 

Au dire de Ghevond, Tovin fut prise la 2° année de Constant (615); l'armée 
arabe venait de la Mésopotamie ; elle avait suivi la vallée de l'Euphrate inférieur 
(Arsanias) ou la vallée de Bitlis-tchai (au sud-ouest du lac de Van), pris Daron, 
Pznouniq (Klath), Aghiovid (nord-est de Klath, aujourd'hui Badnotz), Pergri et 
Gokovid (Bayazid). La prise de Tovin est reculée par quelques auteurs jusqu'à 
l'an 647 (Acoghig, p. 87) et avancée par d'autres jusqu'à Гап 639 (Weil, Gesch. 
d. Kalifen, 1, 294, anm. 3). La ville fut probablement prise en 612. Cette date est 
plus probable que celle de 610 que nous avions jadis indiquée; elle est donnée 
par Sebéos (e. 30), l'auteur le plus rapproché des événements. Pendant que les 
Arabes s'en retournaient, chargés de butin, emmenant des milliers de captifs, 
Théodore Rechdouni les attaqua dans le district de Gokovid, mais avec plus de 
courage que de succès. Cet acte d'audace, et plus encore là recommandation de 
Nersés Schinogh qui venait d'être élu catholicos, valut à Théodore la faveur de 
l'erupereur : il fut nommé patrice et général] en chef des Arméniens; le 10 août 
de l'année suivante, à la tête de 600 hommes, il surprit et massacra la troupe 
de PArabe Okba, qui venait de s'emparer d'Artsaph, au.district de Gokovid, et 
qui sans souci se livraità la débauche (Ghevond, с. 3). Accusé plus tard par le gou- 
verneur grec Thouma, puis enchaîné et mené à Constantinople, Théodore avait 
de nouveau, sur la recommandation de Nersès et de Théodore Wahévouni, re- 
pris son poste vers 616, peu de temps aprés que Varazdirots, naguère disgracié 
comme lui, redevenait gouverneur de l'Arménie grecque et patrice. A l'époque 
du synode, la fidélité de Théodore était suspecte : il allait s'allier aux Arabes et 
rester désormais l'adversaire irréeoneiliable de Punion religieuse et politique 
avec les Grecs, et aussi l'ennemi du catholicos et du parti important qui devait 
accepter bientôt la communion ауес les Byzantins (Sebôos, с. 35). 
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un jour avec chacun des neuf chœurs des anges (a. 33); à la fin 
des temps, il jugera seulement sous sa forme humaine (a. 104) ; 
quelques-uns admettent, en outre, une croyance fort bizarre 
touchant la circoncision de Jésus (a. 115). 

VI. Traducianisme. — Presque tous les habitants du dis- 
trict d'Ardjésch croient, d’après l'enseignement de leur varta- 
bed Mekhitar, que l'àme de l'enfant vient de celle de son реге, 
par une sorte de génération spirituelle, comme la lumière est 
propagée par la lumiére; ainsi en est-il des anges (a. 5), sur 
la création et la chute desquels certains Arméniens ont émis 
des opinions extravagantes (a. 16). 


(A suivre.) 
Е. TOURNEBIZE. 


ANALYSE 


DU COUVENT DE SABRISO DE BEITI QOQA 


Tous les amis de l'histoire et de la littérature orientales ont 
pu y apercevoir — comme dans le reste de l'histoire de l'Église 
— [importance et le rôle du monachisme. C'est encore une 
mine à explorer, malgré les travaux considérables déjà publiés, 
comme l'histoire de Thomas de Marga, le livre de la Chasteté, 
l'histoire de Joseph Bossnaya. L'ouvrage dont nous présentons 
un résumé à nos lecteurs peut prétendre apporter une contri- 
bution à ces travaux, car il nous trace l'histoire durant deux 
siècles (commencement du уп et fin du уш") d'un célèbre cou- 
vent nestorien. Les ruines du couvent de Mar 540/%х0 se voient 
encore tout prés du grand zab, à sept heures à l'ouest d Abele. 

П v a trois mss. de cette histoire : un à la bibliothèque du 
couvent chaldéen de .Votre- Deine des Semences, écrit en 2007 
des Grecs (1696), par un certain. -Lodehiad fils de Tom ; 
les deux autres à l'église de Kerkuk et à notre bibliothèque 
de егі |I), mais incomplets, n'allant que jusqu'au n° 7 de ce 
résume. 

L'histoire a pour titre : Lise paap No janma jac) paaa مداد‎ 
офэ?о o> ал)» hawo Lois Loos Ыэоа, Ајо os М [о оао Маз) wan phano 
(хам ouno Lama] همده وب انف‎ Jia. » Discours ЕСО 
contient en abrégé l'histoire de Mer Sabriso de Beith (Јода 
et qui renferme encore en partie Je souvenir de ses enfants 
spirituels, qui l'imitérent et dirigérent le couvent. (Ce discours 
а été) composé par un (moine) étranger habitant le méme 
couvent ». 

C'est tout ce que nous savons sur l’auteur. Nous pouvons 
seulement affirmer que cette histoire fut écrite au couvent de 


(1) А. Scher. Celal. des Voss. elc. П И 


p 


HISTOIRE DU COUVENT DE SABRISO. 183 


Mar Sabriso d'après le titre et les expressions souvent герё- 
ІБЕБ : yint ici au couvent ... ce couvent; elo: 

Quant à la date, nous pouvons la porter au commencement 
du 1x? siécle. En effet le dernier supérieur du couvent que l'au- 
teur mentionne, est бого Bar Israël; or Yohannan zab- 
diquiya, prédécesseur de ce Subriso, était contemporain de 
Maran “Аттеһ et de Nestorius, métropolitains d'Arbele; le 
premier fut promu.au siège métropolitain par Jacques pa- 
triarche (1) (754-773), et le dernier fut témoin en 790 de la 
rétractation que fit Vesforius, évêque de Beith Nouhadra, 
accusé de Messalianisme (2). 

Cette histoire est écrite en vers de douze syllabes au nombre 
de. 1230. La rime en est totalement exclue; le style est pur ct- 
correct. 

Nous avons divisé cette analyse en numéros et y avons 
ajouté des titres pour donner plus de clarté à notre travail. 


|. — PRÉFACE. 


Toute bouche et toute langue doit glorifier Dieu le Père, 
le Fils et le Saint-Esprit, qui, par sa bonté, créa les créatures, 
afin qu'elles le connussent. Il créa I homme'à son image et 
à sa ressemblance; et, l'ayant placé dans un jardin de délices, 
il le brida par la défense de manger d'un arbre. Mais, la bride 
ayant été brisée, l'homme devint esclave du démon, de la mort 
et du péché. C'est donc pour affranchir le genre humain de 
l'esclavage, que Dieu le Verbe s'incarna et souffrit la mort. 
Les apótres, embrasés par l'amour de leur divin Maitre, subi- 
rent eux aussi toutes sortes de souffrances; leurs disciples 
marchérent sur leurs traces; les moines et les anachorétes quit- 
tèrent méme le monde, pour mieux servir Dieu dans les déserts 
et les montagnes. Antoine est admirable: Paul le grand est 
étonnant; Arsène est sublime: les labeurs de Macaire sont 
surprenants; les vertus d'Evegrius et de Pacóme sont au- 
dessus de tout éloge; Mar Awgin (Eugène) et Mar Abraham 
:'adonnérent à la pratique des vertus les plus extraordinaires. 


(1) Thomas de Marga, lib. III, cap. 5. 
(2) S'ynodicon Orientale, éd. Chabot, p. 608, n° 3. 
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П. — SABRISO (l) LE FONDATEUR DU COUVENT. 


C'est ce divin chemin que suivit Mar Sabriso, dont nous 
allons raconter les œuvres glorieuses. I] était originaire de la 
ville de Awana dans le district de Tarihan (2). Ses parents 
étaient pieux et justes. Il fit ses études dans son pays natal; 
il se rendit ensuite à Arbèle, pour visiter les moines. Les 
chrétiens d'Avrbéle, ayant éprouvé sa science et sa piété, le 
priérent d'ouvrir chez eux une école. Sabrisò exauca leur 
prière. Il disputait avec les mages et les réfutait. Son père, 
ayant appris qu'il était à Arbéle, s'y rendit aussitôt. Le Saint 
pourvoyait à son entretien et distribuait le reste de son gain 
aux pauvres et aux indigents. I] portait surtout ses secours 
au vase choisi 150 Sabran (3) et à ses compagnons, qui étaient 
emprisonnés à Arbèle (4); il entrait souvent en prison et 
baisait leurs chaines. Un jour, un mage, l'ayant vu chez eux, 
le fit charger de chaines. Le saint tressaillit de joie, pensant 
que bientót son «désir serait accompli, en recevant la palme 
du martyre. Mais /50 Sabran lui prédit qu'il serait martyr 
vivant (5) et le pére des moines. En effet les chrétiens, ayant 
appris sa détention, vinrent le voir et parvinrent à le délivrer. 

Sabrisó, voyant qu'il ne pourrait point obtenir la couronne 
du martyre, se hâta d'échapper — à l'instar d'un oiseau — 
des pièges de ce monde et se rendit aux coteaux du grand заб, 
où il rencontra une place convenable et s'y fixa. П y avait 
aux environs de sa demeure un martyrion, et aux environs 
du martyrion une cellule, où habitait un anachoréte, nommé 
Horinezded (6). Sabriso se fit son disciple et prit de ses 
mains l'habit monastique. Il s'éloigna ensuite de ce maitre 
spirituel et s'enferma dans une grotte, ой il passa qua- 


(1) vanja і. e. Jesus spes mea. 

(2) Tarihan était au-dessus de Tagrit. 

(3) £22m»as, = Jesus spes nostra. 

(4) 150 Sabran et ses compagnons auraient été emprisonnés à Arbóle depuis 
605 jusqu'à 620 (cf. J.-B. Chabot, V?e de Jésus-Sabran, Paris, 1897, p. 501). 

(5) зо; Jr roc. 

(б) saog, pers. Мг > « llormez dedit ». 
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torze ans (1), se livrant à toutes les rigueurs de la mortifica- 
tion. Nous n'avons pas pu savoir quelle était sa nourriture 
pendant tout cet espace de temps : car personne ne le vit, et 
lui-même ne raconta rien sur son genre de vie. Seulement on 
l'entendit dire une fois : « Je participais de temps en temps 
par la communion au saint sacrifice, dans quelque monastére, 
mais sans être connu de personne. » Les Arabes avaient 
déjà commencé à paraitre; une avant-garde étant arrivée jus- 
qu'à la grotte du saint solitaire, la Providence divine les en 
écarta. Mais Dieu ne voulut pas que. son fidèle serviteur restàt 
à travailler ainsi pour son propre avantage. Il révéla donc 
le lieu de sa retraite à son maitre /7Jormezdad. Celui-ci vint 
le trouver; et se tenant au-dessus de sa grotte : « Notre-Sei- 
eneur, lui dit-il deux fois, vous ordonne de quitter votre re- 
traite et d'hériter toute la terre. » Sabriso obéit à la volonté 
divine. 

En peu de temps sa renommée se répandit partout. De nom- 
breux fréres vinrent se grouper autour de lui, et le priérent de 
prendre leur direction. Comme il n'acceptait pas, ils s'adres- 
sèrent au métropolitain d'4trbéle (2), qui le contraignit d'y 
consentir. La charge du supérieur ne lui fit rien changer à ses 
mortifications et à ses labeurs ardus et difficiles. Son aménité 
était admirable : 11 s'abstenait de parler aux moines sur un 
ton d'autorité; il était aussi humble que Moise, qui était le 
plus humble de tous les hommes (3). Ainsi арго s'élevait 
de degré en degré jusqu'à ce qu'il parvint à un sublime degré 
de perfection. La lumière de ses vertus éclaira tout le pays; 
les miracles qu'il opérait le rendirent encore plus illustre. On 
lui amenait de toutes parts des malades. Le couvent fut trés 
florissant; 11 enseignait à ses moines à conserver leur foi; il 
faisait les éloges de Diodore (4), de Théodore (5) et de Nesto- 
rius, docteurs de l'orthodoxie; il ne voulait pas écouter les 


(1) Gabriel de Mossoul (vers 1281) dans son poème sur ce même Sabriso et 
Isodnah de Bassorah dans le Livre de la Chasteté (n° 59) disent qu'il passa 12 aus 
dans la grotte. 

(2) Ce serait ISoyahb d'Adjabéne qui fut promu au patriarcat en 650 (voir ci- 
dessous, p. 187). 

Eom. NES. 
(4) Diodore de Tarse. 
(5) Théodore de Mopsueste. 
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blasphémes des hérétiques. Un jour, un paien, qui avait épousé 
une femme monophysite, vint le visiter et lui demanda de 
prier pour sa femme, qui était stérile. Dieu exauca les prières 
de Mar Sabriso et la femme eut deux enfants. Alors le saint 
recommanda au pére de ne pas faire baptiser ses enfants par 
les Névériens. Mais celui-ci, ayant agi contre l'ordre du saint, 
perdit ses deux enfants. 

Lors de l'incursion des Arabes dans le pays, les moines se 
uw au village de Beith IIniq; les Arabes ayant assiégé 
la forteresse, les assiégés allaient se rendre, car ils n'avaient 
pas d'eau à boire; mais les prières de Sabriso firent ачыша 
l'eau et écarterent les assiégeants. 

Un noble jeune homme le pria un jour de le recevoir dans 
le couvent. Le Saint lui déclara qu'il en était indigne. Malgré 
cet avertissement, le jeune homme se fit moine; mais 11 brisa 
ensuite le joug et s'enfuit. 

Les Arabes demandaient tous ses biens à un marzaban 
qu'ils avaient fait arrêter: il eut recours à Mar Sabriso; celui- 
ci lui fit dire que, s'il se convertissait, il pourrait être délivré; 
sinon, lui seul serait massacré, tandis que 10115 les siens se- 
raient sains et saufs. Cette pr Eon s'accomplit : le marzaban 
seul fut massacre. 

П euérit aussi une femme persane, qui était possedée du 
démon: il délivra un autre démoniaque, que “біо (1), mé- 
tropolitain de Xarkha de Beith оК, lui avait envoyé. П 
délivra le pays du fléau des sauterelles; une autre fois il en. 
détourna un orage de grêle. П réconcilia les notables du pays 
qui se faisaient 1а guerre. 

Chose adinirable! étant si plein de la vertu divine, il n'en- 
treprenait rien sans avoir sollicité les prières des moines; lui, 
qui donnait la guérison à tant de malades, s'abstint de se 
guérir d'une maladie secréte qu'il avait; il se jetait aux pieds 
des vieillards et les servait; il ne mangeait que deux fois par 
semaine : un peu de pain et de sel; il passait les nuits à prier 
et à faire des prosternations (2); il ne se coucha jamais à terre; 
mais, étant assis, il prenait un peu de sommeil. 


(1) Sur ee Sabriso voir le Livre de la Chasteté, éd. Bedjan, n° 93. 
(2) huap (perävorx) signifie : prosternation faite la face contre terre. 
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Le démon, voyant que les moines vivaient en paix, sema 
parmi eux la zizanie. Un moine, qui prétendait à la prophétie, 
vint habiter le couvent de Мағ Abraham Nalhpraya (1), qui 
était tout près de celui de Mar 500710; il séduisit beaucoup 
de moines. Mais Mar /$oyahb (Ш) (2) patriarche, qui était alors 
métropolitain d'Arbóle, excommunia le faux prophète et le fit 
chasser du couvent. 

Mar Sabrisó opéra encore beaucoup d'autres miracles. Pen- 
dant l'invasion des Arabes, tous les habitants des villages se 
retirèrent dans les iles et les forêts du Zab. Une nuit, le fleuve, 
ayant débordé subitement, allait les engloutir tous, quand tout 
d'un coup le saint parut sur la rive, accompagné de dix moines, 
et délivra par ses prières tous les villageois. 

Sa miséricorde surpassait tout éloge. Quelques jours avant 
le Caréme, un pauvre vint lui demander de 1а nourriture pour 
ses malheureux enfants, qui n'avaient rien à manger. N'ayant 
rien à lui donner, il lui ordonna d'aller prendre un cerf et 
de l'égorger. Le pauvre obéit; les cerfs ne s'enfuirent pas. Il 
en égorgea un et l'apporta pour ses enfants affamés (3). 

Isoyahb, métropolitain d'Arbele, ayant été élevé au patriar- 
cat, tous les notables d'Arbèle et les évêques demandèrent 
Sabrisó pour métropolitain. Le patriarche le fit donc mander 
еї le pria d'accepter cette charge. Sabriso n'y consentit pas. 
Et, comme le patriarche le pressait beaucoup, il lui dit : 
« seigneur! l'heure de ma mort est proche, je vous prie donc 
de ne pas vous fatiguer. » Alors le patriarche le congédia; 
vingt-cinq jours aprés Sabrisó tomba gravement malade et 
mourut le premier dimanche du Caréme (4). 


lll. — LES DISCIPLES DE MAR SABRISO. 


Mar Sabriso eut le bonheur de voir beaucoup de ses enfants 
marcher sur ses traces dans le chemin de la perfection. L'un 
d'eux avoua à l'heure de sa mort que pendant soixante ans il 


ә) [Мере histoire parmi Jes récits inédits du moine Anastase, Paris, 1902]. 

4) Sabri$ó serait mort en 650, année à laquelle ISoyahh d'Adjabeéne devint 
patriarche. Voir encore sur Sabrisó le poème de Gabriel de Mossoul. le Livre 
de la Chastelé, n° 68. 


(1) Sur ce moine voir le Livre de la Chasteté, éd. Bedjan, ие 13. 
(2) Ce nom signifie : Jesus dedit : 

(3) 

(4) 
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ne s'était jamais couché à terre. C'était Joseph le grand, du 
village de Gapita dans le pays de Marga. Celui-ci, avec son 
frère Abraham, avait embrassé la vie monastique dans le cou- 
vent de Beith ‘Abé (1); ils se retirèrent ensuite dans la mon- 
tagne de Zinai, ой ils restérent quinze ans, sans s'étre jamais 
vus l’un l'autre. Ayant entendu la renommée de Mar Sabriso, 
ils vinrent vivre sous ses ordres. Joseph opéra de nombreux 
miracles. Un jour, ayant été interrogé comment le moine devait 
terminer sa priére : « Il est blàmable, répondit-il, le moine qui 
termine sa prière. » П mourut du vivant de Mar Sabriso. 
Quant à son frère, il parvint à une extrême vieillesse. 

Un autre de ses disciples ne mangeait qu'une fois par se- 
maine, le dimanche. — Qui ne connait le vicillard //abib (2), 
qui, ayant guéri tant de malades, ne voulut point se guérir 
de l'hydropisie dont il était affligé. Le vieillard Hounein, qui 
affaiblit son corps par toutes sortes de mortifications, était 
au-dessus de tout éloge. — Zwanersé (3) était admirable dans 
ses œuvres. — AAroun, le grand, métropolitain 16 
brilla comme une lampe dans la Congrégation de notre Père. 

Rostam (4) le grand, du village de //rem, écrivit l'histoire 
de Mar Sabriso (5). David, évéque (6), écrivit en deux volumes 
l'histoire des moines de notre couvent. C'est 161 encore qu'em- 
brassa la vie monastique Yozadaq auteur de la vie de Soubhal- 
maran. Hs sont encore très nombreux les héritiers de Mar 
Sabriso; nous n'en avons mentionné qu'en petit nombre. 


IV. — HNANISO, DEUXIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Après la mort de Sabrišò, aucun de ses disciples n'osa oc- 
cuper sa place. Les fréres se dispersérent. Ce fut en ce temps- 


(I) Cf. Тномав ре Marca, lib. I, cap. 32: le Livre de la Chasteté, n° 65. 

(2) Ce nom signifie : Bien-Aimé. 

(3) Ce nom serait composé d'un mot persan signifiant langue et du nom de 
Narsès. 

(4) Ce nom est persan et signifie : vaillant en tout. 

(о) Comparer encore Liber Superiorum de Thomas de Marga, lib. П, cap. 17. 

(6) Comparer Lib. Super., lib. И, cap. 20 et 24. Il semble que l'auteur men- 
tionne ici mème ceux des moines qui se rendirent célèbres bien aprés Іа mort 
de Sabriso. 
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là que Qoqa (1), un des plus notables d'Arbele, s'étant baigné 
à la fontaine du couvent, fut purifié de sa lèpre; il se fit moine 
et donna tous ses terrains au couvent, qui depuis a été connu 
par son nom. 

П arriva que Mar (ruiwarguis, patriarche (661-681), vint en 
ce temps-là au couvent; layant vu sans supérieur, il contrai- 
enit Hnanisò de succéder à son maitre Sabrisô. 

llnanisó (2) était du village de JVaAsirwan dans le pays 
d'A4djabeéne, ses parents étaient pieux; dés sa tendre jeunesse, 
il fréquentait l'église; il fut instruit dans les sciences ecclésias- 
tiques. Il devint disciple de Mar Sabriso; il nourrissait les 
pauvres du prix des paniers et des corbeilles qu'il tressait. Il 
oceupa dignement la charge de portier. Il se retira ensuite au 
désert pour y vivre dans la solitude. Ce fut de là que Guiwar- 
guis (Georges), patriarche, l'appela et Іш enjoignit de se sou- 
mettre et de diriger le couvent. 

Ilnanisó opéra de nombreux miracles : il obtint Іа guérison 
de plusieurs démoniaques et paralytiques; il guérit par le 
signe de la croix un homme qui était atteint de graves mala- 
dies; il ressuscita une fille morte : « Je vis, raconta un vieil- 
lard, plusieurs troupes de cerfs et d'autres bêtes sauvages venir 
paitre aux environs de sa cellule, et le saint approcher d'eux 
et les caresser. » On vit une fois sa cellule toute pleine de 
lumiére; une autre fois on le vit briller comme une colonne de 
lumière. 

Le nombre des moines se multiplia durant sa vie et le cou- 
vent grandit et fut florissant comme Jérusalem du temps de 
Salomon. Avant sa mort il réunit tous les frères, leur donna 
d'utiles instructions et désigna pour son successeur Rabban 
Yohannan. Son corps fut déposé à côté de Mar Sabrisû (3). 


У = YOHANNAN, TROISIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Yohannan (Jean) était originaire de Назза (4); il fut archer 


(1) Gabriel de Mossoul dans son poème sur Sabriso rapporte ce fait au temps 
de Sabrišò lui-même, 

(2) Ce nom signifie : misericordia Jesu. 

(3) Sur Hnanišò voir encore le Livre de la Chasteté, n? 62. 

(4) Village situé à trois heures au sud d'Arbéle. 
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du roi Chosrau fils de Hormesd (1); mais il quitta ensuite son 
emploi pour pouvoir mieux servir Dieu. Ayant été mené en 
captivité par les Délamites (2), il fut délivré par un miracle (3). 
П résolut alors d'embrasser la vie monastique, et, après avoir 
étudié les sciences divines, il se retira auprès de Mar Sabriso, 
qui l'accuelllit avec joie, et prit soin lui-même de sa direction. 
Yohannan, aprés avoir mené la vie cénobitique, se réfugia 
dans une cellule, où 1 parvint au comble de la perfection. Ce 
fut en lui que s'accomplit ce qui a été dit touchant Salomon : 
quil n'y en a eu de pareil ni avant lui ni aprés lui, qui lui 
füt semblable (4). П se retira ensuite dans la montagne, pour 
visiter les moines solitaires, et de là il alla au mont Bar 
Toura (5), ой 11 mena le genre de vie des anges, autant qu'il 
est possible aux étres corporels de le faire. N'ayant pas pu 
supporter 1а douleur de voir sécher un figuier qui était dans 
sa cellule, il résolut de revenir au couvent de son pére Mar 
Sabrišò. Etant arrivé au Tigre, il le passa à sec miraculeuse- 
ment. П décida quelques-uns de ses parents à porter eux aussi 
le joug monastique. Son frère Gausiso (6) et son neveu Nesto- 
rius Sillustrèrent par leurs sublimes et divines vertus. 
Yohannan, devenu supérieur du couvent, s'adonna de plus 
en plus aux exercices du plus sévére ascétisme. Suivant le pen- 
chant qu'il avait pour la solitude, il se retira dans une cellule, 
qui était éloignée du couvent d'environ un mille. Lui aussi, 
comme ses prédécesseurs, opéra bien des prodiges; ses mi- 
racles le firent honorer des chefs arabes: i| guérit plusieurs 
démoniaques; il rendit Гоше à un moine, et par ses prières, 
une femme stérile du village de Ilessa devint féconde. L'invo- 
cation de son nom sauva beaucoup de personnes des naufra- 
ves. On peut apprendre ses autres actions glorieuses en lisant 
son histoire. Jacques Паззауа (7), disciple de Apnima- 


(I) Ce roi de Perse régna depuis 500 jusqu'à 628. 

(2) Peuple voisin de la mer Caspienne. 

(3) L'auteur n'aurait-il pas identifié iei la captivité de ce Yohannan avec celle 
de Yohannan Dailomaya, mentionné par Thomas de Marga? (lib. II, eap. 25, 
ЫШ), 

(ІІ ROIS, an, 12. 

(о) Montagne tout pres de Singar. 

(6) Ce nom signifie : Jesus præsidium тео. 

(7) Ce mot signifie : voyant. Ce Jacques serait le- móme Jacques Hazzaya que 
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ғап (1), avait déjà prédit sa grandeur. Il termina sa carrière 

. ^n (2 , Y ЕЖЕ е 
le jour de Noël (2). Abba Siméon de Senna (3) pressentit 
l'heure de sa mort et il la déclara à ses disciples. 


VI. — SOUBHALMARAN, QUATRIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Le successeur de Yohannan, Soubhalmaran (4), était du 
village de Sioh; il fut soigneusement élevé par ses parents. 
П se rendit au couvent de Mar Sabriso du temps de Yohannan. 
Aprés 1а mort de celui-ci, pressé par les fréres de prendre le 
soin de la direction du couvent, il n'y consentit que malgré 
lui. Ne pouvant raconter ici tous les détails de sa vie, nous di- 
rons seulement qu'il imita en tout ses illustres prédécesseurs. 
Bien des fois par ses miracles et ses prières, il empécha les 
Arabes et les brigands de piller le couvent. Il était doué aussi 
du don de prédiction: il obtint la guérison de plusieurs ma- 
lades; on le vit deux fois environné d'une lumière éclatante. Il 
dirigea le couvent pendant trente-six ans (5). Ayant vu sa mort 
approcher, il convoqua les fréres; il leur donna de salutaires 
instructions et désigna, comme successeur, Rabban Francé. 
П mourut le 2 Ab (août), 1040 des Grecs (729), et fut enseveli 
à côté de ses prédécesseurs (6). 


VII. — FRANCE, CINQUIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Rabban Francé (7) était originaire du village de Hrem, 


mentionne le Livre de la Chasteté (n° 140); mais ISodnah dit de lui quil était 
disciple de Rabban Isoyahb; il pourrait avoir été successivement disciple de 
К. Apnimaran et de К. ISoyahb. Mais Thomas de Marga (lib. П, cap. 9) dit 
qu'Ápnimaran et Jacques étaient tous les deux disciples de R. Qamisd au cou- 
vent de Beith “Аре, et ce ne fut qu'aprés Ја mort de R. Isoyahb que Jacques 
alla à son couvent. où il lui succéda dans la direction des moines. 

(1) Ce nom signifie : Reduxit Dominus noster. Voir sur ce moine {е Livre de 
la Chasteté, n° 94; et Thomas de Marga, lib. II. eap. 3. 

(2) lohannan serait mort en 629/3, son successeur étant mort en 729, après 
une direction. de 36 ans (voir le numéro suivant; sur Mar Іораппап, voir encore 
le Livre de la Chasteté, n? 68). 

(3) Ibidem, n» 68. 

(4) Ce nom signifie : Gloria Domino nostro. 

(ә) Le Livre de la Chasteté (пе 61) dit : trente-cinq ans. 

(6) Voir encore sur Soubhalmaran le Livre de la Chasteté, no 641, 

(7) Noni composé de deux mots persans( ,, 3 et бы qui signifient : semblable 
à la constellation des Pléiades. 
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dans l'Adjabène; ses parents étaient riches; les ayant perdus, 
dès l’âge le plus tendre, il fut élevé avec son frère par son oncle 
maternel. Ils firent leurs études dans l'école de leur village. 
Son frère se fit moine dans le couvent de Rabban Job (1). 
Quant à lui, il resta encore quelque temps à l'école; puis il vint 
au couvent de Jiar Sabrisó, où il prit le saint habit du mona- 
chisme. Les œuvres qu'il accomplit dans sa vie commune et 
dans sa vie solitaire sont si admirables qu'elles sont au-dessus 
de tout éloge. Mar Yohannan, métropolitain d'Arbèle (2), le 
demanda pour diriger le couvent de Mar Nestorius (3); mais 
Soubhalinaran, qui était alors supérieur, refusa sa demande, 
disant que son propre couvent en avait grand besoin. 

A la mort de Soubhalmaran, Rabban Francé lui fut donné 
malgré lui pour successeur. Le métropolitain (d'Arbéle) et les 
notables du pays, qui se trouvaient alors au couvent, pour 
l'empécher de s'enfuir, firent en sorte qu'il füt gardé par dix 
moines; mais, malgré leur surveillance, Rabban Francé put 
s'enfuir, sept semaines aprés, et se retirer au couvent de Mar 
Hazqyel (4), où il se mit à paitre les anes de la congrégation. 
Un miracle opéré par le saint, le trahit. Les moines de son 
couvent allèrent aussitôt le chercher. Il s'enfuit une seconde 
fois et se cacha dans la montagne; mais étant tombé malade, 
il dut revenir au couvent qu'il dirigea jusqu'à sa mort. 

Rabban Francé était le plus humble, le plus zélé et le plus 
bienveillant de son temps. Sa renommée se répandit partout; 
il fut élu métropolitain d’Arbèle (5), mais il n'aecepta pas cette 
charge. Les miracles qu'il opéra sont nombreux : 11 s'opposa 
aux ennemis du couvent et les empécha de lui causer du mal; 
ses priéres rendirent fécondes les femmes stériles, délivrérent 
de la peste bien des personnes et guérirent plusieurs démo- 


(1) Sur ce couvent voir le Livre de la Chasteté, n° 43 et 44. 

(2) Yohannan fut promu au siège métropolitain par Sliba Zkha, patriarche 
(311-727); M vécut jusqu'à l'époque de Mar Aba II (742-752) : voir Thomas de 
Marga, lib. II, eap. 30 et 36. 

(3) Sur ce couvent voir le Livre de la Chasteté, n° 48. 

(1) Ce couvent se trouvait à Daqoq, à neuf heures au sud de Kerkuk ; l'histoire 
de Hazqyel (Ezéchiel) se trouve à la bibliothèque de l'église de Kerkuk. Voir 
encore sur le susdit couvent le Livre de la Chasteté, n° 85. 

(5) Sans doute à la mort de Yohannan «qui eut lieu ап commencement du 
pontificat de Mar Aba II, à savoir vers 742/3 (voir Thomas de Marga, lib. II, 
eap. 96). 
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niaques, sourds et boiteux. Il était favorisé aussi de visions 
spirituelles. 11 mourut le 7 Sbat (février) 1059 des Grecs (748), 
aprés avoir dirigé le couvent vingt-deux ans (1). Son histoire 
a été écrite par Soubhalmuran, métropolitain. 


ҮШ. — QNOBAYA, SIXIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Après la mort de Паббан Francé, quelques-uns de ses 
disciples dirigérent le couvent pendant un certain temps; mais, 
étant trop faibles pour pouvoir accomplir dignement leur 
charge, ils l'abandonnérent et s'enfuirent successivement. Alors 
les méchants se mirent à molester les moines et à confisquer 
les biens et les terrains du couvent. Mais Dieu leur envoya, 
pour les diriger et les secourir, un saint personnage, appelé 
(Энобауа. Celui-ci eut quelque succès; il fit méme rendre les 
terrains confisqués; mais il eut aussi beaucoup à souffrir de 
la haine des ennemis du couvent, et il fut lapidé cruellement 
par les habitants du village de ‘Aina Sritha (2). 


IX. — MARAN “АММЕП, SEPTIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Peu de temps après le martyre de Mar Quobaya, vint au 
couvent l'admirable Maran ‘Amel (3), appelé Bar зіпауе (4). 
П fut élu supérieur; à l'instar de ses anciens prédécesseurs, 
il fit fleurir le couvent et opéra bien des prodiges. 

Meran “Аттеһ était du village de Zinat (5), d'où il tira son 
` nom. Il se fit disciple des moines pénitents (6) du mont Zamar, 
qui venaient fréquemment à son village pour y participer aux 
saints mystères. П se transporta ensuite au couvent de Raï- 


(1) ll y a ici une faute du copiste : Soubhalmaran mourut en 729; si donc 
Rabban Francé avait dirigé les moines pendant 22 ans, sa mort aurait eu lieu 
en 791 et поп en 713: au lieu de 22 il faut donc lire 19. 

(2) Ce village devait se trouver probablement tout prés du couvent; son пош 
signilie : fontaine puante. 

(3) Ce nom signitie : Notre-Seigneur est ауес lui. 

(1) Ce nom signifie : issu de parents originaires du village de Zinaï. 

(о) Village dans le pays de Marga. au pied d'une montagne qui porte le 
теше пош. 

(5) psy signifie : lugens; on l'appelait ainsi, parce qu'il était toujours еп 
deuil pour ses péchés et les péchés du monde. 
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qana (1) prés du vieillard 150 "4e (2); celui-ci l'envoya au 
couvent d’tbba Joseph (3), près de Balad (1), où il reçut la 
tonsure et accomplit le temps de la vie commune; puis il revint 
au couvent de Raïqana, près de son directeur, qui lui prescri- 
vit de pratiquer de nouveau la vie commune. Maran Аттпей 
lui obéit, et mena cette vie de facon telle qu'il fut un objet d'ad- 
miration pour tous les moines; il se retira ensuite dans une 
cellule, où il s'adonna à toutes sortes de mortifications; il ne 
prenait pendant toute la journée que six bouchées de pain; 
chaque jour il récitait deux fois le psautier, et faisait trois 
mille prosternations. 

La renommée de Muran ‘Amineh brilla, comme un éclair, 
dans tout le pays; il fut le refuge des malades et des aftligés, 
qui recouraient à lui. Pour éviter la vaine gloire il s'enfuit 
pendant Іа nuit à la montagne de Zinaï. Ayant été découvert, 
il alla au couvent de Beith Margana (5); mais là aussi il fut 
connu: il se retira alors à Beith Saimona (6) et de là au couvent 
de Résa (7) dans le pays de Marga. Ce fut là qu'il ressuscita 
le fils d'un prêtre, appelé Daniel. Ayant commencé à vieillir, 
il alla habiter prés d'un village, nommé Kaukab, ou il con- 
vertit un aveugle hérétique et le guérit. Il retourna ensuite 
à Beith Пағдана, où il opéra aussi beaucoup de miracles. 

Ayant désiré étre plus en silence, il se retira au couvent de 
Mar Sabrixo: tous les moines l'acueillirent avec une joie inex- 
primable et le regardérent comme leur pére et leur directeur. 
Le chef du pays, “40/40 (8) fils de Vekhwar le grand (9), vint 
le visiter; il était accompagné de tous ses frères et de tous ses | 
parents. Le couvent de Sabriso fut lui aussi témoin de ses 
miracles : il ouvrit les yeux d'un aveugle de la ville de //d«t- 


) Sur la place de ce couvent voir ѓе Livre de lu Chasteté, n° 125. 
2) Ce пош signifie : Jésus est avec lui. 

3) Voir le ТОРО E ШЇ. 

4) Petite ville sur le Tigre à 6 heures au nord-ouest de Mossoul. 
) Sur ce couvent voir le Livre de la Chasteté, n° 119. 


(7) Voir sur ee couvent Thomas de Marga, lib. Vl, eap. 1, éd. Бейап pt 

(8) Ce serait probablement le pere de IIassan, gouverneur d'Adjabéne et d'As- 
күгіс, sur la demande duquel Thomas de Marga écrivit le livre ПІ de son his- 
wne (Voir lib. IIT, cap. D: 

(9) Ce nom est persan; il serait composé de E- qui signifie : armée; сё de T 
qui veut dire : maitre où qui а. 1 
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tha (1); il délivra de la mort le prêtre Acddai; il 2110116 plu- 
sieurs démoniaques, entre autres : la fille de Jacques, le fils 
d'Isaac et le fils de Hormezd de Бей! Rébay. Le vieillard 
(Јозта en a rendu ce témoignage que rien ne pouvait lui être 
caché; 11 déclara méme que Notre-Seigneur Jésus lui parla 
face à face de l'image (2) qui était dans sa cellule. }'aunan, 
frère de доста, а dit lui aussi qu'il avait vu une fois Maran 
Anmeh tout resplendissant de lumière. Ces deux rejetons, 
qui étaient sortis des tiges de la vigne de Mar Sabriô, se 
rendirent eux aussi trés célébres par leurs vertus. 

Maran "Amnmeh se retira ensuite pour quelque temps à 
Beith Raiqanca sur le bord du Tigre; mais ayant pressenti 
sa mort, il se hàta de revenir à son couvent; il convoqua tous 
les frères; 1 les munit de divines instructions et désigna, 
comme successeur, Мағ Yohannan Zabdiqaya. Son corps fut 
déposé dans le martyrion, à côté de Mar Subrišò, et de ses 
enfants. Il vécut cent quinze ans, dont quatre-vingt-cinq 5 
le monachisme. Son histoire a été écrite par Paul, évêque. 


X. — YOHANNAN ZADBDIQAYA, HUITIEME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Yolunnan Zabdiquya fut l'image vivante de Maren “Ат- 
meh, et dirigea assez longtemps le couvent. I] avait vécu 
vingt ans dans la pénitence (3). Et, comme il n'avait accepté 
la charge de supérieur que pour se soumettre à l'ordre de 
Meran ‘meh, métropolitain d'Arbèle (4), il s'enfuit bientôt 
au couvent de Rabban Ahroun (5); mais .Vestorius, métropo- 
litain (6), le fit revenir. Il vieillit dans les vertus et les labeurs; 
aprés sa mort son corps fut déposé dans le martyrion. On 
rapporte que, depuis qu'il embrassa la vie monastique, il ne 
but ni mangea avaní le coucher du soleil, et que quelquefois il 


) Ville sur la rive droite du Tigre entre Mossoul et Tarilian. 
2) hoa (Eixov): les Nestoriens rendaient done un culte spécial aux images. 
) 


(5) Sur ce couvent voir le Livre.de la Chasteté, no 118. 

(6) Nestorius avait succédé (vers 780, voir ci-dessus, p. 183) à Тхоуаһ II, qui 
Iui-même avait succédé à Maran *Ammeh en 780 (voir Thomas de Marga, 
Лос 4), 
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ne prenait sa nourriture qu'une fois chaque deux jours; quel- 
quefois méme il se passait de paiu et ne prenait que des 


légumes. 
ХІ, — SABRISO FILS D'ISRAÈL, NEUVIÈME SUPÉRIEUR DU COUVENT. 


Après la mort de Mar F'ohannan Zabdiquya, Mar Sabriso, 
fils Israel, fut établi chef et directeur du couvent; il marcha 
sur les traces de son saint prédécesseur et excella beaucoup 
dans la pratique des vertus. Dès qu'il eut sa provision toute 
faite, il se transporta au ciel. 

C'est ici que s'adonnérent à la pratique de la vertu Habiba (1) 
Bar Seunayé (2) et son frère Joseph. C'est d'ici encore, de la 
vigne de notre pére, que sortirent et donnérent des fruits : 
Rabban Iormezsd et Khoudawi (3), qui terminérent leur vie 
dans la montagne de Zin«?. Le thaumaturge Rabban Slika (1 
est le tils de notre père : c'est prés de lui qu'il fut élevé et 
dirigé, et qu'il mourut. Dneahmar«an (5), évêque de Hebtoun (6), 
était lui aussi de notre congrégation. 

Après la mort de Mar Sabriso bar Israël, le couvent fut 
encore détruit et toute la Congrégation se dispersa: mais il fut 
bientót restauré et repeuplé par lintermédiaire de pieuses 
personncs, qu'il serait trés diflicile d'énumérer ici. 

Gabriel, évèque de Salakh (7), qui était lui aussi de notre 
couvent, à l'instar de Véhésnie, терага nos bréches, restaura 
nos ruines et.rebàtit au Seigneur un magnifique temple: ce 
iut ici qu'il monta sur la tour de la vertu et mérita que son 
corps füt déposé dans le martyrion. I] vécut environ cent vingt 
ans, dont environ quatre-vingt-dix dans le monachisme. Le 
défunt Rabban Petros Yégala; ses vertus et ses labeurs sont 


au-dessus de notre parole. 


1) Ce nom signifie : Bien-Aimé. 
2) Ce nom signifie : issu de parents qui étaient de la ville de Senna. 
3) Nom persan qui signifie : divin. 
(4) Ce nom signifie : Apótre. 

ù) Ce nom signifie : exortus est Dominus noster. 

6) қом». 00 ,سەم‎ dans l'Adjabéne. sur la rive gauche du grand Zab. 


( 
( 
( 
( 
( 
(7) Dans le diocèse de l'Adjabéne, aux environs de Rawandouz. 
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Les enfants de ағ Sabrisó qui ont excellé dans la pratique 
de la vertu sont nombreux; le Seigneur seul connait leurs noms. 


Қ IN: 


Telle est l'histoire abrégée de Mar Sabrio et de ses enfants, 
qui marchérent sur ses traces. Les choses que j'ai laissées de 
cóté sont bien plus nombreuses que celles que je viens d'écrire: 
car ma parole n'a pas pu les contenir toutes. Tout ce que j ai 
écrit touchant ces saints est authentique; car c'est de leurs 
biographies que je l'ai recueilli. 

Que vous êtes grand, ô Sabriso! toute la terre vous а été 
donnée; et le filet de votre prédication a pris du poisson et 
dans la mer et sur la terre. 

Que vous étes grand, ó Pére! méme aprés votre mort, vous 
avez engendré beaucoup d'enfants. 

Heureuses sont les troupes que vous a données votre Sei- 
gneur; ayant été marquées du signe de la croix, elles sont 
multipliées d'une maniére admirable. 

П y a dans votre troupe des moines, des solitaires, des péni- 
tents, des martyrs, des confesseurs, des prophètes, des: doc- 
teurs, des écrivains, des restaurateurs de temples et des prélats. 
Vous étes à la téte ce que le cerveau est au cràne : vous faites 
circuler sans cesse la vie dans toutes les parties du corps. 


L'auteur, s'adressant toujours à Mar 507150, retrace ensuite 
sommairement le tableau de ses œuvres et de ses vertus et de 
celles de ses disciples, et termine son poéme par une priére 
pour l'Église et pour le couvent. 


Y А. SCIIER, 


Archevêque chaldéen de séert. 


MÉLANGES 


NOTES 


“ SUR LES MOTS HOAITIKOX ET HOAITEYOMENOX 
ET SUR PLUSIEURS TEXTES GRECS RELATIFS A SAINT ÉTIENNE 


Le mot zz; désigne les habitants d'Alexandrie par 
opposition aux habitants de l'Égypte. Aux exemples cités par 
le R. P. S. Pétrides (Echos d'Orient, janvier 1901, p. 19-90) (1), 
je veux ajouter un texte d'époque indéterminée qui donne un 
sens analogue et de plus, de manitre trés explicite, le sens de 
« condamné politique ». 

Ces quelques lignes sont tirées de la compilation de Paul 


^" ceo Le = е ` ~ r e , “72 
Euergétinos (Уоулүоуф тӨу Ûso wy Бтратоу xxi ا‎ Айыу... 


ER $ 2 ts m4 76 فد‎ x C . 
cuya petsÜstox. .. naoz 11х03.) 69 501252520 povaysos..- Athene ИШ ШЕ 
+ ЕЗ $ е е . , , . 

il rapporte l'histoire suivante empruntée au Géronticon (page 
D: 
А MEX Ree سم‎ р P д, - Ps e 2 ^ лү = a VES m^ -7 AM A 9, = а} L - 
,77.2У25 © S (19? 292U.X2 v еу 22192210) dA + ! [9 Set) „= 522 POALELE- 
r 5 pa f « 2% , т< 1 < 
vog, Яүсоу E vs TIRES 6002205025 UTS 529 22727752702 EEE 
AS , ` ze , ^ tp LC , a N pis 2/ # ЖҰТАР 
TOU 51/29 дутой г: 55 051995150, AAL ES 212222 759 Шхболсо Ес а 


(1) Sur un papyrus de l'an 125, les امعو زوج‎ sont opposés aux vop.txot et, ces der- 
niers sont ot ато тй; Аїүзттоу. L'un des saints Macaire est appelé «oX«txóz « parce 
qu'il était alexandrin ». De méme dans la vie de S. Pacôme, certain Théodore 
est qualifié de nomizos parce qu'il était d'Alexandrie, pour le distinguer d'un 
homonyme qui était de Thèbes. De méme pour un certain Iléron. Cf. Sozoméne, 
Hist. eccl., ПІ. Т1; Acta SS., Mai, t. Ир 9 D, 5B, ЗГЕ ас, БТА ШЕ 
tation du père Pélridés ne laisse donc place à aucun doute, du n° au v* siècle, le 
mot тоўт‹жб; désignait en fait les habitants d'Alexandrie par opposition aux Égyp- 
tiens. Sozoinene, Т. E., ПІ, 14 écrit : б GE по)лткос, óc 06 ,ونا‎ ovouateto, ту Yao TO 
yëvet Adefavüpeus. 
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DD 05-3 TUVALA TOY ЕЛПв200У рех 520 тй 1/50, LA! VÉVE مدع‎ 
EUN, ywli +20 TOLY LITS. 

La traduction latine de ce récit se trouve dans les Viae 
Patrum, Migne. t. LXXIII, col. S80, mais elle ne contient pas 
l'interprétation ci-dessus du mot zzXwsospsveg : « c'est-à-dire 
chassé de la ville (d'Alexandrie?) par le gouverneur » (1); le 
texte grec original que nous avons trouvé aussi dans deux ma- 
nuscrits est conforme au latin et ne renferme pas cette inter- 
prétation qui serait donc de Paul Euergétinos, à moins qu'elle 
ne se soit trouvée dans le ms. utilisé par lui, auquel cas elle se 
placerait du v? au 1х° siécle. Ce texte a du moins l'avantage de 
montrer que si M. Harnack « voulait peut-être traduire » тту 
помати par « condamnée politique » (2), il n'était pas le pre- 
mier à entrer dans cette voie, car c'est le sens que Paul Euer- 
26111205 ou des copistes de manuscrits ses prédécesseurs done 
naient déjà à un mot de méme racine. 

Notons enfin que l'adjectif я=27.:т2о5ру25 s'applique à ceux qui 
mènent Ја vie parfaite (comme zosia désigne la vie ascétique). 
Vienne Васоше, ACI SS. Mai, t. UIT, p. 48*, E : бтр хоз: 


Ü 
2/00 9» T э ЭОС OAOT A 


П 


l° Sur une phrase ajoutée à la Vie d'Isaae. — 2° Sur une prétendue translation 
à Constantinople. — : Sur ипе premiére rédaction du martyre de saint 
Étienne et sur la version syriaque du récit de l'invention. — {° Sur le marty- 
rium bàti par Alexandre. — 5? Sur une rédaction métaphrastique du martyre. 
— (» Résumé. 


1° Nous avons trouvé dans un ms. une petite phrase incidente 
ajoutée de maniére analogue par un copiste, et qui présuppose 
une translation du corps de S. Etienne à Constantinople anté- 


(1) Les mots suivants : « de ceux qui accompagnaient le помтіхоу » peuvent 
aussi se traduire : « de ceux qui accompagnaient l'exilé ou le eitadin ». En gé- 
néral on traduit zoXiceuóuevog par « magistrat ». Cf. Butler, The Lausiac History, 
ll, Cambridge, 1901, p. 274 et 58. Le traducteur syriaque n'a pas compris le mot 
ісі et l'a simplement transcrit, cf. édition Budge, p. 266. Les Bollandistes l'ont 
traduit par « urbis incolam », Paralipomena de S. Pachomio, р. 197 et 559, n?21. 
Nous avons déjà écrit que E du “لز‎ au у siècle désignait plus spécialement 
les habitants d'Alexandrie. 

ШІ S. Bermudes е. 
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€) 


rieure à l'an 383, c'est-à-dire antérieure de beaucoup à l'an 115 
ой on l'aurait découvert pour la premiére fois à Kefar Gamala. 

Cette phrase incidente figure dans la Vie d'Isaac conservée 
dans le ms. grec de Paris n° 1155, fol. 2257-226, et ne se trouve 
pas dans deux Vies du méme Isaac éditées par les Bollandistes, 
Acta SS., Maii t. VII, p. 247 et 258. L'auteur de Celle Vie ra- 
conte en effet qu’ Isaac mourut le 30 août, sous le consulat de Méro- 
baudos et de Satorninos, c'est-à-dire en 383 (1). Aprés sa mort, 
l'empereur Théodose le Grand envoya une litière pour porter 
son corps à la grande église ou on le veilla toute la nuit, puis, 
dés l'aurore, l’évêque Nectaire avec son clergé et le peuple de la 
ville sortirent en procession, en chantant des psaumes,des hym- 
nes et des cantiques spirituels pour 16 conduire à son tombeau. 

« Mais un homme illustre, nommé Aurélianos (2), avait 
construit en face et au sud du monastère d Isaac un marty- 
rion sous le vocable du saint premier martyr Etienne [pour 
y déposer son saint corps apporté de Jérusalem, puis, ne 
l'ayant pas obtenu — car, par (a permission divine, à fut 
' placé à» Көустаутоуа — il forma le projet de mettre à su 
place le corps du bienheureux Isaac] (3). 

« Au moment oü on l'enterrait, il placa donc une troupe 
(£250::2»), un grand nombre d'hommes, prés du chemin qui 
conduisait au monastère, afin'd'enlever le corps au moment où 
il passerait et de le porter dans l'oratoire susdit; ce qu'ils firent 
avec 1а permission du Christ notre Dieu qui dirige tout. Ainsi 
son saint corps dut étre placé dans le temple du saint premier 
martyr Étienne, à droite de la sainte table, à l'intérieur du 
chœur (4). » 


(1) Le 26 mai (383) ou le six avant les calendes d'avril, d'après les Acta, p. 255 
et 260. 

(2) Sic Acta, p. 258. Les éditeurs des Acta S S. supposent qu'il peut s'agir d'Au- 
rélien, consul avec Ktilicon en l'an 400. 

(3) Voici le texte du ms. 1453, fol. 226. La partie entre crochets manque dans 
les Acta SS. : 

Аб УОлауо: бё тис, els TOV ёубб®ючу зубру TOV &vtozspo троруушоуеубЕутоу, @утхру TO 
povactngiou тоў "Iloaaviou уот4 pecngépiav Еулібі الماو ركم هل‎ іл) дуорот: тоў &ytou Tow- 
торарторос Хт:ф4уо9 прос Tù &moztÜzvat то dyroy 49:09 Lcibavow èoyopevov aro ‘Jepou- 
cou, xal тоутоу апотоубоу — sü6ovia үйр 0509 хотетебу Ev Кюубтачтихуойс —  Bounv 
لوجع عناوم‎ va @ут' хотоо то тоў pazapiou ЗейУауоу ухтет 0 'Iaoaztou edloyias ydptv, б 
xal YEYOVEV]. 

(4) “Еу тб va 169 &yiov троторфотурос Xteg&vou ёх Ockiag тў; бүіос 09675 čvõov 
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Ce récit, s'il. était du premier biographe d'Isaac, aurait 
bien des chances d'étre exact, car les traditions purent se con- 
server assez facilement au monastère de Dalmate (1); mais il est 
àcraindre qu'il ait été interpolé sous l'influence d'un ancien récit 
antérieur à Métaphraste, qui raconte, avec divers anachronismes, 
la translation de S. Étienne à Constantinople sous Constantin, 
fils du grand Constantin. Ce récitsignalé par Montfaucon comme 
antérieur au Métaphraste dans le ms. de Paris suppl. 2-11 (2) et 
publié d'après ce manuscrit par Banduri (3) était déjà connu 
par un résumé de Nicéphore Calliste (xiv, 9) (4) et par une tra- 
duction latine d'Anastase reproduite par Migne, Patr. lat., t. ХЫ, 
col. 817-822. En voici le commencement et le résumé d'après 
les mss. de Paris 518 et 1586, du xi? et du хи“ siècle. 


Mav! то оото Û (5). H àxxvc2og тоў Эа0У2уо9 vci 
трөтобьхуоэоу (б) val о с نت‎ 202901 25 "lepecoAdp.v èy Kov- 
Iso 


OUT IS Еу U02 MUSIL دادع ةم"‎ 'lioocoAóg» xai èy 
ғ лз بهم‎ 9 , ” - Ы ГА 
біра 109222120 (Т) 25 23 انو‎ ІКочотжутиуоот юс, i» блата 


2 
а 7 
DxctAéog IKovczavztvou 929 Tel usyaXco Көустомтіусо (S 


895262672700 ) 
EXT ZXtOSX v5. 

"Exévezo. pers tò ابور :01م وراماك‎ T> Хайулусу Tod &yíov m co 
xpucopaotopos tv 122252525104 Еу =ў (x IOV, гэ مادم كن‎ loxvvco 


+ 


4 Е L3 f > 92 му كد‎ 
lo 0O 1262572 ل‎ АА 272056 ris cuyrANTXES соу 2020 ёу ) 7 29720 


O7 M: 


М e 3 
120 N 


LAV p^" IAL eue ДЕЛЕ); 017.59 1239 7159 D ou 
Jean, évêque de Jérusalem, mit le corps de S. Etienne dans 
l'oratoire construit (à Jérusalem) par Alexandre : ceci eut lieu 


тоў бутхавтуріо9. La construction d'Aurélien est mentionnée par Tillemont, d'a- 
prés Dueange, cl. Mémoires, 2° éd., 1704, t. Il, p. 468. 

(1) Isaac, né en Mésopotamie de Syrie, passa 22 ans à Constantinople (361-383). 
Son successeur Dalmate fut supérieur du monastère durant 55 ans (385-158); en- 
fin Fauste, fils de Dalmate, lui succéda. — Dalmate vécut 85 ans. Vie de Dalmate, 
ms. 1453, fol. 232", 9377, 238. — Notons que la Vie de Dalmate va jusqu'au folio 
239 et ne se termine pas au fol. 236, comme pourrait le faire croire le catalogue 
des mss. grecs de Paris, car la lettre de S. Cyrille en fait partie intégrante. 

(2) Montfaucon, Palaeogr. graeca, p. 273. 

(3) Imperium orientale, Il, p. 616-647. 

(4) Nous constatons encore iei — nous l'avons déjà constaté pour Constantin et 
sainte Hélène et dans d'autres cas — que Nicéphore Calliste fait grand usage des 
Ménologes dans son Ilistoire ecclésiastique. 

(9) Le deux aoüt. 

(6) Протом%ртуро:, 1586. 

(7) Le ms. 548 ajoute en marge : "Apt&vov. 

(8) “Еу Әл. Кочот. той tuc. Вас. 1586. 
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le 1 t décembre, indiction cinquième, sous le dixième consulat 
de Constantin Auguste. 

Cinq ans après mourut Alexandre, et sa femine Julienne mit 
son cercueil près de celui de S. Étienne. Huit ans plus tard elle 
demanda à l'évêque Cyrille la permission de transporter le 
corps de son mari à Byzance. Cyrille refusa d’abord, mais Ju- 
lienne obtint une lettre (szz22») de l'empereur et elle prit le 
corps de 5. Étienne eroyant prendre le corps deson mari. Après 
divers miracles on arriva aux détroits, à Chalcédoine, à 50535 et 
enfin à Byzance (1). Eusèbe, archevêque de Constantinople, et 
Constantin envoient un juif pour lire l'inscription et des mules 
pour amener le corps du saint à Byzance; ор le met sur un char, 
mais, arrivées à l'endroit nommé iv Kovssavzuvaïs, les 5 
refusent d'avancer et l'on doit y laisser le corps de S. Etienne. 


Voici maintenant le résumé de linvention du corps en 
Гапам (2) : 

Gamaliel apparut en songe à «diverses reprises au prêtre Lu- 
cien et lui révéla l'endroit où il était enterré en compagnie de 
« son frère » (3 Nicodéme, de son plus jeune fils Habib et de 
1. Étienne. Ces corps furent découverts prés de Kefar Gamala 
en 115, et celui de S. Étienne fut porté à Jérusalem dans l'église 
de Sion le 26 (ou 14) décembre de cette méme année, à l'excep- 
üon de quelques parcelles que Lucien donna ou vendit au 
prétre espagnol Avitus. Celui-ci, en témoignage d'authenticité, 
demanda à Lucien de rédiger le récit de l'invention du corps de 
S. Étienne, puis il le traduisit en latin et l'adressa en Espagne 
avec les reliques. 


Wa 


La comparaison des récits nous montre que le premier sup- 
pose le corps de S. Étienne transporté dans l'église de Sion à 
Jérusalem: 11 suppose donc le second récit, ou du moins une 
invention antérieure dont on n'a pas de trace. 

De plus, le second récit, celui du prétre Lucien, nous est con- 
firmé par des témoignages presque contemporains, car S. Au- 


(1)... ini tà стеуі, yaioavres бі тоу @руоут® 509 стеуо? (cette phrase n'a pas été 
comprise du traducteur)... #29opuer ei 58020... 528001207 іу tf, roel £v TO оталу. 

(2) Migne, P. L., t. XLI, col; ЗОИ UE et рр 209-0 

(3) Sic la version syriaque. Cf. Land, Anecdota syriaca, ПІ, p. 78, 1. 12. 





PF 
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gustin l'a déjà connu (1), tandis que l'époque où fut rédigé le 
récit de la translation à Constantinople semble être postérieure 
de beaucoup à la translation supposée (2). 

Enfin, le récit de la translation à Constantinople est chargé 
d'invraisemblances, tandis que les noms trouvés sur les cer- 
cueils etle nom du village ont pu conduire facilement à identi- 
fier les corps trouvés avec ceux de S. Étienne, de Nicodème et de 
Gamaliel (3), et on comprend qu'il a été facile au prêtre Lucien, 
quelques années plus tard, de dramatiser cette découverte. 


3° Le trait d'union entre les deux récits nous est fourni par 
une rédaction grecque inédite du « martyre de saint Étienne » 
qui semble se donner comme la rédaction originale du prêtre 
Lucien traduite en latin par Avitus, mais est en réalité une 
compilation des Actes des Apótres et de la lettre de Lucien. 
11 faut du moins admettre, à cause de la conformité du grec 
avec le latin et le syriaque, que le compilateur a inséré tex- 


(1) Cf. Migne, P. L., t. XLI, col. 807. — L'invention à Kefar (хатаа est racontée 
par Basile de Séleucie, P. G., t. LXXXV, col. 168-469. 

(2) On ne trouve pas trace d'invention du corps de S. Étienne dans S. Jean 
للك‎ ОЛОК. t LIX, eol. 099-709 ер t. LX, col. 15-117. ni dans 5. Gré- 
mudo 220, ) ياك‎ ЛИ ГО 721-130, ni dans Proclus, P. G., t. LXV. 
col. 809-817. Il ne semble done pas y avoir trace ancienne d'une invention du 
corps antérieure à l'an 115. 

(3) Voici ces noms et leur étymologie : 1° Caphar Gainala (quod interpretatur 
villa Gamaliclis), Migne, P. L., 1. XLI, col. S00. C'est plutôt а ғаз ou « le bourg 
du chameau ow du chainelier ». Telle pourrait d'ailleurs être l'étymologie du 
nom de (Gamaliel puisque la terminaison el peut s'ajouter om se supprimer à 
volonté comme nous allons le voir pour S. Étienne. 2° Le nom de S. Étienne est 
écrit : « Keayea Celiel, quod interpretatur servus Dei, col. 815 » ou « Celiel, 
quod interpretatur Stephanus Dei, Zbid », ou « Celeliel, Stephanus quidem dici- 
tur, col. 816 » ou enfin « Cheliel, Zbid », Tillemont dérivait Cheliel de l'hébreu 

Sn, danser, se réjouir, loc. cit., p. 467. En réalité il faut voir dans ce mot le 
syriaque fia qui signifie « couronne » et qui a conduit aussitôt au noni UÉ- 
tienne (otegavos) puisque la signification est la même. П est exact de traduire 
Celeliel par « couronne de Dieu »: la terminaison el s'ajoutait souvent après les 
noms propres. 5^ Delagabra et Debatalia quod interpretatur possessio virorum 
Dei sive bellatorum et àvopóv àyal@v nous conduisent aux transcriptions әм 
= collis ou tumulus virorum et paz} 4 = bonorum juvenum. f Enfin il suffit 
de rapprocher Nasuam de ya» Lop (жон) triumphator populi, pour coni- 
prendre qu'on y ait vu facilement une traduction de Nicodème (Nixa êfuou). La 
traduction de ces inscriptions suffisait donc à elle seule pour affirmer que l'on 
avait trouvé les corps de 5, Étienne et de Nicodème. Les archéologues 1nodernes 
enx-mémes se contentent souvent de moins. Cf. infra, p. 200-208. 
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tuellement dans son récit la:rédaction grecque originale du 
prétre Lucien et nous l'a ainsi conservée. 

Nous résumons cette rédaction inédite en tàchant de n'o- 
mettre aucun détail onomastique ou topographique intéressant. 

L'auteur commence par transcrire les Actes des Apôtres 
(vi, 8 à уш, 2). Son texte s'écarte peu du texte de l'editio 
major de Tischendorf. Lorsqu'il s'en écarte en quelque détail, 
il est remarquable qu’il se rapproche le plus souvent des mss. 


DE, par exemple vi, 9, «zz ^sy29évaz ; — ҮП, 1, st Gex; — б, aïseu: 
(1. xb); — T, eize 5 0:52; — 13, «c9 loco; JS om 
Ауөттоә et 00116 56 ES ' Io; — 19, zesiv &и0тх; — 20 et 


25 ajoute 25559; 97 Ф025; 98 ajoute хорісо, etc. Ses particularités 
les plus remarquables sont : une omission de vi, 11 zi; à 13 
Бота, puis vir, 91, ЕхтебЕутх 22 озу êv тї Or, ORE 
(au lieu de sisévrv) etc. Arrivé au chapitre viri, 2, l'auteur 
« prépare » la découverte des reliques de saint Étienne en ra- 
contant que les fidèles l'enterrérent une première fois, puis 
Gamaliel le transporta dans son village et l'y enterra de nou- 
veau. Ce passage est évidemment inspiré par la lettre de Lu- 
cien qui suit. 

Voici le commencement de ce texte de transition : 

(Actes, vin, 1) "E«évszo 8% èv Exsivr т іріра Buus péyas ё! 


! , ` er 


, ” м .. 
DuvELSUNoAY TE "ту ауу ا‎ o 0/5024 4ج‎ 
7. 


1 » = Га 4 + € = d , ` ١ ` 

Thy xangola thy ёз Tegoochóporg' mavses 35 бест ANT 
, ? 7 ' qm ГА = s ~s , - 

pas ІгәӘжбхе var Марареїхс wn» c0» Хғсот3лоу. (Actes, уш, 2) 


| 
xoi ERAGON LO ЮУ T 


/ 
i 
$e. (1), yozbavses мхі They, COON ERA Хо ЛІ. 


` 


zte Хобтит = 700 (2) 5521 
| тоятоутес Eavrov тх oz, (9) oz 


(1) тоў Вюџо B. — Се lieu serait à identifier et pourrait être rapproché d'a- 
prés ce texte de la « colline de l'Ascension ». Cf. Échos d'Orient, 1905, p. 82. — 
Mais il est probable que le rédacteur a tiré les idées présentes de la lettre de 
Lucien et qu'il se trompe donc en supposant un enterrement provisoire au lieu 
de la lapidation, puis une translation à Kefargamala, car d’après la lettre de 
Lucien, saint Étienne a été porté directement à Kefargamala. Le fouvés ne 
serait donc autre que le tumulus de Kefargamala où les recherches de Lucien 
se sont égarées tout d'abord. 

(2) moons B. 

(3) érotñoavtro А. 

(4) «915v С. 

(5) otifer А. 
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= ! 3 دم‎ e 1 * 4 = => 
SU ETETÉAETZY EL сохрох EO 555 O< 
, ! , ES ^ 7 و‎ < ١ er 7. 
QXXAUGXOI PX, ёл VES 125 launanna Oaravns 6650, wxt 09:92 а9%5У 
^-^ 3 59 = 4 
Xx:iüsvro іу <O امه‎ ato рэт тб) 2402ل‎ ve sus ути Ex Cao - 


, 
! 


212777725750 xw» o Co (1). 

А cette nouvelle, Nicodéme, cousin germain de Gamaliel, 
se fait baptiser par Pierre et Jean. Les juifs veulent le mettre 
à mort comme ils l'avaient fait pour saint Étienne. Ils n’accom- 
plissent pas leur dessein à cause de Gamaliel, mais du moins 
ils arrêtent Nicodéme, le flagellent, confisquent ses biens et le 
chassent de la ville. Il se réfugie au village de Gainaliel, у 
meurt et est enterré près de saint Étienne (5). 

Enfin Abib (6), âgé de vingt ans, est enterré auprès d'eux. 

Vient ensuite sans transition le récit de Lucien Du 

О 22 xvaüzg و‎ 0:55 6 pA Acv OVO ج125 ددم‎ т> 


T m كد‎ 


, 56 P 4 ` = sat 
A BEK 2551250 927225, TOEREN TI LARIX 25 E ON CE Leroy A 


з 
١ 


ү 


/ 
SOM 26 , ES 3 04 «D 5 , ~ 
DE NE iunc QV (O), iw í£cyxroy сәу duc 
^N Жы ME тау £p 
олсо СО. зое XX 
020220222270 eim 550 WTR, iv0x ci US ct S» toy 
= م‎ 9 ГА e F “ er 572 F 

Eom At ROZENA к: EO OLE COO ile 5050 тоги 
E Tste сота VEO. 

с A Ја troisième heure de la nuit, à la dixième indiction (10) 


(1) 46nouévov B, Aliouévos C. 

А ом. ло. 

(3) BC ај. буто;. 

(4) B om. «à руё. тел. et place la suite (êx ёіхот. oruç тй ovp.) après dé. Le 
synaxaire de Constantinople, sans doute d’après le présent récit, suppose aussi 
un double enterrement. Au lieu de ёх mhayias to9 Bauvoð (alias Bwyoŭ) il écrit 
ix mhayiwv тоў vxo9. Еа, Delchiaye, Bruxelles. 1902, col. 349-550. 

(5) C seul porte ó 55 Гораў xal тотоу xpoolaGóusvo, ёз тб а9т09 уюріо èv o 
AOUXIAVOS ÉTINCODEV TÒ пресботёріоу. 

(6) Écrit ici “Аба3бо%: (sic BC et le synaxaire de Constant., col. 350) et plus bas 
constamment "Аббос dans А. 

(7) La version syriaque commence ici. Elle est conforme au grec. Cf. Land, 
Anecdot syriaca, 1. MI, p. 20 : -acas;92 = èv tatg 0052607 TOY йтостођоу. — 
маз) — èv тў үратф. — эһэ jJ) = èv бі vois aypapois. — Ho إمتكمم[‎ = та 
үхшиа (сто232). Cf. Bedjan, leta Mart., ІП, 188. Le ms. € dont le texte est con- 
forme à A ajoute le titre : « Découvet is du corps de saint Étienne. 

(8) à тй5 ara у@што; В. 

(9) uot xañetovtr C. 

(10) Le syriaque porte avec raison : Le trois du premier Conoun (Décembre), 
quatorzieme indiction. С est conforme à A. 
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sous le dixième consulat d'Honorius et le troisième de Théo- 
dose. un homme... m'apparut [tout ce récit est au style 
direct] (1; et me dit : Va demander à Jean, évéque de Jérusa- 
lem, jusqu'à quand nous resterons enfermés.... » Gamaliel fait 
ensuite connaitre ses compagnons. 


, 


sh ÜDaxcopsves 2252 TOD АЛАР O с 


| «ЖУ сы ns ` * 1 ГА 3 f. ۹ r , A ГА е = 
O 2i ооу &pot ЖЕЦ 955, 29522 $9.0) 5 Ul ЗИ 
a * ~ , A r eT a y ١ 
601014 Ото тәу «سادونه1‎ èv depgoucxhtp. «at wovoxs wopo О 
555,422. єт тх 52 оло 2 "туу Krys arses 
эо “-4 T vs انا‎ М \ Ч du 17 dui „52/2 = , 
3 


NOTIN 
: | v (2) 22765 
сёюу, 22+22 0 уо» >жх®ж©ре0йэх avy Umo l0» Üncíow xai Un чу 
2evío» (3). Gamaliel durant la nuit chercha des hommes pieux 
et les décida à porter le corps au bourg qui portait son nom, à 
Karxoyux3 (4), et à y célébrer ses funérailles durant quarante 
jours. Ce village était à vingt-deux milles de la ville (5). 

Nous trouvons ici une nouvelle contradiction avec ce qui 
précéde. D'aprés le commencement, les quarante jours de deuil 
furent célébrés au lieu de la lapidation prés de la colline (de 
l'Ascension). D'après la narration de Lucien les funérailles 
furent célébrées à Kefargamala. Nous devons préférer le récit 
de Lucien à l'autre, mais 11 est remarquable qu'il place aussi 
le lieu de la lapidation dans la vallée du Cédron (ou vallée 
de Josaphat). П en est de méme dans la version syriaque (6) 


(1) On trouve par exemple : “Бүш ov máty ó тате; Аоуулауд: Tioc 106a ÙT”. 
Dans le ms. [١ les dates qui précédent manquent, par contre on trouve la for- 
mule d'envoi de Lucien : Tot; хата TOY xai y©pay %ytwtätors xat 30 
Zat ÉVAGÉTOLS 27166701 wai 1005600020015 хі Otaxovotg £v Xptoto сой rentotsuzo- 
сіу جآمناو نل‎ Te улі 02:00015, тара Aovxktavod улі 2).0уістоо ёч Хоотф уоіриу. ll y a 
aussi trois apparitions, mais c'est saint Étienne et non Gamaliel qui apparait. 
— С est conforine à A. L'exemplaire In par Photius (cod. 171) était aussi con- 
[orme à AC et portait que Gainaliel (et non saint Étienne) était apparu à 
Lucien. 

(2) табаубшоу C. 

(3, опо TOY боз م‎ 048. С. 

(1) Rataoyduahx C. — ie ia; dans le latin Caphargamala. Dans В, saint Étienne 
dit : st Bolin fuz sópsiv ممع‎ us Ev TO pie t ÀAsyouévw Guptotsi Aayay 
Абраз. бтр íousvegezat уор оу 0599. B prend souvent lo style indirect au sujet 
E Lucien. 

(5) Vingt milles et demi d'après le syriaque. On a tronvé plus haut vingt milles. 
Tont ceci manque en В puisque dans ce 115. Cest saint Étienne qui parle. On 
trouve aussi la vision des quatre corbeilles. En soninie B est une révision de С. 
La distance manque dans B. 

(0) ----. Loc» a3» руваә x] SF op JA so осо L3» а. АА }аза„| jogo 
«1] passa un jour et une nuit, gisant en dehors de la ville, dans le chemin 


4 
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et celle-ci est tirée d'un manuscrit de la fin du vi ou du 
commencement du vit? siècle (1). La tradition qui place la 
lapidation de saint Étienne dans la vallée du Cédron n'est donc 
pas seulement du хи" ou du хш" siècle (Échos d'Orient, 1905, 
D- S6); elle est antérieure au vu? et elle est ремете méme 
consignée dans la rédaction originale de la lettre de Lucien, 
puisqu'elle figure dans notre texte grec et aussi dans le sy- 
riaque du vri? siècle qui se donne comme un extrait des lettres 
по остео. 

Gamaliel raconte ensuite l'histoire de Nicodéme et de son 
plus jeune fils Abib. L'auteur а déjà placé ces histoires plus 
haut en s'inspirant de ce qui est dit ici. La femme de Gamaliel 
se nomme "E2vz et son fils aîné 'Exsuía; (3); ils vont mourir 
tous deux à Кәотоуломду (1). Lucien demande à Garnaliel ой 
il faut le chercher et celui-ci répond : Zérnsev يتلق‎ 8 то ipo 
уөгсіə Мелеухбоіх Vot Aauarahia (5) erso ievtv ре рузо сузу 
тӧу 729 0:59 судрбу, fct TOV ау2роүзхбоу (б). 

Lucien demande d'autres visions et, le vendredi suivant, 1l 
voit à nouveau Gamaliel qui lui commande encore d'aller 
trouver l'évéque Jean et lui montre en témoignage quatre cor- 
beilles remplies de fleurs miraculeuses. Viennent encore deux 
visions, puis Gamaliel lui répète comme ci-dessus : Z4765z» ete., 
dans les mêmes termes (7). Lucien voit un tumulus qui lui 


de Cédar, selon l'ordre des princes des prètres... » Land, (ос. cit, HI. p. 77, 
21229: 

(1) Wright, Са. of syr. inss., page 1046. ПІ est done inexact que Је nom de 
saint Étienne ait été prononcé pour la premiere fois vers SOS à l'occasion de Ja 
vallée de Josaphat. Revue Biblique, I, p. 456. 

(2) وجومستوف‎ JI | So. Land, ІП, p. 76, 1. 12-15. 

(3) Le syriaque chez Land porte une interversion, hae est le nom non pas de la 
femme mais du fils = HN. Notons que la lecon du manuserit : 6 протбтохбс uou uc 
26105 à pu conduire facilement au nom propre Sélémias qui figure dans le la- 
tin. ll suffit de joindre le с de viole au mot suivant. 

(4) Калархтацяу C. Dans le syriaque : Жал аэ. Dans le latin : Cafarsemalia 
qui pourrait correspondre à Ee £23. 

(ә) Dans le latin : Delangabria sive Debathalia, quod. interpretatur possessio 
virorum Dei sive bellatorum; et plus loin : Debatalia quod interpretatur in 
graeco &vepov àayalwv, cf. supra, p. 205, note З. 

(6) Ceci manque dans le syriaque; voir «рға, page 206, note 4. Ashayaécia, fitot 
EUT. C. 


(7) lei on а: дархо А. Le syriaque porte : Қаза» Шор | аләһо» Lis Жаз). Si 
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semble devoir couvrir les cercueils, il va à Jérusalem et raconte 
ses visions à des prétres, puis à l'évêque qui lui prescrit de 
rechercher saint Étienne. 

Lucien convoque les habitants pour fouiller le tumulus, mais 
Gamaliel (1) lui apprend encore qu'il fait fausse route. 


Illas 3 0xzac ШІ dis gets sic ту 929У95у AMEY, c9 ухо &gui» (: 
وت سدم ال‎ SÉ `F У 7 © .. [2 v AS, rs GI {72 eg. zv rev 
/ nee 


"+ 08 


0 
O/ 
0 
гек) 


Gamaliel NEUE ait encore à Ме-202: (6) et lui dit aussi de 
le chercher au nord du bourg; on persiste cependant à fouiller 
le tumulus et on trouve une stéle monolithe sur laquelle il 
était écrit en caractères hébreux : Tso => pu»! SS 
2v.xíov» (T). On cherche donc à l'endroit indiqué et on trouve 
les cercueils avec les inscriptions. 


TEN ` ` ۴ M rt 5 27 т ~ T ` - 1. 

Kat 55 E UU «2:0» бусу 69:05 AOT, Naswsn, Гарла 

4 M 0 ”« 3 NT ECT 
nat A52 ó 055 aûro5. üpwmvsüszon 28 5 Mi er СЕА 
SS ғ Y 


Nempe xs NUM Маго 
Пу eut un tremblement de terre et un parfum suave fut perçu 
à dix inilles à l'entour, soixante-treize malades furent guéris.... 


on lit b: au lieu de ўз» (sic Bedjan). on rapproche ainsi le premier nom de 
Delegabria. mais Reb ne semble pas dériver du grec. Est-ce Lo, ? 
(1) Dans B, c'est encore saint Etienne. 
(2) 0 p. 
(5) Вај. ы. 
(4) 
( 


D) TES КОЛЫ x В. Le syriaque porte aussi : « Cherche-nous au 
nord du village, à côté du chemin, et mesure, depuis le tumulus, 475 coudées. » 

(б) Syriaque : mms qui est facile à changer en «Ro (sie Bedjan). Le 
пош propre manque dans B. 

(7) * year QITA Tol ywplou, тоотоо 09705 لاطلاوة‎ 6086091 7201:5055 OULU, 06706 áyiwy 
B. 

(8) Н y а grande variété dans les deux rédactions latines et leurs manus- 
crits. On trouve : Keayea Celiel quod interpretatur servus Dei, et Apaan Dar- 
dan, quod interpretatur Nicodemus et Gamaliel: ou bien : Celiel quod inter- 
pretatur Stephanus Dei et Nordam quod interpretatur Nicodemus: ou encore : 
Celeliel, Nasoon, Gamaliel, Abbibabel, hebraica quidem verba, litteris autem 
eraecis. Interpretatio vero nominum haec est, Celeliel Stephanus quidem dici- 
tur, Nasoon vero Nicodemus, Abibabel filium Gamalielis significat; et enfin : 
Cheliel, Nasuam, Gamaliel, Abbiba. Cette dernière transcription fournie par un 
manuscrit est là plus correcte. — Nohu, Naooouxu, ’AGe)6obs, 6 dE 8622:60:55 vio, 
Épunveuetot Épurvitetor ©& 6 XOU, aro тоу XuptotixoS, à &yqtoz Хтероуо5, б прото- 


е 


päprus To Хиегоў, xxi ó ’Avacooudy (sic) №кб2:џо5 В. Cf. supra, р. 203, note 3. 
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Voici maintenant la fin du récit qui raconte la translation à 
Sion, puis au martyrium bàti par Alexandre le sénateur dans 
lequel celui-ci fut également enterré. C'est cette finale qui a 
pu servir de point d'attache à la translation de saint Étienne 
à Constantinople. 


Tess тораурйіра ESATA TO érioxdrw, 2 


тірәу 090 رسع اك‎ 211925 etsh vreg "охуутс̧ "128662700001 xxi 
Ез-5уш< 5 2260+ رب‎ nat Елгу8ірі: 5 `Пєргуойутөу. ’Auoëtsoct iri- 
ӘСІ 127720 лус) «OV LANOLKOY, به قي( ة ليت‎ т@ сеттх Sl 25% 
0 060 750 225-20152122 Фу TO نان داه مت‎ тїс Aylas Dwy. 00 
русо (1) 20000230 107 21200 “А%е®@удодоо 529 تاعناج فم “نات‎ , vai 


(57 Бы б a, =) - д. ^ E Х d г, a Tp ў 7 = " : / 
SAX 226922 TO 5127210) ОРАЛА М7 232202155 КЕ хусу Xo) 57020 


La ? ^ b er “ , , 5 
ارا اا‎ Есофеу, TUE 0 TCV yo Drévavoy тоу пооторартура тоў 
” 26 Y 595 К 5 ў 
22:00, мезі “01/05 7007/2122, UM. 22669 T тт, 
КОКО - 0045 2594 con 000 "pav Kuyozxvt(vcu T> 65у/ат2У x9- 

1 


r Ч z э م‎ , 1 
727.0 “2225 Х9У290729 2 5 kx META 2975 ET, 2209572 "59/22 00У 


2 ~a سڑم‎ ^ е бы - ` ^ "^ 7 ? 1 3 
E orc. жогу 602,206 fig TV EWAATGIXU, 


1 9 ۹ ез , 1 7 \. X 5 f 7 T ` 

O OY Ух 215 TOUS TO 70U ولاق ارامت‎ AÉvoV' TSY 
zm 4 1 т , À , , r 1 z 

E 257 00 TOITE 7/0526 0ن‎ %6р01У0У, 72! OES ue 

` [4 ~ е z PE = Әк 7 P 3 2 X. ` A 3 » 

55) 22) 24120 0022502252 2 21 ( j^ еке Ол лолу сү 

e A 7 шта mp م‎ 2 “Жж 1 а - а وعم‎ pm Re SUA #4 ^ 6 M 

OZ 220,152 7. HS EuS © 5,22, TE AA oU ae EIT OY SA UU, fi. 


оз 
act 
ГУ 
A 
су 
dy 
Q (um 
< 
< 
R 
Ja 
«1 
Ez 
EA 
“2 
R 
S~ 
< 
€ 
С. 


(1) Tout ceci est abrégé dans B : Kal ойто Édstlwoav тб 2746:0100 xx 00405 
10221607610 ETX буо GUVERLOZONWV, үлі Üzacapevot, 7 ya) ).uXoavto 6260рх, xal Exi)tuctv 
رع ليق‎ zat TÒ Aetbavov Tol &yíoo xal EVOGEOU поюторарторос Étesdvou v ‘000. èv тӯ 
yi Xov. Хәубер. atio (A : тд). 

(2) Tel est l’anachronisme qui a passé dans le récit de la translation à Cons- 
tantinople et qui а conduit à supposer un discours de Métrophane lors de cette 
translation, car le dixième consulat de Constantin (pris au sens de dixième année 
de son règne) et la cinquième indiction nous conduiraient en l'année 317. 

(3) Voici le texte correspondant dans le récit de la translation (ms. 548 et 
1580) : Metà оўу ёту nivre, ®б6бюзт@ 7201260107 АХ аудрос å EuyxAntixds баулу xati- 

ETO elg TAV Gylav ixxingiav xal 515 toU; птоу095 xal slg туу 22709 сбибоз "louaxviv, 
وصللان ؤلاة‎ 05 TOV ёпісхопоу "ovv xata тоў xupiou vov 711699 Xotto бтос METS Tv 
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тє) уту Lol, 27617, YÉVATAL y)ococóxouov тербіуоу (nepoeivov, 1530), xal xatxðeté uz 
Évytotax тоў heubavou 709 &yiou поюторхртороѕ Хтефхуоу. C'est, semble-t-il, un léger 
remaniement «le A. 
(1) Ce qui précède est encore abrégé et modifié en В. Les mss. BC ajoutent 
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Le syriaque abrége beaucoup toute cette finale сі porte seule- | 
ment (1): 

« Aprés que j'eus envoyé vers l'évêque, je demeurai prés 
des ossements des saints. Quand il vint, il se réjouit dans le 
Seigneur et ordonna de porter le saint et illustre Mar Étienne 
à Jérusalem et de le placer à Sion (2). Et il promit de bâtir 
un martyrium où il avait été trouvé et un autre dans Ја ville 
où reposeraient les os du saint et du pieux (3). 

« Aussi je vous demande, à vous tous qui entendez, de vous 
souvenir de moi dans vos prières saintes ct agréables à Dieu. 
(Je vous demande) aussi de vous associer et de prêter secours 
aux frères qui peinent au martyrium du saint, pour l'honneur 
et la gloire de Notre-Seigneur et pour le repos des ossements 
saints et authentiques (4) du premier martyr, de l'illustre Mar 
Étienne. Quant à ses fils qui accourent prés de lui pour par- 
ticiper au martyrium de Kefargamala, (je demande) qu'ils aient 
de bons fruits dans le Messie Jésus Notre-Seigneur, auquel 
gloire et honneur dans les siècles. Amen. — Fin du chapitre 
huit. » 

On ne peut pas affirmer que les phrases omises dans le sy- 
riaque sont une addition postérieure, car le syriaque a pour 
titre non pas « Lettre de Lucien » mais « Des lettres de Lu- 
cien », ce qui semble indiquer un extrait. Cette version sy- 
riaque est cependant capitale, car elle est conservée dans un 
manuscrit du vi? au vu‘ siècle сі les fautes qu'elle contient 
nous permettent de supposer qu'il y a eu plusieurs transcrip- 
tions antérieures. П est donc trés remarquable que cette 
51 ancienne version nous annonce aussi deux martyria dédiés 
x saint Étienne, l'un à Kefar Gamala et l'autre à Jérusalem. 


par contre tout le récit de la translation à Constantinople en commencant par 
Metà 68 ёти бхтф A үоуй отоо edhuuroauév èv auth. Les bœufs s'arrétent aussi 
بخ‎ Kuvoravtiävac: en cinq mois on y construit un єбхтир:оу et l'évêque Mé- 
trophane Гу dépose le deux aoüt. Suit dans B (fol. 283°) et C un discours de 
Métrophane qui aurait été prononcé à cette occasion. Cf. infra, p. 215. 

(1j Land, Ill, p. 83. Le texte Bedjan diffère en plusieurs détails. 

(2) Пу a ici huit points dans le syriaque qui peuvent indiquer ou une finale 
ou une omission. 

D) ugay хы) Jas] „Јула pijo Mal) pn] haso Ras мм) 2уоКа[о 

Jo hasio hu Lo) 


(4, Nous lisons Lu et Jiya. 
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Rien ne nous empéche de supposer que ce dernier, au lieu d’être 
bâti par l'évéque, l'a été par le sénateur Alexandre dont on 
aura été heureux d'utiliser le généreux concours. 

Peut-étre est-il permis d'aller encore plus loin et d'attri- 
buer la finale du syriaque au prétre Lucien, car le syriaque a 
traduit fidèlement jusque-là, il est donc permis de croire 
qu'il continue à traduire; de plus, on comprend très bien dans 
се cas la réclame finale en faveur du martyrium «е Kefar 
Gamala, car 11 est tout naturel que Lucien, curé de cette pa- 
roisse, demande des secours pour sa paroisse et ses œuvres; 
dans ce cas nous aurions là un témoignage du commencement 
du ve siècle en faveur de la construction d'un martyrium à 
Jérusalem et nous comprendrions trés bien pourquoi saint 
Étienne fut déposé seulement « à la sacristie » de l'église de 
Sion. Cette déposition, peu honorable, était purement tempo- 
raire: on attendait qu'Alexandre eût terminé son martyrium 
pour y transporter le corps du saint. 


4° Cherchons à localiser ce martyrium bâti par Alexandre. 
П peut sans doute être identifié avec « l'église, le martyrium, 
ou le temple » dédié à saint Etienne dans la vallée de Josa- 
phat (ou du Cédron) rencontré déjà par le R. P. Lagrange et 
inis magisiralement en relief par le К. P. Siméon Vailhé(1). 

Il est signalé dans un itinéraire de vers l'an 808, dans un 
récit consacré au patriarche Amos (Orient chrétien, 1903, 
pages 92-93) et dans les Plérophories (2) écrites vers 515 et con- 
signant une histoire antérieure au concile de 011216000126. Nous 
lavons vu mentionné plusieurs fois dans les récits ci-dessus. 

Le texte consacré au patriarche Amos mentionne en face du 
temple de saint Étienne un temple de saint Jean Baptiste, les 
Plérophories semblent ne connaitre qu'un martyrium consacré 
à la fois aux deux saints (2); on peut cependant les traduire : 
« Fréquemment elle venait au martyrium de saint Étienne et 
[а celui] de saint Jean Baptiste et elle y veillait » (1); d'autant que 


(1) Echos d'Orient, 1905, pp. 81-86. 

(>) ROC, 1898, p. 381. 

(3) Car on lit |һокшо Ал» et non зоною Ras. 

(4) «elo .Безахю «Ала. hupo созлә Моо] hapo fric Naad Loo l| А. шалзсоо 


loo joa 
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le pluriel qui nous manque ісі se trouve plus bas : « et quand 
fut arrivé le concile de Chalcédoine, elle hésitait si, selon sa 
coutume, elle irait aux martyria (1) et prierait avec les oppres- 
seurs » (2). Enfin saint Etienne lui apparait seul, sans doute 
parce qu'elle était alors dans son martyrium et non dans celui 
de saint Jean Baptiste. 

Comment expliquer maintenant que le patriarche Amos ait 
construit un temple (vie) à saint Jean Baptiste en face du 
temple de saint Étienne vers la fin du vr siècle, si, d'après les 
Plérophories, le temple existait déjà avant 451? — Faisons 
d'abord remarquer que s'il y a contradiction entre les deux 
anecdotes, c'est celle des Plérophories qui doit être retenue, car 
l'anecdote sur Amos est isolée, étrange et provient d'une source 
inconnue, mais il est facile de concilier les deux récits en 
supposant qu'Xmos a remplacé le martyrium par un beau 
temple comine cela résulte d'ailleurs de la fin de son récit (3). 


5° Ajoutons un dernier mot sur la rédaction métaphrastique 
conservée dans deux manuscrits de Paris, 1176 ei 1179, du 
xne et du xi? siècle, déjà utilisés par nous et désignés par les 
lettres B et C. L'auteur de cette rédaction semble s'étre propose 
de réunir ensemble tous les récits relatifs à saint Etienne. On 
trouve donc d'abord le martyre de saint Étienne que nous 
venons de faire connaitre d'aprés le ms. 881, depuis la citation 
des Actes des Apótres jusqu'à la mort du sénateur Alexandre. 
Vient ensuite le récit de la translation à Constantinople que 
nous avons aussi fait connaitre plus haut, et enfin cette rédac- 
tion ajoute que la déposition de saint Etienne dans l'oratoire 
рай à Constantinople eut lieu le deux août [се qui nous fournit 
l'origine de la fête de saint Étienne fixée à cette date dans 
l'Église de Constantinople] et reproduit un prétendu discours 
prononcé à cette occasion par l'évéque Métrophane. Comme 
nous ne trouvons qu'un évêque de Byzance nommé Métro- 


(1) J'ai traduit jadis par le singulier « à l'église » comme dans le premier pas- 
sage, mais il semble qu'il faille faire l'inverse et mettre les deux passages au 
pluriel comine le dernier. 

(2) Lör МАЗА ШІ оқа» pelr “лахо lo harana popada ودف‎ loo; Lo فم‎ 

3) ... 2701060007 KATY тхутх 500701 .... EL үл! 272309; TÉVTE VxoUz 7710202 [LOL 


0) ج2160‎ ше 0у0..... ОС, 1903, p.05 
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phane et que cet évéque vivait vers l'an 320, nous voyons que 
l'auteur de la rédaction métaphrastique ajoute encore aux 
anachronismes que contient le récit de la translation à Cons- 
tantinople. 11 suppose avec certains mss. (sic 1586) que la 
translation eut lieu sous Constantin le Grand et oublie qu'il 
vient de placer l'invention (antérieure à la translation) au 
temps de l'évéque Jean (885-417) (1). Voici le texte de transition 
avec le commencement et la fin du о ag Шынды. : 


йч 
` ^ 9 , ` t РА 
ЕСС ا‎ Ext рух TINTS, „хол ОШ 


e 


9 , 7 * `~ , 9 
х9 | SORA TD У2%50552 CU) 2 UXAADISS EROS 
, 5 3 ГА + ЭЕ е ` ^ , * 1 
تووم ول‎ руі Aboóeto (3), ost: Bè улі Quvkuesrs Eyivew-o ёт! 
p Оуу UV су sais OM сүсіудіс елі TOV AXIY TY тарау 
9 1 * * =й € , , P 7 
усутх ізі тру vaby тоб dyisu Хтго2У29 тоб трюто@рторо;$ 
< 9 ۶ r т ! 
О 3t ізісхотос Murosodvnc sims) ROSS TOV KAY 
ÁAxcóox:s zai 5 ادام‎ тоу» 


сәуісті oi параріуоутес ӛлі ту ALS 
трөторартора ÈY тӛуп LAPE TOY рарторифу aYaoyoy ої FIVE у:2- 
Соут=с .... Cette homélie ne renferme d'ailleurs aucune allusion 
à l'invention des reliques ni à leur translation, elle se borne à 


commenter le texte des Actes. En voici la fin : ... солу тту 
ЕЕ 722 cssmerou huy [noces Хотой, باذع‎ E xS e 


үе 
EUN ОУ 72750054 4922 с vh» ÉTOUDAVLOY Пасу, бт! 


дото 2000 ў 0520 elc. 

Notons encore que les deux mss. de la rédaction métaphras- 
tique ne sont pas identiques. Le ms. 1179, du xr? siècle (C), 
transcrit fidèlement le texte de А (ou de Lucien) pour la décou- 
verte du corps de saint Etienne (4), tandis que le ms. 1176 (B) 
en est un remaniement. Ce ms. D résume ou modifie le récit et 
surtout remplace Gamaliel par saint Étienne, car c'est celui-ci 
qui apparait trois fois et qui fait connaitre à Lucien le lieu de 
sa sépulture. Les variantes que nous avons relevées sufliront à 
le montrer. 


(1) Exactement en 415 comme nous l'avons dit. 

(2) Ceci a lieu à Constantinople, lorsque les bœufs refusent d'avaneer et obli- 
gent à déposer le corps de saint Etienne іу Kwvotavtidvats. 

(5) Le ms. 1176 porte : « le deux août ». 

(4) Le manuscrit C ne donne pas le nom de l'épouse d'Alexandre. П la désigne 
par à ëkeuféoa. Le ms. В l'appelle Julienne. — D'après С l'empereur Constantin, 
autocrate Auguste, écrit la lettre à Cyrille, évêque de Jérusalem, le 14 janvier, 
troisième indiction. 
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La rédaction du ms. B (1176) semble avoir servi de base au 
résumé du svnaxaire de Constantinople (1), car celui-ci suppose 
comme le ms. B que c'est saint Etienne et non Gamaliel qui a 
apparu à Lucien. Le synaxaire raconte aussi l'invention par le 
prêtre Lucien, le transfert à Sion. puis au martyrium d'Alexan- 
dre, puis le transfert à Constantinople qu'il place aussi sous 
l'évèque Métrophane, mais il ne fait pas allusion au discours 
que B et С prétent à ce dernier. 


6° П nous reste à synthétiser cette longue note : Nous avons 
fait connaitre une note inédite ajoutée sur un ms. de la Vie 
d'Isaac (ms. 1453) et trois rédactions inédites du martyre de 
saint Etienne. La première (А), contenue dans le ms. 551 du 
хіе siècle, nous a paru contenir le texte grec original de la lettre 
de Lucien traduite en latin par Avitus (P. L., t. XLI, col. Х07- 
SI?), car elle peut passer pour l'original de la version syriaque 
qui est conservée dans un ms. du vi? au уп" siecle et qui a été 
éditée par Land (леса. syr.. t. Ш). La seconde (C), contenue 
dans le ins. 1179 du хте siècle, commence par transcrire A. puis 
ajoute le récit de la translation à Constantinople traduit déjà 
par Anastase (P. L., t. NLI, col. 812-529) et le fait suivre d'une 
homélie de Métrophane qui aurait été prononcée à cette oc- 
casion. Enfin la troisieme (B). contenue dans le ms. 1176 du 
xi* siècle, n'est qu'un remaniement de la précédente mais а 
passé dans le synaxaire. Des passages sont écourtés et modifiés: 
en particulier ce n'est plus Gamaliel qui apparait au prètre 
Lucien, mais c'est saint Étienne lui-même. 

Le fait capital mis ici en relief pour la première fois, 
croyons-nous, est que, dés le vi* siècle, une tradition localisait 
le martyre de saint Etienne dans la vallée du Cédron (ou de 
Josaphat) (supra, 206) et racontait que l'évèque Jean avait 
voulu bâtir deux martyria, l'un au lieu de l'invention (à Kefar- 
camala) et l'autre à Jérusalem, pour у mettre ses reliques 
(supra, p. 210). Toutes les rédactions grecques mentionnent un 
martyrium, рай par le sénateur Alexandre, dans lequel on mit 
les reliques de saint Étienne. Nous avons été ainsi amené à 
rattacher ensemble le lieu de la lapidation (vallée du Cédron 
ou de Josaphat), le martyrium projeté par Jean et construit 


(1) Édition Delehave. Bruxelles. 1902, col. 861-864. 
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par Alexandre, et le martyrium de la vallée de Josaphat qui 
apparait avant le concile de Chalcédoine et qui fut sans doute 
changé en église par le patriarche Amos. 

On peut donc se demander avec quelque raison si l'ancienne 
tradition n'est pas favorable à la vallée du Cédron et si ce 
n'est pas la basilique construite par Eudoxie et mentionnée 
par Evagrius qui aurait pu produire une déviation de la tradi- 
tion. Théodose écrit de maniére tres formelle que « saint 
Etienne fut lapidé en dehors de la porte de Galilée ой se trouve 
son église bàtie par Eudoxie épouse de l'empereur Théo- 
dose (1), » mais cette notice peut avoir été suggérée, comme 
nous le disions, par une église construite au nord de Jérusalem 
et dédiée à saint Étienne, sans compter que le texte de Théodose 
qui embrasse l'Asie Mineure, l'Arabie, l'Égypte, la Phénicie, la 
Mésopotamie, le Sinai aussi bien que 1а Palestine, est sujet à 
caution. Le dernier éditeur, aprés avoir amélioré le texte recu 
jusqu'à lui, nous avertit encore que « l'opuscule ne comprenait 
pas à l'origine les trente-deux chapitres qu'il publie dans son 
édition, mais qu'il est évident, à premiére vue, que l'ouvrage 
de Théodose a été peu à peu augmenté » (2). 

Voici donc le lien que nous proposons d'établir entre les 
divers textes cités ou visés dans cet article : En 115 découverte 
du corps de saint Étienne à Kefar Gamala racontée par le prétre 
Lucien, translation dans la sacristie de Sion, puis au martyrium 
bâti par Alexandre {dans la vallée du Cédron]. Sur ce récit 
vient s'embrancher une prétendue translation à Constantinople. 
П reste à déterminer si cette légende correspond à une trans- 
lation partielle ou totale, réelle ou imaginaire. Supposons-la 
partielle pour l'instant, car ses anachronismes et ses inconsé- 
quences la rendent des plus suspectes (2). Cette translation fut 


(0) Geyer, Шіпеға Hierosol., Vienne, 189%. 

(2) Loc. cil.. p. xxv. — Il n'est pas évident que Théodose place la porte Saint- 
Étienne au nord, car il vient d'écrire que saint Étienne fut lapidé en dehors de 
la porte « de Galilée » et non « de Saint-Étienne ». ll s'agit en effet /p. 8 
d'une pierre que l'on veut transporter de Bethléhem à Constantinople. Avant 
d'arriver à la porte Saint-Étienne les bœufs refusent d'avancer et on laisse la 
pierre au saint Sépulcre où on en fait un autel. Il s'agirait donc plutôt de la 
porte de Jaffa, ear cette pierre devait sans doute être transportée par 1пег et de 
plus [a porte de Jaffa est prés du saint Sépulcre, mais nous prélérerions tra- 
duire : « avant d'arriver à la hauteur de la porte de Saint-Étienne ». 

(3) Пу eut une translation partielle à Constantinople sous Théodose le jeune. 
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admise par l'Église grecque et, sous son influence, un rédac- 
teur (ou un copiste) de Ja Vie d'Isaac supposa qu'Aurélianos 
avait construit un martyrium à Byzance pour recevoir le corps 
de saint Étienne, mais qu'il dut se contenter d'y mettre le corps 
d'Isaac en 383. Cet Aurélianos semble bien n'être qu'une 
imitation d'Alexandre (1). Enfin un rédacteur métaphrastique 
groupa bout à bout tous les récits relatifs à saint Étienne, y 
compris une prétendue homélie de Métrophane, et un second 
rédacteur métaphrastique reprit ce travail aprés en avoir re- 
manié plusieurs points. 

Ce sujet а occupé et charmé nos loisirs pendant quelques 
mois, mais nous savons qu'il est possible de mieux faire et 
nous ne proposons donc nos hypothéses que sous toutes réserves, 
comme un premier essai de synthèse. Il nous suffit d'avoir 
signalé et mis en relief de nouveaux documents, nous laissons 
aux spécialistes de fixer leur valeur exacte et leur classification 
définitive. 

F. Nav. 


Cf. Nicéphore Calliste, xiv, 9. H est vraisemblable que cette translation partielle 
ша! comprise (ou transformée par l'orgueil national) put faire imaginer la trans- 
lation totale racontée plus haut au 9° et fétée le deux août. 

(1) La tradition qui le concerne est cependant trés ancienne, Cf. Ducange, 
Constantinopolis christiana, Paris, 1650, p. 138-159. 
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M?r JOSEPH DARIAN, vicaire patriarcal maronite, archevéque titulaire de 
Tarse. — Ке/аб el-etqan fi іза" Г loghat ul-serian (Morphologie de la lan- 
gue syriaque), chez l'auteur, à Bikerki, par Beyrout, 8°, 446 pages; prix: 
IT panco (relie, ЭП. 25). 


Ме" Darian ne traite dans cet ouvrage, composé entièrement en arabe, 
que de la morphologie de la langue syriaque ou des éléments du discours 
considérés en eux-mémes. Il laisse la syntaxe, ou l'étude des constructions 
de phrases, pour un autre volume. 

L'auteur traite en trois chapitres : 19 du nom (substantif et adjectif); 
2° du verbe (des verbes primitifs trilittères ou 011301111116165 et de leurs 
modifications; des verbes dérivés et de leurs formes; des paradigmes). 
Ce chapitre est suivi de deux longs appendices sur les noms qui dérivent 
des verbes ou qui donnent naissance à des verbes et sur l'addition des 
suffixes pronominaux ; 3° des particules et de leurs suffixes. 

J'ajoute que МЕ" Darian a su donner un aspect tout personnel à son 
ouvrage, car il n'a pas craint de s'écarter des méthodes et des conclusions 
de ses devanciers lorsque les unes ou les autres ne lui semblaient pas 
fondées. Il s'est appliqué aussi à synthétiser les règles de la grammaire 
et à les rattacher les unes aux autres autant qu'il l'a pu à l'aide de la 
méthode historique et critique. Il indique avec soin les divergences entre 
les Syriens orientaux et occidentaux et ne craint pas d'emprunter aux 
erammairiens arabes les mots techniques dont il a besoin. 

Son ouvrage savant et précis rendra grand service aux étudiants et је 
souhaite qu'il trouve chez les syrologues occidentaux le méme bon accueil 
qu'il a trouvé en Orient. Je remercie aussi M. Nau de m'avoir remis un 
exemplaire de cet ouvrage pour l'annoncer aux lecteurs de l'Orient chré- 
lien et de me donner ainsi occasion d'exprimer publiquement à son 
auteur la haute estime et la vénération que m'inspirent sa science et son 


caractère. 
P. Din. 


F. CRAWFORD BURKITT. — Early eastern Christianity. Londres, Mur- 
ray, 1904, үш-998 pages in-8°. Reliure anglaise ; prix : 6 sh. 


Sous le titre assez général de Early eastern Christianity, M. Burkitt 
publie six conférences qu'il a faites, en 1904, à l'église Sainte-Marguerite 


219 REVUE DE L ORIENT CHRÉTIEN. 


(St. Marqueret's) de Westminster, sur l'histoire de Y Église syrienne depuis 
ses origines jusqu'au concile de Chalcédoine. Ces conférences, oü l'auteur 
s'est mis à la portée du grand public, ont pour sujet: les premiers évêques 
d'Édesse (I), la Bible syriaque (II), l’ancienne théologie syrienne (1H), le 
mariage et les sacrements (IV), Bardesane et ses disciples (V), les actes 
de Thomas etl’hymne de Гате (VI). Un rapide résumé des deux premières 
permettra aux lecteurs de la Revue de se faire une idée de l'excellent tra- 
vail de vulgarisation de M. Durkitt. 

Le christianisme fut préché à Édesse par Addai, un Juif de Palestine, 
vers le milieu du second siècle de notre ère. Composée d'abord de la ma- 
jeure partie des juifs de la ville, la première communauté chrétienne 
d'Édesse ne tarda pas à attirer à lli un certain nombre de paiens éclairés. 
Addai mourut paisiblement à Édesse : par contre, son successeur Aggai fut 
martyrisé. La communauté chrétienne continua néanmoins à prospérer 
sous le successeur d'Aggai, Hystaspe, et elle sut même s'attacher Bardesane, 
l'un des plus nobles esprits, aux yeux de M. Burkitt, du monde syrien. 
L'Église d'Édesse manqua toutefois, sous ‘Aqai, le successeur d'Hystaspe, 
du prestige nécessaire pour retenir Bardesane dans son sein. Vers l'an 200 
Пе notre еге, l'ancien état de choses changea complètement à Édesse : la 
ville passa sous la domination romaine et son église fut soumise à l'autorité 
de l'évéque d'Antioche. Le nouvel évéque d'Édesse, Palout, fut ordonné 
par Sérapion d'Antioche. П eut pour successeur 'Abshelama, auquel suc- 
céda Barsamya, qui souffrit le martyre sous Décius ou sous Valérien (250- 
900). Trente ans plus tard, Édesse avait comme évéque Qônà, qui vit la fin 
des persécutions paiennes. Pendant son épiscopat, Édesse eut encore trois 
martyrs au moins : Schamouna et Gouria qui furent décapités au début de 
la persécution de Dioclétien (en 297), et Habbib qui subit le supplice du 
bücher sous le consulat de Licinius (en 309). Les actes de ces martyrs 
reflètent, en plusieurs endroits, d'après M. Burkitt, des souvenirs person- 
nels de us rédacteur. À partir de Qonà qui mourut en 313, l'obscurité 
qui enveloppait jusqu'ici les noms de divers évêques 4 Édesse disparait. et 
lon entre en pleine lumière historique. Huit évêques succédérent, avant 
Rabboula, à Одра; l’un d'eux, Aitaláha, assista au grand concile de Nicée 
de 355. Rabboula joua un rôle capital dans l'histoire de l'Église syrienne. 
Son épiscopat (412-435) marque, au point de vue du rituel et de la disci- 
pline, le commencement d'une nouvelle période. 

Voici, d'autre part, les grandes lignes de la thése de M. Burkitt sur la 
Bible syriaque. 

La colonie juive établie à Édesse se dota, à une époque que M. Burkitt 
ne détermine pas, d'une traduction de la Bible hébraique. La communauté 
chrétienne fondée à Édesse par Addai n'eut pas, dans les premiers temps. 
de Nouveau Testament. La Loi et les Prophétes, interprétés à la hunière 
nouvelle, lui suffisait. Une génération aprés létablissement du christia- 
nisme à Édesse, le philosophe Tatien, disciple de Justin le Martyr, ve- 
nant de Rome en Mésopotamie, son pays natal, vers 170, traduisit en sy- 
riaque son Harmonie des Évangiles, c'est-à-dire le Diatessaron. Le 
Diatessaron n'ayant pas de rival en pays syrien, eut un succès immédiat 





” 
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et continu. Aprés l'an 200 de notre ére, lorsque l'Église d'Édesse fut eñtrée 
dans la communion du catholicisme grec avec Palout, elle recut de cet 
évéque uue version du Nouveau Testament, c'est-à-dire des quatre Évan- 
giles, des Actes et des quatorze épitres Paul en méme temps qu'une 
nouvelle édition de la version de l'Ancien Testament, édition revue sur 
le texte grec et enrichie de la traduction d'un certain nombre d'apocryphes 
de la Bible grecque. La version syriaque des quatre Évangiles fut reçue 
et étudiée dans les écoles, mais le Diatessaron continua à être lu dans les 
églises jusqu'à l'épiscopat de Rabboula. Rabboula supprima le Diatessaron, 
et substitua à sa place une revision de la version des quatre Évangiles, 
rendue conforme au texte grec lu à Antioche au ve siècle. А la méme 
époque, le Nouveau Testament syriaque s’accrut de la traduction dela pre- 
mière épitre de saint Pierre, de la première épitre de saint Jean et de 
l'épitre de saint Jacques; d'autre part, la version des Actes et des épitres 
Paulines fut revisée. Le texte qui se trouve à la base du Diatessaron sy- 
riaque est le texte grec qui était lu à Rome vers l'an 170 de notre ёге. Le 
texte des Évangiles, dans l'ancienne version syriaque, représente, là où 
il diffère du Diatessaron, le texte grec lu à Antioche vers l'an 200. Enfin, 
le texte de la version revisée par Rabboula, c'est-à-dire celui de la Pe- 
shitta ou Vulgate syriaque, représente, partout où il s'écarte du Diatessaron 
et de lancienne version syriaque, le texte grec lu à Antioche vers 
l'an 400. 

Notons pour terminer que M. Burkitt est d'une sévérité extrême pour 
saint Éphrem. 11 n'hésite pas à déclarer qu'il est difficile de dire ce qui a 
pu valoir au plus célébre des Péres de l'Église syrienne sa magnifique ré- 
putation (p. 17). 

M.-A. KUGENER. 


C. BROCKELMANN. — Syrische Grammatik mit Paradigmen, Literatur, 
Chrestomathie und Glossar (t. V de la Porta linguarum orientalium), 2* 
édition, Berlin, Reuther et Reichard, 1905; prix : 8 m. broché, 8 m. 80 
relié. 


Je ne dirai que quelques mots de la grammaire syriaque de M. Brockel- 
mann. Elle ne répond pas au but de la Porta linguarum orientalium, en 
d'autres termes, elle n'est pas faite pour des débutants. L'exposé gram- 
тайса! s'égare dans des subtilités linguistiques d'une certitude et d'une 
utilité problématiques, et le glossaire, qui devrait faciliter à l'éléve l'intel- 
ligenee des textes de la nodis laisse tellement à désirer qu'il 
ne lui est pour ainsi dire d'aucune utilité. Un grand nombre de mots 
sont ou omis ou expliqués insuffisamment, et la plupart des renvois aux 
paragraphes de la grammaire sont fautifs. Nous voilà loin de la deutsche 
Gründlichkeit ! 

М.-А. KUGENER. 
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Livres nouveaux 


[. FRANCISCO MARIA ESTEVES PEREIRA. — Historia de Vespasiano, 
Imperador de Roma, conforme a edicao de 1496, 8°, 116 pages; 
Lisbonne, 1905. 


Cette histoire légendaire suppose que l'empereur Vespasien, atteint de 
lépre maligne, fut guéri par la vertu de l'image du Sauveur, imprimée 
sur la toile de sainte Véronique, puis raconte le siège et la destruction de 
Jérusalem par Vespasien et Titus soi-disant pour venger la mort de Jésus- 
Christ et enfin la punition de Pilate. 

Cette légende existe en castillan, en francais, en portugais et en pro- 
vencal et elle fut imprimée dans toutes ces langues (hors en provençal). 

De l'édition portugaise donnée en 1496 il n'existe plus qu'un seul vo- 
lume connu, qui est conservé à la Bibliothèque nationale de Lisbonne. Ce 
volume est un précieux monument de l’ancienne langue portugaise et 
M. Pereira lui emprunte lhistoire de Vespasien qu'il reproduit telle 
quelle ou peu s'en faut (cf. p. 27-29). Il reproduit en appendice le com- 
mencement de la version francaise imprimée à Paris en 1501 et de la 
version castillane imprimée à Séville en 1400. 


11. ANTOINE DARD. — Chez les ennemis d'Israél (Amorrhéens-Philis- 
tins), petit 89, 334 pages; Paris, Lecoffre, 1906, З fr. 50. 


Le volume de M. Dard est le résultat d'un voyage d'études fait, en com- 
pagnie de plusieurs pères de l'École biblique de Jérusalem, au pays de 
Huss et des Philistins. 

L'auteur a su combiner, en juste mesure, les récits de la Bible, les 
hypothéses et les découvertes des archéologues avec laspect actuel des 
pays qu'il parcourait; son ouvrage est donc un petit manuel de science 
informée et discréte en méme temps qu'un récit des petites péripéties qui 
amusent ou chagrinent tous les voyageurs. Le lecteur, dont l'attention est 
d'ailleurs soutenue par le tour alerte et pittoresque de la narration, 
trouvera: encore deux cartes et quelques photographies hors texte qui 
r'aideront à suivre l'explorateur (1). 


III. GUSTAF KARLBERG. — Den langa historiska Inskriften і Ramses 
111:5 tempel i Medinet-habu, Akademisk Afhandling, Uppsala, 1903, 
уш et 52 pages. 


Ce travail comprend après l'introduction le texte, hiéroglyphes et 
transcription de la plus longue inscription du temple de Medinet-Habu 


(1) Signalons à l'imprimeur une faute de mise en pages, p. 62, l. 18-19, et une faute 
d'impression, p. 135. « Mussaud » pour « Dussaud ». 
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relative à Ramsès ПІ, roi égyptien de la vingtième dynastie. En face de 
la transcription se trouve la traduction, et la fin de l'ouvrage est consacrée 
à des remarques (p. 28-52). 


IV. E. ANDERSSON. — Ausgewüklte Bemerkungen über den Bohai- 
rischen Dialect im Pentateuch Koptisch, Akademische Abhandlung, 
Uppsala, 1904, 8°, үш et 144 pages. 


M. E. Andersson avait en projet de publier — pour obtenir le doctorat 
en philosophie à l'Université d'Upsal — une collection de textes en hiéro- 
glyphes qui auraient servi de contribution, pour une certaine période, à 
la connaissance. de la langue des anciens Égyptiens. La perte de ses 
matériaux l'obligea àse contenter du sujet plus modeste dont nous venons 
de donner le titre. ІІ débute par quelques remarques générales sur les 
formes sahidiques qui figurent dans le Pentateuque bohaïrique ou de la 
basse Égypte, sur quelques irrégularités que l'on peut regarder comme 
des versions mot à mot du texte grec original et sur quelques complé- 
ments à ajouter à la grammaire de Stern. 11 suit aprés cela page par page 
l'édition donnée par de Lagarde, et nous fait part des remarques que ce 
texte lui a suggérées. 


V. G. O. F. FERULING. — Fórsta Kapitlet of Misnatraktaten Pi- 
reke Abot..., Akademisk Afhandling, Uppsala, 1904, 8», rxxu, 80 et 
34 pages. 


L'auteur, aprés une longue introduction destinée à nous faire connaitre 
les études scripturaires juives aprés la captivité, avec le Targoum, le Mi- 
drasch,la Mischna, le Talmud et enfin le traité particulier de la Mischna 
qui est intitulé Pireké 'Abot, nous donne le texte hébreu du premier cha- 
pitre de ce traité avec des commentaires tirés des Midraschim, de la 
Mischna et du Talmud. А une ligne de texte correspondent souvent plus 
de vingt lignes de commentaires. Enfin l'auteur traduit le tout (p. 1- ad 
et ajoute des remarques (p. 39-80). 


VI. JOSUE DE DECKER. — Contribution à l'étude des Vies de Paul de 
Thébes. Reeueil de travaux publiés par la Faculté de philosophie et 
lettres de Gand, 8", 88 pages; Gand, 1905. 


Ce travail de longue patience et de grande minutie est un complément 
donné à la publication suivante de M. Bidez : Deux versions grecques 
inédites de lu Vie de Paul de Thèbes, 8°, Gand, 1900. Le premier chapitre. 
est consacré à la défense de la théorie de M. Bidez d’après laquelle le 
texte latin de saint Jéróme est le texte original de la Vie de saint Paul de 
Thèbes Той découlent tous les textes connus ou à connaitre : « Par une 
lettre de son ami Rufin, qui voyageait en Egypte et avait pénétré jusqu'à 
la demeure du bienheureux Macaire, ou bien par la rumeur publique, il 
obtint des renseignements plus ou moins vagues sur un certain Paul, 
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qui, même avant Antoine, aurait vécu dans'le désert de la Thébaide » 
(p. 81-82). Dans cette hypothèse la valeur historique de la composition de 
saint Jéróme se réduit à rien pour M. Weingarten (p. 83, note 1) et à peu 
de chose pour M. J. de Decker : « Celui qui devait s'illustrer plus tard par 
de si nombreux écrits, eut l'idée d'une œuvre originale et 11 se mit à com- 
poser une Vie romanesque de Paul de Thébes, le premier ermite, Vie dont 
un des seuls éléments historiques est peut-étre cette phrase du début : 
Ameathas vero et Macarius discipuli Antonii, e quibus superior magistri 
corpus sepelivit (1)... » (p. 82). 

Dans le corps de l'ouvrage, M. J. de Decker nous fait connaitre trois 
nouveaux mss. du texte grec, l'un (Vatican 2000) est un bon exemplaire 
du teste û, le second (Messine 42) en est une réduction, le troisième 
(Paris 919) est un remaniement de la version а destiné à lui donner la 
forme d'un apophthegme placé dans la bouche de saint Antoine. Bien des 
auteurs arrangenient le contenu des mss. selon leur goût ou leur but 
spécial. c'est ce que font encore aujourd'hui nos auteurs des Vies des saints 
pour chaque jour de l'aunée, mais il est exagéré d'écrire : « autant de copis- 
tes grecs un peu intelligents, autant d'adaptations plus ou moins person- 
nelles » (p. 82), ear la Vie métaphrastique se trouve dans un grand nom- 
bre de mss. qui se reproduisent cependant avec grande fidélité. Les 
hypotheses de M. J. de Decker (2) nous encouragent du moins à en émettre 
une nous aussi. Les mss. dn texte grec 0 (qui représenterait actuellement, 
d'après M. Nau, le texte original) portent à la fin le nom de S. Jérôme; onlit 
par exemple : « Et moi, Jéróme le pécheur, je demande à tous ceux qui 
lisent ce livre de prier pour moi ». Cette finale est la principale raison 
qui conduit à faire dériver ce texte du latin; or si nous partons de ce pre- 
mier fait que cette finale a exactement la forme des colophons ajoutés par 
les scribes (et non par les auteurs) sur les manuscrits, et de ce second 
fait que saint Jérôme à Chalcis. en 274, au moment même où il écrivait la 
Vie de Paul, formait une école de transeripteurs, c'est-à-dire transerivait et 
enseignait à transcrire des mss. (3), nous demandons la permission d'é- 
mettre l'hypothèse que parmi les mss. transcrits s'est trouvée la Vie 
grecque Ûû et que saint Jérôme copiste et non auteur y a ajouté un co- 
lophon (4). Ceci nous expliquerait méme par ailleurs d'autres fausses 
attributions dont saint Jéróme est coutumier, mais nous avons aussi 


(4) 11 est à remarquer que ee texte est pour M. Nau l'un des plus douteux. car il est 
en contradiction avec un autre d’après lequel saint Antoine aurait été enseveli par 
Macaire (Migne, P. L., t. LXXII, col. 107) et de plus Amalhas n'est connu que par saint Jé- 
rome et par un texte de Pallade qui dépend de saint Jérôme. ll croit done qu’Amathas а 
élé introduit iei grâce à une mauvaise lecture du lexte grec original. 

(2) Par exemple. lorsqu'il suppose que Rufin a écrit à saint Jérôme au sujet de saint 
Paul (p. 89). 

(3) Cf. Litt. ad Florentium. Migne, P. L., XXI, со). 337. И demande et offre des trans- 
criplions de mss. П ajoute : « Habeo alumnos qui antiquariae arti serviunt ». Il rappelle 
aussi qu'à Trèves il avait déjà transcrit divers mss. 

4) IL a méme pu, comme c'élait la coutume, faire ou faire faire plusieurs copies et 
ajouter ainsi plusieurs « colophons » un peu différents. 
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le droit d'émettre une hvpothèse surtout laquelle est basée sur deux faits 
qui la contiennent presque en entier. 

En somme il y a intérét à séparer les questions suivantes * 1° saint Jé- 
rome et ses contemporains — mieux placés que nous pour en juger — 
ont-ils cru à l'historicité de saint Paul de Thèbes? 29 saint Jérôme a-t-il 
dù utiliser des sources écrites? 3° Le texte grec û n'est-il pas antérieur au 
texte grec a? 4" Le texte grec # n'a-t-il pas de nombreux caractères qui le 
désignent comme le texte original? La Revue a publié (1905, p. 387-417) 
les idées de M. Nau sur ces divers points. 

Terminons en disant que le travail de M. J. de Decker est le complé- 
ment indispensable du travail de M. Bidez et que le soin mis par lui à dé- 
crire et à collationner les nouveaux mss. rendra grand service au futur 
éditeur (s'il s'en trouve un) du texte grec Û. 


Sommaire des Hevues 


1. Analecta Bollandiana, t. XXIV, fasc. 4. H. MonETUs, Catalogus co- 
dicum hagrographicorum latinorum bibliothecae Bollundianae. — H. DELE- 
HAYE, Hesychii Hierosolymorum presbyteri laudulio saneti Procopii Per- 
sae. — À. PONCELET, Une source de la Vie de saint Mulo par Bil; — Bulletin 
des publications hagiographiques. — Indices. — Appendix. A. PONCELET. 
Catatogus codicum hagiographicorum latinorum bibliothecarum Romanarum 
речеіетанит Vaticanae. I, codices archivi capituli sancti johannis in La- 
terano. Ш, codices archivi capituli sanctae Mariae Maioris. — t. XXV, fasc. 1. 
Le В. P. Louis PETIT, des Augustins de l'Assomption, Vie de saint Atha- 


nase l'athonite. — П. DELEBAYE, Saint Expedit et le martyvologe hiero- 
uymien. — Bulletin des publications hagiographiques. — Appendix. A. 


PoNCELET, Cutalogus codicum hegiographieorum latinorum... IV codices 
bibl. Nationalis dictae a Victorio Emmanuele. 

9 Revue Biblique, octobre 1905. R. P. LAGRANGE, Noles sur le messia- 
nisme au lemps de Jésus. — M. H. HYVERXAT, Le langage de la Mussore. 
Lexique Massovétique. — M. P. L\DEUZE, Transposition aecidentelle dans 
la II* Petri, — Uuité de l'epitre. — Mélanges. — Chronique. — Recen 
sions. — Bulletin. — Table des matières. — Janvier 1906, E. LE Roy, Sur 
lu notion йе dogme. Réponse à M. l'abbé Wehrlé. — К. P. П. VINCENT, 
Les villes cunanéeunes, — R. P. LAGRANGE, Votes sur les prophéties mes- 
sinniques des derniers prophètes. Mélanges, Chronique, Fouilles anglaises 
de Gézer, Recensions, Bulletin. 

3. Byzantinische Zeitschrift, t. XV, Cahiers 1 et 2, 27 février 1906. — 
| (p. 1-284). Paur Maas, Die Chronologie der Нутпеп des Romanos. — J. B. 
Bury, The Oracle in Procopius, В. G. I, 24. — В. VARI, Zur Ueberlieferung 
miltelgriechischer Taktiker. — THEODOR BUTINER-\VOBST, Die «nlage der 
historischen Encyklopädie des Koustantinos Porphyrogeunetos. — А. lxzaoó- 
rouos-Kepaueiç, Ets Kwvotavrivor WeAAóvy. — J. В. AsMus, Die Elhopüte des 
Nikephoros Chrysoberges über Julians Rhetorenedikt. — PAUL MARC, Bessa- 
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rion und Joseph von Methone ; Neue Handschriften des Porikologos. — J. DRA- 
SEKE, Neuplatouisches in des Gregorios von Nazianz Trinitatslehre. — Louis 
BRÉHIER, L'origine des titres impériaux à Byzance. — N. JORGA, Latins et 
Grecs d'Orient et l'établissement des Turcs еп Europe (1342-1362). — JEAN 
EBERSOLT, Un itinéraire de Chypre en Perse d’après le Parasinus 1712. — 
V. GARDTHAUSEN, National und Provinzi«lschriften. — Е. VON DOBSCHUTZ, 
Eine Sammelhandschrift des 16 Iahrhunderts. — Потадзтоулос̧- Карара, ‘Ext. 
Yexppa тоу ВАхугрубу. — П. N. П., 400000: уоріоо үр&шллхтос тоб *HoazAslas 
Ozoyávovs — Полодблооћос-Керареос, Ajo youtzà уоріх. — П. N. IM., SízuXov боо$ 
уду 000154; zept tfjg ёл1үра27с. В. Z., ХІУ, 35, 38. — CLERMONT-GANNEAU, 
Observations sur les « Inschriften aus Syrien », — П (р. 285-342). Comptes 
rendus. — ІП (p. 343-516). Bibliographische Notizen und kleinere Mittei- 
lungeu (indication et souvent analyse des publications récentes disposées par 
lieux communs). 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT. 
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Patrologia orientalis 
Suite (voir page 4 de la couverture). 


Томе IV. — Fasc. 1. — Les Homélies de Sévére d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise раг R. Duva et M.-A. KUGENER, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fasc. I, par Rubens роуа. 


Fasc. 2. — Recueil de monographies. — ІІ. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de Paris 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
caise de la version syriaque et une nouvelle classification des sources grecques. 
— П. Histoire d'Olympias, texte grec inédit, traduction française par J. Bous- 
QUET, vice-recteur et professeur de grec à l'Institut catholique de Paris, et F. Nav. 

Fasc. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Man HADBESCHABBA 
ARBAIA, évéque de Halwan, publié, traduit et annoté par Ms Addai Scher, arche- 
véque chaldéen de Séert. 

Fasc. 4. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par D. ЕуЕттз. 

Fasc. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 


version of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. BROOKS. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 


Les différentes rédactions de Epitome : I. La Chronique du manuscrit grec 
de Paris n° 1712, texte grec, traduction francaise par J. 820500817 et D. SER- 
RUYS, avec le concours de MM. BOUDREAUX, EBERSALT et FRANEL. 

L'Oraison funèbre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. SERRUYS. і 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. REVILLOUT. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, index et tables, par M.-A. KUGENER. 


Chronique de Mahboub ('Ayáztoc) le Grec, fils de Constantin, évêque de 
Menbidj (x° siècle), texte arabe, traduction francaise par A.-A. VASILIEV, pro- 
fesseur à l'Université de Dorpat (Юрьевъ). Р 

Texte grec et versions d'ouvrages apocryphes attribués aux apôtres, etc., etc. 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Ском. 


Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques 2 — I. Le Testamentum 
D. N. J. С. Texte arabe inédit, traduction francaise раг S. B. Мет RAUMANI, L. 
DESNOYERS et P. Din. — П. Les Canons des Apótres, texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise par MM. J. PERIER et J.-B. PÉRIER. — La Di- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction française par P. CHÉBLr. i 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament: 
— 1. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par M. l'abbé GUERRIER. — П. Apocryphes attribués à St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction française par M. l'abbé GRÉBAUT. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la vision d'Abbà Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc- 
tion italienne par M. C. CoNTI-ROSSINI. 

L'Histoire des conciles de Sévère ibn-al-Moqaffa', texte arabe inédit, traduc- 
tion francaise par M. L. LEROY. 

Mélanges de Théologie jacobite: Les Lettres encycliques et les Profes- 
015 de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise раг 

°. МАЙ. : 


(Demander tous renseignements et adresser les souscripiions à la librairie 
FIRMIN-DIDOT, 56, rue Jacob, Paris.) 


В. GRAFFIN. — F NAU 


PROFESSEURS A L'INSTITÜT CATHOLIQUE DE PARIS 
Patrologia orientalis 


Томе 1. — Fasc. 1. — Le livre des mystères du ciel et de la terre, texte 
éthiopien. traduction francaise par J. PEnRUCHON et 1. Guior. Prix: 6 fr. 50 ; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco, 4 fr. 50). 


— Fasc. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduction anglaise par B. EvETTS, I. Prix: 7 fr.; franco, 
7 fr. 50 (pour Jes souscripteurs: 4 fr. 35; franco, tn 53). 


— Fasc. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René Basser (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; /ranco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). 


— Fasc. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 à 661). Prix : 
8 fr. 35; franco, 8 іг. 95 (pour Ies souscripteurs : 5 fr. 25; franco, 5 fr. 85). 


Томе II. — Fasc. l. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 
. syriaque, traduction francaise par M.-A. KUGENER. Prix: 7 fr. ; franco, 1 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4 fr. 30; franco, 4 fr. 80). 


— Fasc. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apótres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. REVILLOUT. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs;.3 fr. 15 ; franco, ОИИБ 

— Fasc. 3. — Vie de Sévère par Jean, supérieur du monastère de 
Beith Aphthonia, suivie dun recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs à Sévère. раг M.-A. KUGENER. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. бо (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 


— Fasc.4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par Н. DELEHAYE, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
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INTRODUCTION 


Le manuscrit grec 1453 de la Bibliothéque nationale ren- 
ferme deux documents intéressants qui ont été édités pour la 
première fois, il y a quelques années, dans les Analecta Bol- 
laundiana (tome XV, p. 100, et tome XVI, p. 41). Ayant eu à 
nous occuper de ce manuscrit, nous avons pu constater avec 
quel soin et quelle perfection les deux documents en cause ont 
été édités, et 11 n'y a guére que deux ou trois points de détail 
sur lesquels nous ne serions pas tout à fait d'accord avec l'édi- 
teur. 

Nous désirons donner aujourd'hui, en l'accompagnant des 
explications nécessaires, la traduction du premier Че ces do- 
cuments, qui est, sans nom «d'auteur, la Vie de sainte Olym- 
pias, diaconesse de Constantinople (née entre 300 et 370, 
morte en 408). Cette Vie, dans le manuscrit 1453, occupe les 
pages 200 b à 207 ғ. 

Le méme document se trouve encore dans un manuscrit 
de la bibliothèque de Florence, sur lequel on peut lire, dans les 
Anal. Boll., t. XV, p. 406, de précieuses indications. Le ma- 
nuscrit de Florence contient méme une finale qui manque dans 
le manuscrit de Paris. L'éditeur des Anal. Boll. l'a repro 
duite, et nous la traduirons également. 

Quant au second document, qui est un Récit de la transla- 
lion des restes de sainte Olympias par Sergia, supérieure du 
monastère fondé sous le patronage de cette sainte, à Constan- 
tantinople, nous en parlerons et en donnerons la traduction 


dans un prochain numéro. 
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Aujourd'hui done, nous traduisons le texte de la Vie d'O- 
lympias, et, sauf avis contraire, tel qu'il est édité au tome NV 
des Anal. Boll., pp. 1093123. 

П nous parait utile de faire précéder cette traduction d'un 
mot sur Olympias, et d'une brève étude sur le mode, le lieu 
et la date probable de la composition de cette biographie ano- 
nyme. | 


Quand saint Jean Chrysostome futélevé au siège de Constanti- 
nople, il trouva, parmi les personnages importants de sa ville 
épiscopale, une jeune veuve du nom d'Olympias, que son prédé- 
cesseur Nectaire avait consacrée diaconesse, malgré son jeune 
age, et tenait pour une conseillère digne de toute confiance méme 
dans les affaires ecclésiastiques, ws xot £v «etg فلالا‎ 2974 
zbeh (Palladii Dialogus de Vita Chrysostomi, P. G.. 
t. XLVII, col. 61). Cette Olympias descendait d'Ablabios, qui fut 
consul en 331et que nous trouvons préfet du prétoire pour l'Orient 
еп 326, 330, 331 et 333 (1). Elle appartenait donc à une famille 
illustre, qui n'était même pas sans alliances avec les familles 
impériales ou royales (cf. AuxtEN MARCELLIN, ХХ, 11; et ci-des- 
sous, Fée, ch. 11 [2]). Elle était née au plus tôt en 361, puisqu'elle 
n'avait pas encore trente ans en 390 (ef. Vie, ту), et au plus tard 
vers 370, puisqu'elle fut mariée еп 384 ou 385 (d'après Pie, п). 

Saint Grégoire de Nazianze, qui avait, quelques années aupa- 
ravant, en 381, quitté Constantinoplé et son siège épiscopal, 
fut invité à ce mariage. Il ne se rendit pas à l'invitation, mais 
s'en excusa par une lettre qui est sans doute la lettre САС 
dans le recueil de la P. G., t. XXXVII, col. 315, el envoy a ma 
jeune mariée. comme présent de noces, un gracieux poème de 
cent onze vers, pleins de délicatesse et de bous conseils ( P. G., 
і. XXXVII, col WH et sun | 

Le veuvage prématuré d'Olympias, sa résolution de consacrer 
toute sa vie à Dieu et toute sa fortune aux bonnes œuvres, les 
obstacles qui contrariérent d'abord son dessein, voilà се que 


(1) Cf. Goperroy, Cod. Theodos., Prosopographia (Ed. Ritter, t. VI, 2° p., p. 27) 
(2) La division en chapitres appartient aux Anal. Doll. Nous la conservons dans 
notre traduction pour la commodité de la lecture et des références. 
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nous raconte l'auteur anonyme ile la Vie. Ce qu'il ne nous dit 
pas, c'est que la fortune et la charité d'Olympias étant aussi 
immenses l'une que l'autre, il ne manqua pas de gens avides pour 
en tirer parti. Chrysostome, à peine installé à Constantinople, 
fut indigné de cette odieuse exploitation, et cerut devoir mettre 
la jeune veuve en garde contre les quémandeurs indélicats. Il 
sut mème y intéresser sa conscience, en lui disant: « Une sage 
économie est nécessaire à qui veut être parfait. Enrichir les 
riches, cela ne vaut pas mieux que de jeter ses biens dans la 
mer. Ne sais-tu pas qu'en consacrant ta fortune aux indigents, 
tu en as perdu la propriété? tu n'as plus qu'à l'administrer, et 
tu rendras compte de ton administration. Mesure donc tes dons 
aux besoins de ceux qui te sollicitent (1). » 

Olympias se laissa désormais guider par le saint évêque. La 
disgrace et lexil de Chrysostome ne la détachérent pas de lul. 
Elle ne se laissa pas intimider quand le préfet de la ville la fit 
comparaitre, l'accusant de l'incendie de la Grande-Église qui 
suivit le départ de saint Jean, et elle refusa énergiquement de 
communiquer avec l'évéque intrus Arsakios (2). 

Saint Jean Chrysostome la félicita de son courage, et conti- 
nua, pendant ses trois années d'exil, à recevoir d'elle des secours, 
tandis que lui-même la réconfortait et la dirigeait par ses let- 
tres. Il nous reste, de cette précieuse correspondance, dix-sept 
lettres que l'on trouve au tome ІП de la P. G., p. 549 et suiv. 

Obligée aussi de quitter Constantinople, Olympias mourut en 
exil, probablement à Nicomédie, le 25 juillet 108, quelques mois 
seulement aprés saint Jean Chrysostome. Le Ménologe de 
Basile lui consacre une notice, au jour anniversaire de sa mort. 
Le Martyrologe romain en fait mention le 17 décembre. Le 
Récit de Sergia, dont nous donnerons prochainement la tra- 
duction, nous apprend de quelle réputation elle jouissait en- 
core, plus de deux cents ans aprés ва mort. 


а 
ليا‎ 


x 
L'historien Nicéphore Calliste, au xiv* siècle, connaissait bien 
nos deux documents, dont 11 se servit pour parler عل‎ sainte 


(D) SozomEsE, VIII, 9 (P. G., t. CXVII, col. 1510 A). 
(2) SozouExE, ҮШ, 24 (col. 1577 C). 
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Olympias (Wist. eccl., XIM, ЖУР. G., 00011601101 
mais il les confondit en un seul, qu'il attribua à Sergia, l'au- 
teur incontestable du second. Cette confusion est possible 
première vue, le Récit de Sergia se rattachant étroitement à la 
Vie d Olympias. 

Mais ce n'en est pas moins une confusion, comme Га très 
bien montré le critique des Anal. Doll. (t. XV, p. 402). 

Dès le début du Récit, Sergia annonce qu'elle veut, aux ren- 
seignements déjà connus, ajouter quelque chose de ce qu'elle 
a pu elle-même recueillir. Plusieurs fois, elle renvoie évidem- 
ment à la Vie d'Olympias. comme à une œuvre antérieure, 
а laquelle elle ne revendique aucune part : óc mpo 
(Récit, ch. 1v) ... ين‎ “пуөсузте, &vwtépw трө5:24Хоөтоәл (ch. ҮШ). 

Elle ne manque pas, au contraire, de se mettre na en 
scene chaque fois qu'elle apporte un nouveau détail, qu'elle 
exc une шол. qu'elle énonce sa pensée : Be2Xopat 


м SN / 1 с 7 , > 
гө б со gus х (ch. Jem є25Ж%5=1%0&Є9 15 Tf "yro9psvta Spo) 
FS AS ` Y e е 
THE | e хо! ج2703‎ = ee(lag (ch. T . 00259602 үю f; оре 

= y ~ 9 حم‎ 
төзе улі vatia Mepyüx (ch. v) ... тистеосата обу pot vij O хой 


&pap:oAQ. Херуіз (ch. vin еїс. 

Voilà done une distinction réelle et déclarée entre Sergia et 
l'auteur de la Vie. Mais ces déclarations mémes de Sergia font 
pressentir une grande diflérence de style entre les deux mor- 
ceaux. Nous aurons, en étudiant spécialement le /iécit de Ser- 
gla, à revenir sur quelques détails; dés maintenant, on voit 
l'opposition entre la maniére toute personnelle de Sergia et le 
ton absolument impersonnel de l'auteur de la Vie. Non seule- 
mentil n'a pas signé son œuvre; mais s'il parle de lui-même, 
dans cette finale (Vie, хуш), qui manque au manuscrit de Paris, 
c'est de la façon la plus vague : ёуо ó брартоХ2с 6 nxi үр 
nous n'apprenons sur lul rien de plus. 

A la fin du chapitre xv (1), notre auteur se donne bien sans 
doute comme témoin oculaire : array yeyevmuévoy xat Өзо- 
229ута. Mais ces mots appartiennent à un passage presque tex- 
tuellement tiré d'une autre œuvre, comme nous allons le dire : 
ils n'ont donc ici aucune autorité. 


(1) De notre traduction. C'est par érreur sans doute que les Anal. Boll. pas- 
sent du chapitre xv au chapitre хуп, en omettant le chiffre xvr. Nous faisons 
cemmencer le chapitre xvr aux mots Аўту то ууу (Anal. Boll., t. XV, p. 422). 
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Tout à fait impersonnel, l'auteur de la Vie est beaucoup 
moins diffus, se répète beaucoup moins que Sergia; si l'on. ex- 
cepte les énumérations des chapitres xiii et xv, qui ne sont pas 
de lui, il accumule moins les éloges vagues; 11 préfère don- 
ner des renseignements précis, topographiques ou historiques : 
voyez spécialement la fin du chapitre v, et les cinq chapitres 
suivants, qui sont certainement de lui. 

Autre différence : à l'exception du chapitre xi, l’auteur de la 
| e ne raconte ni n'insinue aucun prodige extérieur; la bonne 
Sergia agira tout autrement. Quant à ce chapitre xi, nous en 
parlerons tout à l'heure, lorsque nous proposerons nos conclu- 
sions sur la composition du dialogue. 


* 


ж ¥ 


Notre auteur est donc distinct de Sergia et Іш est antérieur. 
Mais il a certainement connu deux ouvrages auxquels il a em- 
prunté, à peu prés textuellement, ce qu'ils renfermaient sur Је 
compte «Olympias : le Dialogue de Palladios sur lu Vie de 
saint Jean Chrysostome, et l'Histoire Lausiaque, dont Гап- 
teur s'appelle également Palladios. Ces deux Palladios n'en font- 
ils qu'un? La question est longuement étudiée dans les Acta 
Sanctorum, t. XLIV (Septembre IV), p. 100-105 : nous n'avons 
pas à nous en occuper ici. Mais il est certam que plusieurs cha- 
pitres de notre Vie reproduisent des morceaux entiers de ces 
deux ouvrages, comme on le verra indiqué en détail dans notre 
traduction. 

Ces morceaux n'ont pas été ajoutés aprés coup : car sans eux 
l'histoire d'Olympias serait tout à fait incomplète, et la Vie in- 
intelligible (cf. spécialement les chap. n-v; dans ce dernier, les 
mots par lesquels reprend la rédaction propre à notre auteur : 
290405 оду met т> Gmxoho0mva.... sont la suite naturelle de la 
premiére phrase du chapitre; la seconde phrase seule 
pourrait avoir été interpolée). Mais d'autre part, il est impos- 
sible que les auteurs de l'//istoire Lausiaque et du Dialogue 
soient venus chercher dans notre Vie les éléments de leur 
propre ouvrage. Cela est impossible pour de bonnes raisons 
données par les Anal. Boll., t. XV, p. 401; et ce qui le prouve, 
а posteriori, c'est que, premièrement, les passages communs à 


230 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


notre Vie et à l'un des deux autres ouvrages ne se ressemblent 
pas du tout, suivant qu'ils appartiennent au Dialogue, qui 
raconte des faits et les apprécie, ou à l Hist. Laus., qui procède 
uniquement par énumérations : 11 n'y aurait pas cette différence 
entre les deux groupes s'ils étaient deux dérivés d'une méme 
source. En second lieu, ces passages communs offrent souvent, 
dans notre Vie, des épithètes, des explications en plus, et 
plus ou moins adroites, oü se reconnait trés bien ce qui est 
ajouté : dans notre traduction, la simple vue des caractères du 
texte en signalera de nombreux exemples. 

C'est la présente Vie d Olympias, par conséquent, qui dépend 
des deux autres ouvrages et leur a fait de larges emprunts. 

Elle leur est méme notablement postérieure. Elle est surtout 
au Dialogue, qui fut composé, comme on le sait, fort peu de 
temps aprés la mort de Chrysostome, et suppose Olympias 
encore vivante : Aévesru rapléves سمو متهن‎ (P. ӨЛСЕ 
col. 60 B); aRéystat... пісуі... хахабаіуғы (col. 61 А). Ces présents 
sont, dans notre manuscrit, changés en passés : 210020" 
(ch. н, fin); ameiysto,-Eracye, cuyzztéĝawey (ch. xin, fin). 

L'auteur «е l Aist. Laus. n'écrit; lui, qu'après la mort d'Olym- 
pias : rehsutioasa (P. G., t. XXXIV, col. 1250 А); mais ШЕ 
avoir été un des témoins de ses vertus, un des exécuteurs «le ses 
libéralités (col. 1219 D-1250 A). Ce passage, il est vrai, se trouve 
reproduit à sa place dans notre Vie, mais rien n'autorise à 
l'appliquer à notre auteur anonyme. Celui-ci, au contraire, а 
écrit assez longtemps aprés la mort i Olympias pour connaitre 
les deux supérieures qui ont succédé à la sainte, sa filleule 
Marina et ensuite sa parente Elisanthia (ch. xi). 

Il ne parait pas très sûr de sa chronologie : tout en repro- 
duisant (ch. xiv) le passage du Dialogue qui mentionne les rap- 
ports d'Olympias avec le patriarche Nectaire, prédécesseur de 
saint Jean Chrysostome, et en ajoutant méme que Nectaire 
était archevêque de Constantinople, il parait supposer (ch. 1v 
et v) que Chrysostome était déjà à Constantinople quand 
Olympias devint veuve et commença ses pratiques d'ascétisme; 
et c'est aprés avoir déjà parlé ile ses rapports avec Jean qu'il 
raconte (ch. vi) sa consécratión en qualité de diaconesse. Autant 
d'anachronismes, puisque Olympias fut veuve en 386, affranchie 
du séquestre aprés la guerre contre Maxime, c'est-à-dire en 391, 


“ 
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et ordonnée diaconesse par Nectaire qui ne mourut qu'à la fin 
de 397; l'épiscopat de Jean ne devait commencer qu'en 398. 

Voici enfin un autre indice : les mois патріхрупс et арушт(- 
схотос Sont également inconnus du Dial. ct de list. Laus... 
Notre Wie présente 1 fois le terme тетр.2рулс (ch. 1v, ҮП, 
ІХ, XIII), et trois fois éápyiszíoxozog (ch. v, et deux fois au ch. xiv). 
Or ces titres ne sont pas Шр à l'évêque «de Constantinople 
avant le milieu du v° siècle. Un document inséré au milieu des 
œuvres de saint Athanase (P. G., t. NXV, col. 377) contient 
bien déjà le mot &eyiszíszezec; saint Épiphane donne deux ou 
NS lo: ce titre à Pierra d'Alexandrie (P. G., i. XLII, col. 
185, 188); dans les actes du concile d'Éphéese Monsi, tin: 
col. 1124, 1116), on le trouve appliqué au pape Célestin et à 
Cyrille d'Alexandrie; le conciliabule d'Éphése en gratifie son 
chef, Jean d'Antioche (Mansi, t. IV, col. 1261, 1961); mais c'est 
seulement au concile de Chalcó оће, tenu en 151, que l'évêque 
de Constantinople, Anatole, nommé à la suite du pape Léon, 
est, comme lui, qualifié d'aoyrsmisreros (Mansi, t. VI, col. 566 B) 
et enfin de татр:ярутс (col. 909 A). | 

Pour tous ces motifs réunis, nous pouvons. penser que la 
Vie d'Olympias n'a pas été composée avant le milieu du 
No Siecle. 

Mais je ne crois pas que nous puissions faire descendre beau- 
coup plus la date Че composition de cette biographie : le saint 
patriarche que Гоп у vénère tant n'y est jamais nommé Chri- 
sostone; et pourtant ce surnom élogieux, déjà peut-être employé 
par Théodoret, et par les Pères du concile de Chaleédoine (1), 
était connu de tous avant le milieu du vi siècle. Ephrem d'An- 
посе, mort en 545, écrivait 'lozvg 5 Nouséoteuos, т> xax. 
Төйууди &vxxzócco» Eau, dans une phrase que nous à 
conservée Photius (P. C., t. СШ, col. 993); et dés la même 
époque, en Italie, Cassiodore ива” de la méme appellation, 
au chap. vi. du de Institutione (P. L.,t. LXX, col. 1191 С): 
Epistolae а Joanne Chrysostono expositae... 

(1) Nous disons « peut-être », parce que les deux passages de Théodoret où l'on a 
pu relever cette épithète sont suspects, n'étant que des titres : Hist., V, titre du clha- 
pitre xxxiv, et Dial. u, titre d'un fragment ене, De même, la mention tol рохор(оо 
Төдзуоз тоў Хритостороч ёх toU хото. "loxvyny n'est que le (tre d'une citation in- 
ѕогое daus l'adresse des Evéques du concile de Chalcédoine a l'empereur Marcien 
ANSI, t. УН, col. 469 C). 
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D'autre part, uous savons que la Grande-Église сі le monas- 
tère d'Olympias, qui y attenait (Vie, viu), furent complètement 
détruits par un incendie lors de la sédition dite Nixa, en 532 
(Récit de Sergia, п). Notre auteur n'y fait pas la plus petite allu- 
sion, et parle au contraire des détails de l'édifice, des bâtiments 
donnés par Olvmpias (Vie, v), comme de choses actuelles et 
bien connues de ses lecteurs. П est vrai que l'imparfait se 
trouve Оа dans une phrase descriptive du chapitre уш: 
2052 ROAD Ту TO Cuelgycv ретаб) Tol ve ёлисхотеісо xal тод роуаоттр(со, 
la distance n'était pas grande de l'évêché au monastère. Mais 
cette réflexion est encadrée dans une phrase narrative qui est 
nécessairement au passé, et il est tout naturel que la descrip- 
tion elle-même ait été mise au même temps : on n'en peut 
rien conclure pour l'état des lieux contemporain de l'auteur. Si 
quelqu'un écrit : « Chateaubriand se rendait tous les jours chez 
M=! Récamier, car la distance ١10/671 pas grande de Ја rue du 
Bac à l'Abbaye aux Bois », faudra-t-il en conclure que cette 
phrase est nécessairement écrite aprés la destruction de l'Ab- 
baye aux Bois? Telle est la valeur exacte du passage de la Vie 
qui pourrait suggérer quelque objection. ' 

Rappelons enfin que l'auteur né semble connaitre que deux 
supérieures à la suite d'Olympias; et nous aurons quelque | 
raison de placer peu de temps aprés le milieu du v* siécle la 
compoaition de ce morceau, au moins dans son ensemble. 


* 
ж x 


Nous avons déjà éliminé, en effet, les parties plus anciennes 
empruntées au Dialogue ct à l'Histoire Lausiaque. П сп est 
une autre, au contraire, qui pourrait bien être plus récente; je 
veux parler du chapitre xi, qui nous raconte les apparitions 
de sainte Olympias, la translation merveilleuse de ses restes, 
et les guérisons obtenues à cette occasion. Ce passage évidem- 
ment tranche sur le reste : le ton n'est plus le même, puisque 
c'est le seul endroit où il soit question de prodiges. La nature 
des faits racontés amène un vocabulaire différent : on ne trouve 
que là ces mots spéciaux comme نمدم‎ (répété trois fois), 
pzvovaita, etc., le terme wrrpsrc/irr:, le nom du monastère 
Өзҙ2 دع‎ èy Bo02. De plus, ce сора interrompt la nar- 
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ration : la suite naturelle du chapitre x, qui énonce la mort 
d'Olympias, se trouve au commencement du chapitre хи : per 
EE he teAsUTTV... 

Par contre, ce hors-d'œuvre du chapitre xi amorce parfaite- 
ment les récits de Sergia : c'est l'histoire du culte dOlympias 
qui commence, la justification du lieu ой l'on célèbre sa fête, et 
du jour aussi, puisque la dernière phrase de ce chapitre nous 
apprend, d'une facon bien inattendue, qu'elle est morte le 
25 juillet. 

Le monastère de Saint-Thomas ғу Вр2у0 пе sera plus guère 
nommé que par Sergia, et par Nicéphore à sa suito. 

Ce chapitre parait donc étre un document postérieur, une 
note rédigée par quelque supérieure du monastère de Sainte 
Olympias, analogue aux récits que devaitécrire plus tard Sergia, 
et plus ou moins habilement insérée dans la Vie de notre Bien- 
heureuse. | 

Ce qui resterait сп propre à notre auteur, ce serait donc, entre 
les lieux communs du début (ch. i moins la dernière phrase) et 
de Ја conclusion (ch. хуп et хуш), le morceau qui s'étend de Ia 
troisième phrase du chapitre v au chapitre x inclusivement, et 
le chapitre хи, c'est-à-dire tout ce qui concerne les donations ou 
fondations d'Olympias, l'organisation de son monastére, et la 
manière dont elle pourvoit au gouvernement des religieuses 
lorsqu'elle est elle-même persécutée. Cet auteur devait donc 
vivre à Constantinople, connaitre parfaitement les lieux et lhis- 
toire du monastère. Au Dialogue de Palladios 1 а emprunté 
surtout l'histoire extérieure d'Olympias, à l'Histoire Lausia- 
que, avec quelques indications généalogiques, de longues énu- 
mérations de vertus et de mérites, sans aucun caractère de 
précision. La conclusion et le début, n'ayant aucune marque per- 
sonnelle, peuvent être de lui ou d'un autre : cela est sans impor- 
tance, et l'on trouve le méme genre de développement au com- 
mencement ou à la fin de beaucoup d'œuvres analogues. 

Pour faciliter la lecture, nous avons fait imprimer en са- 
ractères italiques, dans notre traduction, les passages em- 
pruntés à l'Histoire Lausiaque, et en caractères gras ceux qui 
proviennent du Dialogue. Tout le reste pourra être attribué à 
notre auteur, sauf sans doute, comme nous l'avons vu, le cha- 
pitre onzième. | 


f. 201 ҒА. 


TRADUCTION 


Vie ou conduite (1 et actions de la pieuse, bienheureuse 
et juste Olympias, qui fut diaconesse de la très sainte 
Grande-Église de Constantinople. 


Dénis, Père. 


I. — La royauté de notre Sauveur Jésus-Christ, quiexisteavant 
les siècles, et dont Гесізі s'étend jusqu'aux siècles sans fin, 
établit dans l'immortalité ceux qui ont combattu pour elle, qui 
ont achevé leur course, et qui ont conservé jusqu'au bout, sans 
tache et sans défaillance, leur foi en Dieu (2). Les uns ont pra- 
tiqué l'hospitalité, qui est le couronnement des perfections, 
comme le saint ancêtre Abraham et son neveu Lot; d'autres 
ont lutté pour la chasteté, comme le saint Joseph; d'autresont 
soutenu avec patience le choc des épreuves, comme ع1‎ bienheu- 
reux Job; d'autres ont livré leur corps au feu et aux tourments 
pour recevoir la couronne d'incorruptibilité, et ils n'ont pas 
craint les brutalités des tyrans; mais, lutteurs courageux, ils 
ont foulé aux pieds le démon, et se sont montrés les héritiers 
du royaume céleste. Parmi eux fut Thécle, qui régne aujour- 
d'hui dans le ciel ; qui remporta par de nombreux combats la 


| victoire du martyre; qui, sainte entre toutes les femmes, mé- 


` «201 r B. 


prisa les richesses, et détesta les plaisirs éphémères et funestes 
de ce monde. Elle refusa un riche mariage ct déclara qu'elle se 
présenterait vierge sans tache au véritable Époux; ayant suivi 
les enseignements de Paul, l'apótre béni, et ayant embrassé 
dans son cœur les Écritures divinement inspirées, elle reçut la 
couronne d'incorruptibilité de notre Maitre et Sauveur Jésus- 
Christ; et, pour les siècles sans fin, elle jouit du repos avec tous 
les saints qui, depuis l’origine des temps, ont plu au Seigneur 


(1) Номт а, conversatio, terme consacré pour désigner la vie ascétique. И va 
sans dire que dans toute cette traduction nous sacrifions l'élégance à exactitude, 
et reproduisons, s'il le faut, les longueurs et lourdeurs du texte original. 

(КС ГЭ e IN s 
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Jésus-Christ. Sur les traces de cette sainte (1), et suivant toute 
la perfection de la vie divine (2), marcha Olympias, la très 
vénérable, très zélée pour la voie qui mène ан ciel : en toutes 
choses, elle se couforma à la doctrine des divines Écritures, 
et trouva ainsi la perfection (5). 

II. — Fille selon (а chair de Seleukos (1), un des « comites و«‎ 
elle était, selon l'esprit, véritable enfant de Dieu. Elle des- 
cendait, dit-on, l Ablabios (5), qui fut préfet, et elle fut pour 
quelques jours (6) l'épouse de Nebridios (7), préfet de Constan- 
(inople; mais en réalité elle ne partagea la couche de per- 
sonne. Car, assuve-t-on, elle mourut dans l'intégrité virgi- 
nale, ayant donné sa vie à la divine Parole, son corps (S) à 
toute vraie humilité, compagne et servantede la sainte Église 
de Dieu, catholique et apostolique (9). Demeurée orpheline, 
Olympias fut engagée dans le mariage; mais par la 
bonté de Dieu, elle fut préservée de toute souillure dans 
sa chair et dans son esprit. Car le Dieu qui veille sur 
toutes choses(10), qui prévoit les résultats des événements 
humains, ne laissa pas vivre avec elle une année entière 


(1) Taste xat tyvoc... Dans 1715. Leusiaque, à laquelle est emprunté ce pas- 
sage (2. G., 1. XXXIV, col. 1241 D), тоот; désigne sainte Salvia. 

(2) Hisl. Laus. : thg &0éou x vevuyua tx TG тото. 

(3) Ces derniers mots (£v оотоїс &xe2evo0) manquent dans Mist. Luus. 

(1) Ве Sekoundos d'après le Synavaire de Sirmond, au 21 juillet; Akoundos 
dans іс .Ménologe de Basile, au 25 juillet. 

(9) Cf. l'Introduction. 

(6) Ainsi dit хі. Laus. : прос óXac Apépag. D'après l'auteur du Dialogue sur 
la wie de saint Jean Chrysostome, Olympias aurait été mariée « moins de vingt 
mois », 006: etxost uñvac (P. G., t. XLVI, col. 60). Le Palladios de 1154, Laus. et le 
Palladios du Dial. ne semblent done pas d'accord sur la durée de cette union. 
C'est pour atténuer la différence, sans doute, que l'auteur de la présente lie, 
reproduisant le Dial. quelques lignes plus bas. а remplacé old’ £txoct pavas par 
096” EVLAUTOV. 

٠ (7) Le nom de Nebridios figure en tête d'une loi de l'an 386. Cf. Cod. Theodos., 
lib. UI, tit. rv, de ædilitiis actionibus , loi unique. 

(S) Nous essayons de rendre ainsi les métapltores du texte : avpótoz, oûveuvos. 

(9) 7715/1. Laus. (col. 1249 A) : хомоубе òè xal бібхоу06 т@утшу тоу дгорёуоу. Les 
métaphores se suivent ainsi plus naturellement. Les Anal. Holl. (t. NV, p. 104) 
voient avec raison dans ce passage une preuve de la dépendanee de notre ms. 
à l'égard de PHist. Lans. — La suite, jusqu'à la premiére phrase du chap. v, 
est reproduite du Dial. (P. G., t. XLVI, eol. 60 b), avec quelques variantes 
dont Ја plus importante а été signalée plus haut (n. 6) : 000 хос: рус; Dial., 
096” ÉVIAUTOV MS. 

(10) Iavrenontov. Dial. : трбүудбтоу. 


f. 901 р А. 


f. 20t v B. 
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celui qui fut son mari pour un temps; mais il lui fit 
prématurément payer la dette de la nature. Pour elle, 
elle demeura jusqu'à la fin parfaitement vierge (1). 
III. — Redevenue libre, elle aurait pu user de la régle 
donnée par l'Apótre en ces termes : « Je veux que les 
jeunes veuves se marient, dirigent une maison (2), » mais 
ellen'y consentit pas. En vain la naissance, la richesse, 
une instruction oü rien ne fut épargné, les talents na- 
turels, la jeunesse еп sa fleur se réunissaient pour l'em- 
bellir : comme une gazelle, elle sauta intrépidement par- 
dessusle piége des secondes noces. « Ge n'est pas pour 
le juste, en effet, que la régle est faite, mais pour les re- 
belles, les profanes (3 » et les intempérants. Or il arriva, 
par une jalousie de Satan, que son veuvage prématuré 
fut l'objet d'une délation; on l'accusa, auprés de l'em- 
pereur Théodose, de manquer d'ordre et de gaspiller sa for- 
tune : Théodose, comme elle était sa parente (4), fit tous ses 
efforts en vue de l'unir en mariage à un certain Elpi- 
dios, Espagnol, parent de l'empereur méme (5). Malgré de 
nombreuses instances auprès de la veuve (6), il échoua et 
en fut mécontent. Mais la pieuse Olympias s'expliqua 
ainsi devant lempereur Théodose : « Si mon roi, le 
Seigneur Jésus-Christ, voulait que je vécusse avec un 
homme, il ne m'aurait pas enlevé sur l'heure mon pre- 
mier mari, mais m'ayant reconnue impropre à la vie du 


(1) Dial. : Aéyetar GE 20080705 ©т@руву, au présent, се qui semble faire supposer 
qu'elle vivait encore au moment de la composition du Dialogue. 

(2) 1 Тіт., у, 11. Nous ne croyons pas devoir séparer le mot 010056105890 de 
Ja citation, puisqu'il fait partie du texte de saint Paul. 

(З) ази: 

(4) "Ете: cuyyevis «0100 опӯруғу. En quoi consistait au juste cette parenté, il 
nous à été impossible de le découvrir. Mais elle n'a rien d’invraisemblable : Am- 
mien Marcellin, XX, 11. nous raconte qu'une autre Olympias, fille d'Ablabios et 
appareminent tante (?) de notre Sainte, aurait été mariée, ou au moins fiancée, 
à l'empereur Constant: « Constantius Olympiada Ablabii filiam, praefecti quon- 
dam praetorio, ei (— Arsaci, Armeniae regi ) copulaverat conjugem, sponsam fratris 
sut Constentis. » 

(9) Notre ms. présente ici une longue phrase, alourdie et obscureie par d'assez 
malencontreuses additions. Le texte du Dial. était plus simple et plus satisfai- 
sant : "Etuye ... ónatopevÜTvo: та9тус Thv Rpov ynpeiav sis 504 @хо®с Өєобосіох тоў 


Васи, 05 Émnevoev adtnv EArt туі ouyyevet éautoo Xnàvo бууб)ол siç Yap.ov. — 


L'éditeur des Anal. Doll. préfère lire orav = imberbe, jeune ; env est l'ortho- 
eraphe trés nette de notre ms. 

(6) Dial. : tày &vbpwrov, difficile à traduire littéralement. Le ms. à тб» &v0ptonov, 
qui rend le récit tout à fait inintelligible. 
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mariage, comme incapable de plaire à mon mari, il l'a 
délivré, lui, de cette chaîne, et m'a moi-même affran- 
chie de ce joug si pesant et de la servitude maritale, 
ayantimposé à mon cceur le joug salutaire de la conti- 
nence. » 

JV. — Voilà ce qu'elle déclara devant l'empereur Théodose, 
avant le temps des machinations dirigées contre Jean, le trés 
saint patriarche de Constantinople (1). Ayant entendu ce que lui 


déclarait la pieuse Olympias, l'empereur ordonne au préfet f. 202 ғ А. 


de la ville, qui était alors Klementinos (2), de prendre sous 
sa tutelle les biens de la veuve, jusqu'à ce qu'elle ait ac- 
compli sa trentiéme année, c'est-à-dire son plein dévelop- 
ment physique (3). Le préfet, ayant recu ce mandat de 
l'empereur, la persécutait tellement, à l'instigation 
d'Elpidios, qu'il ne lui laissait le moyen ni de s'entre- 
tenir avec les illustres évéques ni de fréquenter lé- 
glise. Ainsi comprimée par l'ennui, elle en viendrait 
peut-étre à préférer le mariage. Mais Olympias, encore 
plus reconnaissante à Dieu, répondit à ces mesures par 
cette déclaration : « Tu as montré envers mon humble 
personne, Seigneur souverain (1), une bonté digne d'un roi 
et qui serait à sa place chez un évéque, en faisant 
mettre en süreté mon trés pesant fardeau, dont l'ad- 
ministration me donnait du souci. Tu feras mieux en- 
core en ordonnant qu'il soit distribué aux pauvres et 
aux églises : car j'ai souvent prié pour éloigner la vaine 
gloire qui peut naitre de cette distribution, craignant 
de négliger les richesses véritables en me prenant aux 
attaches de la matière. » 


(1) Cette phrase, dont la première partie fait double emploi avec le commence- 
ment de la phrase suivante, a été ajoutée au texte du Dial. Elle ne date que très 
vaguement la conversation d'Olympias avec Théodose, car celui-ci devait mourir 
поп seulement avant les machinations dirigées contre le patriarche, mais en 595, 
c'est-à-dire trois ans même avant que saint Jean ne fût appelé à l'épiscopat. 
L'auteur de notre Vie semble bien croire que Théodose le Grand et Jean Chrysos- 
tome vécurent ensemble à Constantinople (cf. surtout le chapitre suivant). Cet 
anachronisme montre avec évidence que la Vie est postérieure au Dial. comme 
à Hist. Laus. Voyez t Introduction. 

(2) Ce nom ne se trouve pas dans le Dial. ; il n'est mentionné nulle part. 

(3) Tov триххоутаєтӣ ypóvov, TOUT? Есті Tv тоў swuatos T)4xtav. Ici encore, le texte 


f. 202 r B. 


du Dial. est plus simple ; il porte seulement трахоута ёти Thv той соратоѕ fhtziav. - 


(4) Ce vocatif n’est pas dans le Dial. 


1.202 Ф А. 
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V.— A son retour de la guerre contre Maxime (1), Pem- 
pereur lui fit rendre 1а disposition de ses biens; car il 
avait appris quelle perfection elle pratiquait. Celle-ci, 
distribuant toute celle infinie et incommensurable richesse, 
subvinl aux besoins de tous, simplemenutet indistinclement (2) : 
elle surpassa à bien des titres ce Samaritain que les 
saints Évangiles mettent en scène et qui, un jour, ayant 
trouvé ce voyageur que des brigands avaient laissé 
tout meurtri et demi-mort sur la descente de Jéricho, 
le fit monter sur sa propre bête et le mena jusqu'à l'hó- 
tellerie : puis ayant mêlé l'huile de la charité au vin 
tonifiant, il guérit ses tumeurs. 

Aussitôt donc que la libre disposition de ses biens іш eut été 
rendue et que les scellés furent levés, ravivant en elle-même 
l'amour divin, elle se réfugie au port du salut, dans la sainte 
Église de Dieu, la Grande-Église catholique et apostolique de 
cette ville royale; elle suit dans tout leur esprit et toute leur 
pureté les enseignements, divinement inspirés, du très saint 
archevêque de cette sainte Église, Jean (3), et elle lui donne 
pour cetle sainte Église — imitant encore en cela ces ardents 
amants et disciples du Christ, qui au commencement de 1а 
prédication évangélique apportaient aux pieds des apótres tout 
ce qu'ils possédaient — elle lui donne dix mille livres d'or, 
cent mille livres d'argent, et toutes les propriétés immobi- 
lières qui lui revenaient, situées cà et là dans les provinces de 
Thrace, de Galatie, de la Cappadoce premiére et de Bithynie; 
de plus, elle lui donne encore les maisons qu'elle possédait dans 
la capitale, celle qui, proche de la très sainte Grande-Eglise, 
s'appelait « chez Olympias (4) », avec (5) la maison du tri- 


(1) L'an 391, sept ans avant l'élection de saint Jean Chrysostomo. 

(2) Ce début de phrase est tiré de Pist. Laus., col. 1249 А. Le reste de la 
méme phrase provient du Dial., col. 60 А, avec une différence dans le groupe- 
ment des mots et la substitution d'ózsg6aAo9ca à uiunoanévn. 

(3) C'est seulement sept ans plus tard, en 598, que Jean fut installé à Constan- 
tinople. 

(4) Төу ’Olvuntados, littéralement « des propriétés ou des terrains d'Olyni- 
pias ». Le nom du propriétaire principal ou primitif, précédé du pluriel neutre 
de l'article, servait ainsi souvent à désigner un immeuble, un páté de maisons, 
un quartier. On trouvera plus bas тфу Езбуброу. Cf. Antiquit. Constantinop. (Р. 
G., t. CXXII, col. 1208 B) : tà 6: AaUcou 01706 nv Ао9609 matpuxiov. 

(5) Хуу, qui est ici suivi de plusieurs génitifs. Cette construction n'est pas in- 
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bunal (1), l'établissement de bains complet, et tous les bâtiments 
situés à côté, ainsi que le Silignarion (2); puis, près des bains 
publics de Constance (5), la maison qui lui appartenait et dans 
laquelle elle demeurait, et enfin cette autre maison à elle qu'on 
appelait « chez Evandre (4) », ainsi que toutes ses propriétés 
des faubourgs. 

VI. — Par la volonté divine, elle est ordonnée diaconesse (5) 
de cette sainte Grande-Église de Dieu, et elle bâtit un monastère 
à l'angle méridional de l'église : toutes les maisons situées au- 
prés de la sainte Église, et tous les ateliers qui se trouvaient au 
dit angle méridional lui appartenaient en effet. Puis elle cons- 
truit le passage qui monte du même monastère au porche de 
la sainte Église. 

Elle fait entrer dans ce monastère, en première ligne, ses 
chambrières au nombre de cinquante, qui toutes avaient vécu 
dans la pureté et la virginité. Ce fut ensuite sa parente Éli- 
santhia qui, ayant vu l'œuvre bonne et agréable à Dieu que la 


f. 90271 


gràce divine l'avait aidée à accomplir, comme elle était vierge 


connue du grec post-classique. On lit dans C. 7. G., 2111 c et d, deux fois суу 
үзуалхб<; 2151 0, соу 6044245. 

(1) Трібозухр(09 ms. Tousles lexiques donnent трбооухћмоу. Est-ce une erreur 
de copiste, influencé par le mot cuuyvapiou de la ligne suivante? П est plus vrai- 
semblable que, dans la langue vulgaire, le sufüxe grec apto» se substituait tout 
naturellement au suffixe &uov d'origine latine, par analogie avec les mots si 
connus побдар:оу, m)owkptov, ioxv&2tov, wôaprov, etc... La substitution de û au à est 
d'ailleurs, en certains cas, un phénomène ordinaire du grec moderne : 1. 5 
== 2822066, 1р0< = 220e, ctc. 

(2) Nous n'avons trouvé ce mot dans aucun lexique. En le rapprochant de 
ciMyvu = fleur de farine, de сууту; &otas (GALIEN, VI, 483), de сүмо (Hisl. 
Laus., XIV; P. G., à. XXXIV, col. 1035 C), nous pensons qu'il doit s'entendre 
d'un moulin, ou d'un dépôt soit de farine, soit de pain, de premiere qualité, 

(3) Kovotavtiavüv. On trouve dans les auteurs généralement Kwvotavriavat et 
quelquefois Kwetavtivieævat (suppl. берей). Voyez à ce sujet Du CAGE, Cons- 
tantin. Christiana, lib. 1, xxvu, 5, p. 91. Ces bains de Constance (ou de Constan- 
tin) se trouvaient dans la 10° région de la ville, prés de l'église des SS.-Apótres. 
lls sont mentionnés, comme le lieu où se réfugia S. Jean Chrysostome, chassé 
de son église, dans le Dial. sur sa vic, col. 33 (P. G., t. ХІАУП); à propos du 
même fait, par SOCRATE, VI, IS(P. G., t. LXVII, col. 721 А) et par SozouEsE, VIII, 
21 (ibid., col. 1569 C). Dans ce dernier passage, ils sont qualifiés de 20900 т029- 
уорўто pix, Kovotavatou Tol (jaciAseoc ruvi, 

(4) Cf. note 4 de la page précédente. 

(5) Cette consécration fut faite par l'évêque Nectaire, eomme le dit en toutes 
lettres SozouExE, VIIL, 9 (P. G., t. LXVII, col. 1940 А): тадтду... 0t&xovov &yetpo- 
Tôvnse №хтӣрос. Unc intéressante note de Valois accompagne co texte. Cf., pour 
les lois sur les diaconesses, Cod. Theod., XVI, 1, 27, 28. 
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elle-même, voulut imiter son zèle divin et renonça à tous les 
f. 203 ғ A. intérêts vains et éphémères de la vie, avec Martyria et Palladia 
ses sœurs, vierges comme «Пе (1). Toutes trois donc. elles 
rentrent avec les autres, aprés avoir assuré (Гауапсе au 
méme vénérable monastère tout се qui leur appartenait. П en 
fut de méme d'Olympia, niéce de notre sainte Olympias : avec 
plusieurs autres femmes de famille sénatoriale, suivant Ia grâce 
et le bon plaisir du Dieu qui veut le salut de tous, ayant déve- 
loppé en elles l'amour divin, elles choisirent pour elles le 
royaume des cieux, pleines de mépris pour toutes ces choses 
basses et abjectes; elles rentrent donc, elles aussi, avec les au- 
tres, si bien que le nombre des femmes rassemblées selon la 
gràce de Dieu dans ce saint bercail (2) du Christ s'éleva à deux 
cent cinquante, toutes ornées de la couronne de la virginité et 
pratiquant la vie subliıne qui convient aux saints. 
VII. — Les choses en étant arrivées à ce point par le concours 
ʻ 208 r B. divin, la vraie servante de Dieu Olympias remet encore à la 
sainte Eglise déjà dite, par les mains du trés saint patriarche 
Jean, toutes ses autres propriétés immobiliéres dispersées dans 
toutes les provinces, et les droits qu'elle posséde sur les appro- 
visionnements publics (3). Alors il ordonne aussi diaconesses 
de la sainte Eglise ses trois parentes, Elisanthia (4), Martyria 
et Palladia, afin que les quatre services de diaconesses se suc- 
cèdent sans interruption dans le saint monastère établi par elle. 
УШ. — П y a certaines choses qu'on ne pouvait voir sans éton- 
nement dans la sainte troupe et l'angélique institution de ces 
saintes femmes; leur abstinence et leurs veilles non interrom- 
pues, la continuité de leurs louanges et de leurs actions de 

(1) Nous n'avons aucun autre renseignement sur ces parentes d'Olympias. 

(2) Mavôpa. Le mot a été employé de bonne heure au sens figuré. Ерірп., Maer., 
LXXX, P.G., t. ХП, col. 765 C): êv movactnctors опаруоутес eltuuv .ауброцс xa). oup.évatc. 

(3) و1102‎ &ртоос̧, ce qu’on appelait en latin annonae civicae ou civiles, 
panes gradiles. Lire à ce sujet le Cod. Théod., et le commentaire de Godefroy 
(éd. Ritter, t. V, pp. 218 et suiv.). Ces xoX11t«oi арто. constituaient une sorte de 
rente dont le coupon se touchait en nature. 

Cette rente d'une espéce particuliére, qui existait précédemment à Rome, avait 
été établie à Constantinople par Constantin et confirmée par ses successeurs, en 
faveur de ceux qui y faisaient construire ou y possédaient des maisons (Cod. 
Theod., 1. XIV, tit. xvn, lois 11, 12, 13); on ne pouvait la conserver quand on 
vendait la maison à laquelle elle était attachée (ibid., loi l: cf. le commentaire); 
mais on pouvait la transmettre par héritage ou par donation (lois 10 et 12). 

(4) Ms. 'EXixav0iav, qui est évidemment une erreur. 


VIE D'OLYMPIAS LA DIACONESSE. 11 


eráces en l'honneur de Dieu, leur « charité, qui est le lien de 1а 
perfection (1) », leur tranquillité : il n'était permis à personne 
du dehors, homme ou femme, de venir les voir, sauf seulement 
au trés saint patriarche Jean, qui venait continuellement et 
les soutenait de ses trés sages enseignements. Ainsi fortifiées 


chaque jour par ses enseignements inspirés de Dieu, elles al-£. 203 v A 


lumaient en elles l'amour divin à la flamme abondante de la 
charité divine répandue sur lui (2). La pieuse et bienheu- 
reuse Olympias, imitant encore en cela les femmes de la suite 
du Seigneur qui le servaient à l'aide de leurs propres ressour- 
ces, préparait ce qui était nécessaire chaque jour à l'entretien 
personnel de siint Jean, et l'envoyiit à l'évêché : саг petit était 
l'intervalle entre l'évêché et le monastère, séparés seulement 
par uu mur. Voilà ce qu'elle fit pour lui, non seulement avant 
qu'on eùt commencé à l'attaquer, mais encore aprés sa con- 
damnation à l'exil et jusqu'à la fin de sa vie, lui fournissant 
tout ce qui lui était nécessaire pour lui et pour ceux qui étaient 
avec Іш en exil. 

IX. — Mais le démon ne peut supporter la grande et admira- 
ble conduite de ces pieuses femmes, telle que la dirige, aprés 
la gràce de Dieu, l'enseignement ininterrompu du saint patriar- 
che; il suscite donc des hommes pervers, pleins de haine et 
d'hostilité contre saint Jean, à cause de sa fermeté à convain- 
cre les injustes sans acception de personne ; ce démon ennemi 
du bien allume en eux le trait de la calomnie, et ils trament 
leur diabolique machination contre lui et cette pieuse femme. 
Puis l'ayant ainsi calomnié, non seulement à propos d'Olympias, 
mais encore au sujet des affaires ecclésiastiques, ils réussissent, 
suivant leur gré, à le faire condamner etexiler. Mais ce héraut et 
maitre de la vérité reçut comme un noble athlète les attaques 
de ses ennemis et remporta le prix de la victoire, étant sorti 
«les tempêtes de la vie présente pour se transporter dans le calme 
d'en haut. 

Quant à cette pieuse femme, après lexil de Jean, comme 
elle persistait à vouloir faire agir tous les fonctionnaires royaux 
ou ecclésiastiques en faveur de son rappel, elle se vit assaillie 


ОСТА 5d 
(2) La cons!raction de cette phrase est difeetueuse en grec : 65182155 لاع‎ LE... ул! 
AuXRTOUGIL.. 0512 Оті... 
ORIENT CHRÉTIEN. 16 
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de mille maux par ses ennemis, qui amasserent contre elle 
toutes sortes de calomnies et d'injures hors de propos, jusqu'au 
jour où ils la firent. comparaitre devant le préfet de la ville, 
pour étre interrogée par lui (1). 

X. — Voyant donc la franchise avec laquelle elle défend 1а 
vérité, et ne pouvant supporter la générosité de son immuable 
amour pour Dieu, ils cherchent à faire cesser l'action qu'elle 
exercait sans interruption en vue du rappel de saint Jean, et 
l'envoient, elle aussi, en exil, à Nicomédie, la métropole de la 
province de Bithynie (2). Fortifiée par la gràce divine, elle sup- 
porta avec générosité et courage, pour l'amour de Dieu, la 
tempéte d'épreuves et de tribulations de toute sorte qui fondit 
sur elle; et tout le reste du temps de sa vie, qu'elle passa dans 
la métropole de Nicomédie, elle accomplit, là aussi, sans chan- 
cement, ses exercices et sa régle de vie; victorieuse dans le 
bon combat. elle ceignit la couronne de la patience, aprés avoir 
remis son troupeau à sainte Marina, de divine mémoire (3). sa 
parente et sa fille spirituelle, qu'elle avait tenue sur les fonts 


du pur et salutaire baptéme. Elle la pria de s'attacher aux àmes, 


de ce troupeau, et de se conserver elle-mème en toutes choses sans 
agitation. C'est ce qu'elle fit, non seulement pendant le reste du 
temps que sainte Olympias passa dans la métropole de Nico- 
médie, mais encore aprés sa mort. 

Quand la pieuse femme en effet fut sur le point de rejoindre 
ses saints ancêtres, et de quitter Ја vie présente pour être avec 
le Christ, elle chargea de nouveau par écrit ladite Marina, de 
divine mémoire, de s'attacher avec plus d'ardeur encore à la 
méme pensée et au méme soin, confiant à elle, après Dieu, 
toutes ses sœurs et le soin de les garder; puis, cela fait, elle 


(1) C£. SozouESE, VII, HAP G t ЖОШ لوت‎ С 

(2) D'après Sozomène (ҮШ, 21; Р. G., col. 1580 А), Olympias aurait été simple- 
ment se fixer à Cyzique :2у Кә хо ё:5токбгу. Les deux villes sont également sur le 
rivage de la Propontide, et Cyzique était la métropole de la Petite-Mysie, comme 
Nicomédie l'était de la Bithynie. Les détails qui suivent conviennent donc à l'une 
aussi bien qu'à l'autre. Les deux traditions sont conciliées dans NiCÉPnoRE CALLISTE 
(P. G., t. CXLVI. col. 1019), qui fait partir Olympiade pour Cyzique d’abord, et 
de là pour Nieométie. 

(3) "Ev beia тї ea. Cette locution, trés usitée pour mentionner les défunts, est 
généralement construite au génitif. Cf. Chron. Pasch., anno I Mauritii (P. G.. 
t. XCI., col. 961 В) : perà 2лотгіоу Tiéepiou Көустоутіуоо той тй 6:05 Mises. Conc. 
Chale. (Mansi, VI, col. 588 А): motorh col 2%; 02125 сю; о%:0хрбл0р9:2 920006109. 
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s'échappa de la tempête des affaires humaines pour entrer 
dans le port tranquille de nos àmes, le Christ Dieu. 

X]. — Or avant qu'on eüt enseveli son saint corps, elle apparut 
en songe au métropolite de cette méme ville de Nicomédie (1), 
et lui dit : « Dépose mes restes dans un cercueil, place-le dans 
une barque, et laisse aller cetie barque à la dérive; puis là oü 
elle s'arrétera, descendez à terre et déposez-moi là. » Le mé- 
iropolite fit ce qu'elle lui avait dit dans cette vision, mit le 
corps avec le cercueil dans la barque et laissa cette barque 


* 


aller à la dérive; vers l'heure de minuit, la barque atteint le 
rivage, devant l'abside (2) de la sainte maison du saint apûtre 
Thomas qui est à Brokhthes (3); puis elle s'arréte, sans s'avan- 
оғаш Ооа. A cette méme heure, un ange du Seigneur apparait 
en songe au supérieur et au portier (1) de la méme vénérable 
maison et leur dit : « Réveillez-vous, et le cercueil que vous 
aurez trouvé dans la barque mouillée prés du rivage devant 
l'abside, déposez-le dans le sanctuaire. » Dés qu'ils ont entendu 
ces paroles, ils voient toutes les grandes portes de l’église 
s'ouvrir d'elles-mêmes ; mais comme ils s'étaient rendormis, 
ayant pensé que le fait n'était qu'une illusion, et ayant assujetti 
de nouveau les grandes portes, une seconde fois leur apparait 


(1) Pansophios était alors évêque de Xicomédie, et devait sa nomination à Chry- 
ОО БООМ ХЕ ҮШІ, 6 (Р. G., C. EX VII col. 1532 B). 

(2) Nous eniployons ce terme, à défaut de mieux, pour traduire le grec тоот 
que H. Estienne (Thesaurus linguae graeco) et Du Cange (Glossarium medio et in- 
limæ græcilatis) définissent fort vaguement purs ædifirii, Des trois ou quatre 
passages où se rencontre ce mot, le plus concluant est celui du continuateur ano- 
nyme «de Théophane, III, 43 (P. (., t. CIX, col. 156 C). D’après ce passage, la 
тротауд (que le traducteur latin rend par «psis) parait être une sorte de tribune 
pratiquée au milieu d'un amphithéàtre (uicov ёухбобрбу). Elle est en marbre 
(шаршауау тротижту) et appuyée sur deux colonnes (охь 6у0 элбуоу &ovrotyuivn); 
le peuple se tient sur les gradins. autour et au-dessous, tandis qu'elle est occupée 
elle-même par les personnages importants. 

(3) C'est le nom d'un faubourg de Constantinople, situé de l’autre côté du dé- 
troit : répav êv Boóyðors, lit-on dansle récit de Sergia que nous traduirons prochaine- 
ment (ch. 1v et хі). Le prieur du monastere de Saint-Thomas de Broklithes figure 
parmi les signataires de l'adresse au patriarche Ménas, lue dans une des séances 
du concile tenu à Constantinople en 556 (Mansi, t. ҮШ, col. 1015 Е): обуп: 
£i (Meo тр:609:200: xxi AYOULEVO; роуйс Tol бүіоо 4товт030у لبه‎ Вобубоу, Uri 
Фотгубу точ боготатоу 2тісултоу (Nxkznovos), ©тёүрх%ж. On voit que Brokhthes 
relevait de l'évéque de Chalcédoine. 

(1) Hoocuovac'w. Ce mot se trouve déjà dans le canon II du concile de Chaleé- 


ey 


one (Mansi, t. VIL, col. 397 D). 


f. 204 А 


f. 204v B. 


ا 
2 
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le méme ange qu'auparavant, et jusqu'à trois fois il Tes presse 
avee beaucoup d'instances et leur dit : « Sortez et prenez le 
cercueil de la pieuse Olympias; car elle a beaucoup souffert 
pour Dieu : et déposez-le dans le sanctuaire. » 

S'étant alors levés, et de nouveau ayant vu les grandes portes 
de l'église ouvertes, ils n'hésitérent plus à croire : prenant les 
saints Évangiles, la croix, les chandeliers avec les cierges et 
l'encens, ils sortirent en procession devant l'abside; ils trou- 
vèrent les saints restes d'Olyimpias dans la barque, et ayant 
rassemblé tous les monastères d'hommes et de femmes, à la 
lumière des cierges, au milieu des louanges et des actions de 
grâces à Dieu, ils déposèrent les saints restes dans le sanctuaire 
de ladite vénérable maison du saint apótre Thomas à Brokh- 
thes. De nombreuses guérisons se produisirentalors sur le saint 
tombeau, les esprits impurs étant aussi chassés et beaucoup Че 


. inaladies diverses s'enfuyant de ceux qu'elles possédaient. La 


mort de cette sainte, pieuse et bienheureuse servante de Dieu, 
Olympias, arrivaau mois de juillet, le 25, sous le теспе الل‎ 
kadios le trés divin et très pieux empereur (1): elle prit rang 
dans le chœur des saints confesseurs et règne pour les siècles 
sans fin avec le roi immortel, le Christ, notre Dieu. 

XII. — Aprés sa mort, la véritable servante de Dieu Marina, 
cette amie du Christ, sa parente et sa fille spirituelle quoe, 
comme il a été dit, elle avait tenue sur les fonts du saint, pur 
et salutaire baptême, montra clairementaux yeux de tous l'amour 
qu'elle avait pour cette âme bienheureuse : elle accomplit le 
mandat qu'elle avait recu d'elle, et tout ce qui lui avait été 
ordonné par la sainte; toute cette famille, tout ce troupeau 


. dont, aprés Dieu et notre Dame la toute sainte mére de Dieu, 


elle avait recu le dépôt dans ses mains, elle l'entoura de son 
affection et de ses soins, le gouverna si bien qu'aucune des 
sœurs ne sentit une privation quelconque aprés le départ de 1а 
Sainte. Puis après la mort de la pieuse femme (2), on élut, 


(1) Par conséquent le 25 juillet 408, l'empereur Arkadios devant mourir au 
mois d'août de cette mème année, et saint Jean Chrysostome, auquel survécut 
Olympias (cf. ch. vin). étant mort le 11 septembre 407. 

(2) Sans doute de Marina, bien que la phrase grecque ne' soit pas trés claire; car 
il semble qu'ensuite le pronom 90235 (A 0007 cuyyevis, sa parente) et l'expression 
E. бій: мо paxapias Ensivns Yuya (celle pieuse et bienheureuse due) désignent 
Olympias elle-même, 
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comme supérieure de ce saint troupeau du Christ, la trés chére 
amie de Dieu, nommée plus haut, Elisanthia, cette diaconesse sa 
parente : elle conserva sans en rien changer toute la régle qu'elle 
avait recue de cette pieuse et bienheureuse âme, ct suivit la 
trace de toutes ses vertus. Mais arrétons-nous là. | 
ХШ. - J'ai cru nécessaire et tout à fait utile d'introduire dans 
ce récit le détail des saintes vertus de cette véritable servante 
de Dieu, sainte Olympias, en vue de l'intérét d'un grand nombre. 
Aucun lieu (1), aucun pays, ni désert, ni fle, ni endroit eloi- 
gné ne demeure étranger aux laryesses de cette (етте glo- 
reuse ; elle seeourut les eglises еп contribuant auut offrandes 
Mes, les тіютазісгев, les couvents et les pauvres (2). 
E ONS e! les ETICS : eu. ип WROL, elle vépandit ses di- 
mones sur (өше la. terre; ainsi celle bienheureuse Olympias 
atteiguit la limite supréiie de l’'uumône et de l'humilité (3). 
On ne saurait trouver ce qu'il рош y avoir au dela : vie sans 
vanité, extérieur sans recherche, caractère sans aucune feinte, 
risuqe Sens. appret, veilles Sans aucun. sommeil (4), corps 
incorporel, esprit sans frivolité, intelligence sans ténèbres, 
cœur sans agitation, ardeur sans indiserélion, charité SUNS 
bornes, libéralité incompréhensible, vetements inéprisubles, 
abstinence suns mesure, rectitude de pensée, espérances im- 
périssubles en Dieu, «umones incalculables, richesse de tous 
les huinbles; et elle fut (5) dignement honorée par le très 
saint Patriarche Jean. Elle s’abstenait de tout aliment 
vivant; elle passait la plus grande partie du temps sans 
se baigner; et si la faiblesse de sa santé, car elle souf- 
frait continuellement de l'estomac, lui rendait le bain 
nécessaire, elle ne descendait dans l'eau qu'avec une 
tunicelle, par respect pour elle-méme, comme l'on dit. 


[205 p. 


e 


XIV. — Elle pourvut à l'entretien de plusieurs Pères et en f 205 e B 


(1) СІ. ШІ. Laus.. col. 12419 A-D. | 

(2) Птоуоїс. L'Hist. Laus. porte птоуотрэт (012, qui est plus en harmonie avec les 
mots VOISINS xotvo6totz, фай. 

(3) TAs xanstv029002v5;. Ce mot est bien dans le ms., malgré l'indication con- 
traire des Anal. Doll. 

(1) "Aünvoz &ygonvixse trouve un peu plus loin dans Hist. Laus., après дтаохуто: 
хао. 

(о) Dial., c — 601 A-C. И est à noter que, dans le Dial., la phrase suivante est 
tout entiére au présent : 256/221, пусу, xataSaiva. Notre auteur emploie au 
contraire l'imparfait. 


f. 
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particulier, ai-je dit. à celui du bienheureux archevéque 
Jean ; et elle sut se montrer digne de la vertu du pa- 
лагере : ear, lorsqu'il eut été victime de ces intrigues et exilé, 
comme i! a été dit plus haut, la pieuse femme pourvut sans 
défaillance (1) à ses besoins et à ceux de tous ses compagnons. 
Et ce n'est pas peu de chose pour desouvriers du Christ, 
qui portent nuit et jour le souci des choses du Christ. 
Comme saint Paul (2) salue Persis, Tryphaena, Tryphôsa, 
Olympias elle aussi, cette pieuse imitatrice du Christ, reçut 
sans doute la méme salutation (3). 

Jesais que cette toute vertueuseet inspiréede Dieu Olympias 
servit aussile bienheureux Nectaire, archevéque de Cons- 
tantinople (4), qui méme dans les affaires de l'Église lui 
obéissait; et Amphiloque, évêque d'Iconium (5); et Opti- 
mos б), et Pierre (7 et Grégoire (3), le frère de «aint Ba- 
sile; et Epiphanios, archevéque de Constance de Chypre (9), 
et beaucoup d'autres, parmi les saints et divins (10) Pères qui rési- 
dérent dans la capitale; et auxquels, est-il besoin dele dire? 
elle donna des biens fonciers et de l'argent. 

Quand Optimos, qu'on vient de nommer, mourut à 
Constantinople, de ses propres mains elle ferma les 


(1) Notre ms. a tiré à peu près ce mot (drestonäotws) du Dial. (qui présente tò 
ärepioractoy), mais a changé complètement le sens de la phrase. 

(2) Le ins. de Paris et celui de Florence ont ici өз &et 6 Ffaÿkos : аг semble avoir 
été substitué à Eyer du Dial. 

(5) La phrase correspondante dans le Dial. est plus explicite et mieux cous: 
truite : « Comme dit Paul, saluant Persis qui avait peut-être soutenu les mêmes 
fatigues qu'Olympias : Sales, écrit-il, Persis la bien-aimée qui a beaucoup souffert 
‘dans le Seigneur (Rom., xvi, 12). Car tous cherchent leur intérêt et non celui du 
Christ (Philipp. n. 21). » Notre auteur а ajouté deux noms propres qui se trous 
vent en effet en saint Paul dans la phrase précédente, puis il a résumé et bou- 
leversé la phrase du Dial. 

(4) Prédécesseur de saint Jean, patriarche en 381, mort еп 397. 

(9) Disciple et ami de saint Basile, évéque en 545. 

(6) Évéque d'Antioche de Pisidie, un des signataires du premier concile géné- 
ral de Constantinople en 381. 

(7) Le plus jeune des frères de saint Basile, évêque de Sébaste d'Arménie en 
379 ou 350. 

(8) Saint Grégoire, évèque de Nysse en 372. — Le Dial. porte F'eryóptov xai 
Hézpov тоу 622) 50у DacOstov,. L'auteur de notre Fie aura peut-être hésité, ne con- 
naissant pas ce Pierre. 

(9) Saint Épiphane, évéque de 367 à 103. Constance de Chypre est l'ancienne 
Salamine. 

(10) Littéralement : qui portent Dieu, 0202600. 
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yeux de ce grand personnage. De plus, elle soulagea en 
toutes choses et sans mesure tous les malheureux. 

Elle soutint Antiokhos de Ptolémais (1) et Akakios, évêque 
de Bérœa (2), et le trés saint Sévérien, évêque de Сараа (3), 
et plus ou moins, en un mot, tous les ecclésiastiques de 
passage, un nombreincalculable de moines etde vierges. 

XV. — A cause de cette sympathie pour eux (4), elle essuya de 
nombreuses épreuves par le fait du malin et de l'ennemi du 
bien, et soutiut de grands combats pour la vérité divine, nuit et 
Jour, sans interruption, elle voóécult uu milieu delarmes infinies, 
« soumise à toute créature humaine &rause «и Seigneur (5) و«‎ 
pleine de toute prudence et s'inclinant devant les saints, véné- 
rant tes Evéques, honorant te sacerdoce, respectant le clergé, 
accueillant les moines, favorisant les vierges, Serourant les 
veuves,élevantles orphelins, protégeant la vieillesse, soutenant 
les faibles, compatissant aue pécheurs, guidant les égarés, 
ayant pilié de tous, sS'uttendrissant sans rien épargner sur les 
pauvres, catéchisant beaucoup de femmes infidèles, el leur 
procurant les secours nécessaires à lu vie, elle laissa, par toute 
sa conduite, une fnipérissable réputation de bonté; ayantap- 
pelé de l'esclavage à la liberté la nombreuse troupe de ses ser- 
vileurs, elle voulut les honorer à légal de sa propre noblesse; 
ou plutôt, SU fuut dire la vérité, ils paraissaient, par leurs 
dehors, plus nobles que celte sainte; car on n'aurait pu rien 
trouver qui fùt plus sünple que son habillement : les plus 
misérables porteurs de haillons auraient jugé indignes 
d'eux les vêtements qui suffisaient à son héroïque vertu (6). 
Elle conservait en elle une telle douceur qwelle dépassait la 
simplicité тете des enfants : jamais aucun blâme, même а 
l'adresse de ses proches, ne se faisait entendre chez cette véri- 


(1) Cet évêque assistait au conciliabule du C'héne (103), et faisait partie de la 
majorité hostile à saint Jean Chrysostome. 

(2) En Syrie. Cet Akakios était à la tête de la délégation envoyée à Rome vers 
399 par l'évêque Flavien, et dont le retour termina définitivement le schisme 
d'Antioche. 

(3) Également en Syrie. L'évêque Sévérien vint souvent prêcher à Constanti- 
nople sous le règne d’Arcadios, et mourut sous Théodose II, aprés 108, 

(4) Hist. Luus.. col. 1249 B-1250 А. 

(5) 1 Petr., и, 13. Notre ms. porte рос. au lieu de xzíce. 

(б) Ta tz; avôpeias тадтпс oxsnaouata. Hist. Laus. : t% 5 Óóciac TOUT OX. 


f. 206 r B 
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f. 206 v a. fable image du Christ (1); (өте sa vie, qui n'était pas une vie, 


se passait dans la pénitence et dans un abondant écoulement 
de larmes; et il eùt élé plus facile de voir larr dans les 
canaux (2), les eaux dérivées d'une source, que de voir ses 
yeux, loujours baisses, el toujours fixés sur le Christ, cesser 
un moment de pleurer. Pourquoi en dire plus long ? quoi 
que je puisse rappeler à ma pensée pour raconter à loisir les 
combats et les vertus de cette ате ardente (3), les paroles pa- 
saitront bien en arrière de ses œuvres (4). Qu'on ne croie pas 
que je [asse œuvre d'imagination en parlant ainsi de cette 
inébranlable Olympias, qui tout entière d'ailleurs fut vrai- 
ment le vase précieux du Saint-Esprit: mais jen parle en 
témoin oculaire (5), eu homme qui a pu voir la vie de celte 
bienheureuse et sa conduite angélique, comme élant son 
véritable ami spirituel, et intimement lié avec за famille, 
par qui enfin fut faite, suivant ses intentions, la distribution 
de beaucoup de ses biens (6). 

AVI. — Cette divine et divinementinspirée Olympias, 1 
plus aucun sentiment charnel, soumise aux autorités, obéis- 


1. 206 v B. Stile qux puissances, S incluant devant les Eglises (1), vé- 


неғат les évêques et les prétres, honorant tout le clergé, 
fut done trouvée digne de rendre témoignage à lu vérité et 
fut assuillie par des lempétes d'injustes diffamations : elle 
est placée au vang des Saintes qui onteonfesse la foi par tous 
les pieux habitants de Constantinople. Car elle S'erposa de 

très prés à la mort dans ses luttes pour la cause divine, et 


(1) Ngtezozopo. 

(2) “Еу тої5 cxxupaow. Le ms. de Florence, et Hist. Laus. : à, toig 2 SGmE 
dans les grandes chaleurs (?). 

(3) IMervsouévns. L'écriture de ce mot est défectueuse : on pourrait lire peut- 
être rerspacuéivns, accomplie. Hisl. Laus., nenstpwuévne, pélrifice, c.-à-d. sans doute 
solide comme un rocher. Cf. plus [355 

(D Hol zax0ztv oi 2óy0t... C'est le texte d'7Jist.. Laus. Cette lecon, qui nous pa- 
rait authentique, est devenue dans notre ms. roci zat taxetvoi Ў).буо:, là pronon- 
ciation n'étant guére différente. 

(5) C'est l'auteur de l'Ais{. Laus., ne l'oublions pas, qui nous fait cette décla- 
ration. 

(6) Déjà obscure dans l’Hist. Laus., cette phrase est évideminent altérée dans 
le ms. Nous reproduisons, faute de mieux, l'interprétation du traducteur latin 
(ОО Ке 194; D). 

(7) Le ms. porte clairement ixxinsgiarg. 
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mourant ав milieu de ces luttes, elle conquit la gloire des 
bienheureux avec la couronne eternelle.. Maintenant elle 
triomphe dans les demeures inneaculées, ой elle habile avec 
les âmes pieuses et semblables à elle, et où elle demande avec 
assurance au Maitre divin la récompense de ses bonnes œu- 
OVES. 

XVII. — Demandons-lui donc ses prières pour fléchir le Dieu 
tout miséricordieux et compatissant, afin qu'il détourne de nous 
le chàtiment de nos péchés ; pour faire éteindre la flamme ven- 
geresse allumée par nos faute; pour revenir en esprit de pé- 
nitence au Dieu dont le cœur se laisse toucher, et obtenir de 
lui l'infinie pitié. 

La sainte et bienheureuse femme nous adresse une exhor- 
tation, à nous qui lisons ou entendons le récit de sa vie; elle 
nous donne cette lecon, dans le Christ Jésus, par la voix de 
saint Paul, le coryphée des saints apôtres : « Conservez les 
traditions qu'on vous а apprises (1)... Veillez à marcher non 
comme des insensés, mais comme des gens sages; rachetez le 
temps, car les jours sont mauvais (2)... Car nous n'avons pas 
à lutter contre la chair et le sang, mais contre les princes, 
contre les puissances, contre les dominateurs de ce monde de 
ténèbres, contre les esprits mauvais répandus dans l'air (3). » 
Cela veut dire non seulement contre les hommes, mais contre 
les esprits impurs, ceux qui suggérent à chacun de nous de 
persister dans ses égarements, et ruinent par-dessous ceux qui 
s'élèvent (4). « C'est pourquoi, prenez l'armure de Dieu (5) و«‎ 
c'est-à-dire la pureté de corps et d'esprit, humilité, la douceur, 
la continence. « Que personne ne rende à autrui le mal pour 
le mal (6) » ; mais si tu vois ton frére faire quelque faux pas (7), 
ou sur le point d'étre terrassé par le démon, ne le laisse pas 
tomber par ton silence, mais, suivantle précepte de la divine 


СОУСИ UL ll ЛО Сог. xt, 2, 

(2) Eph., v, 15-16. 

(о Eph: dn LES 

(4) Ms. : та 27003730100 тоз; 030/024 ізбтугіу Exdo tto хай 12107202102007 тоў; єтєбрлус. 
Nous proposons олозбе:роута 

(5) E phi ES 

(6) I Thess., v, 15. 

CLT Joss o. 


f. 207 r В. 


1:207 B. 
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Ecriture, « avertis, reprends, exhorte (1)..., veillant sur toi 
méme afin de n'être pas tenté (2), » que personne donc ne vous 
séduise par les apparences persuasives et flatteuses des vaines 
paroles (3); mais conduisez-vous avec dignité « envers tous 
et surtout envers les proches dans Ја foi (1) ». Voyez bien en- 
core ceci: si une femme, mariée à un homme mortel et péris- 
sable, se laisse corrompre par un autre, elle encourt les châti- 
ments, les supplices, l'exil : combien plus encore celui qui 
s'est engagé envers notre maitre et seigneur Jésus-Christ, s'il 
l'abandonne (5) etselivre à cette vie éphémére et vaine, « mé- 
ritera-t-il un pire chàtiment (6) »! Que le Seigneur nous rende 
donc «purs et irréprochables devant lui dans son amour (7) », 
par l'intercession de notre sainte et glorieuse Dame Marie, mère 
de Dieu et toujours vierge, et par celle de la pieuse Olvmpias, 
nous et les lecteurs et auditeurs au cœur sincère! Daigne le 
Seigneur accorder grâce et pitié au jour de la justification! Et 
il nous délivrera (8) tous et toutes de toute action diabolique, 
dans le Christ Jésus Notre-Seigneur. 

18 (9). — Je vous demande, moi le pécheur qui ai écrit cette 
1 ie, et је vous conjure au nom du Dieu charitable et tout-puis- 
sant et de Notre-Seigneur Jésus-Christ et du Saint-Esprit, vous 
qui la lisez dans Ја paix ou qui l'écoutez dans une sainte espé- 
rance, priez pour ma pauvre àme, afin que la rémission des 
péchés et l'heureuse justification soient accordées à moi et à 
tous les lecteurs, par notre charitable Sauveur Jésus-Christ le 
Dieu vrai et vivant, car à lui convient la gloire, l'honneur, 
l'adoration, avec le Pére et le Saint-Esprit, maintenant et tou- 
jours et dans les siècles des siècles. Amen. 

Paris. Joseph BOUSQUET, 
agrégé de l'Université, 
Vice-recteur de l'Institut catholique. 

(ППТ 

(3) Gal., у, l. 

(3) СІ. бол о е 

(1) Gal.. vı, 10. 

(ә) Nous adoptons la lecçon du ms. de Florence : ёбу doas ato» xoXnbein. Cf. 
plus haut لالاغ‎ ... 

(6) Hébr., x, 20. 

СОМ... А. 

(8) ‘Pôcera:. Ce futur étonne un peu; mais le subjonctif фосуто: du ms. de 
Florence n'étonne pas moins, après les optatifs то иесш et бот. 

(9) Ce dernier alinéa manque totalement dans le ms. de Paris. 





DESCRIPTION D'UN. MANUSCRIT ARABE-CHRÉTIEN 


DE LA BIBLIOTHÈQUE DE M. CODÉRA 


(LE POÈTE ‘ISA EL-HAZAR) 


M. Codéra, le vénérable maître des arabisants espagnols, 
conserve depuis de longues années dans sa bibliothèque (tiroir 
n° 12 des brochures) un petit cahier manuscrit renfermant une 
collection de poésies arabes à la louange de la sainte Vierge et 
de Jésus-Christ. П ignore tout à fait la provenance et l'origine 
du manuscrit; il se souvient seulement de l'avoir acheté, il y a 
vingt-cinq ans environ, à Saragosse chez un libraire de hasard. 

L'année derniére, en fouillant dans ce tiroir n? 12 pour con- 
sulter une brochure arabe qui m'intéressait, je trouvais occa- 
sionnellement ce petit cahier, et aprés l'avoir feuilleté quelques 
fois, Jai fini par croire qu'il pourrait intéresser les arabisants 
qui se préoccupent de la littérature et de l'histoire chrétienne 
de l'Orient. J'ai fait part de mes idées à mon savant ami 
M. l'abbé F. Nau, et il m'a prié de publier ici une petite note 
descriptive du manuscrit. Mais, les études historiques et litté- 
raires au sujet de l'Orient chrétien ne rentrant pas dans le 
cadre ordinaire de mes études, je me bornerai à faire connaitre 
l'ouvrage à mes lecteurs. Peut-étre quelques-uns d'entre eux 
pourront-ils déduire, des données apportées par moi, quelque 
chose de certain sur la personnalité de l'auteur des poésies 
que le manuscrit renferme. Je tàácherai donc de m'acquitter de 
mon role en simple rapporteur fidèle et concis 


1 


Le manuscrit en papier fil, cousu, mais non relié, est com- 
posé de 24 feuillets de 0",240 >< 0%,095. Chaque page a au 
maximum 23 lignes, au minimum 20. L'écriture, en encre 
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noire, est orientale, trés élégante et soignée. П n'y a pas de 
date (1). Le titre se trouve au verso du premier feuillet : 


Ys m ж)‏ اك ددس 


dj À 


еу! 221. s 


« Au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 
Nous commencerons avec l'aide de Dieu (qu'il est grand!) et 
écrirons quelques louanges en l'honneur de la Sainte Vierge. » 
Le manuscrit finit au recto du feuillet 24, sans aucune note. 
J'ignore donc s'il s'agit d'une copie ou d'un autographe. Au 
verso de ce dernier feuillet, on lit : №. 61. — М. 3. Est-ce le 
numéro d'ordre du manuscrit dans le catalogue de quelque 
bibliothèque publique à laquelle 1l aurait appartenu autrefois? 
Au premier coup d'ail, cette hypothèse semble raisonnable. 
Mais les catalogues des bibliothèques espagnoles que j'ai exa- 
minés, c'est-à-dire les ouvrages de Casiri, Derenbourg et Gui- 
Пеп Robles, ne disent pas un mot sur notre petit cahier. J'étais 
donc sur le point de renoncer à toute recherche au sujet de 
sa provenance, quand M. Codéra m'a communiqué le texte sui- 
vant qu'on lit dans le Glosario de voces ibéricas y latinas, 
usadas entre los mozárabes par Е. J. Simonet (Madrid, 1888; 
pag. хуп) : « En la Biblioteca Nacional de Madrid existió un 
manuscrito arábigo de época para nosotros desconocida, que, 
según el indice, contenia unas Canciones en loor de Nuestra 
Señora, escritas por cierto {sa el Hazar, que à juzgar por la 
lengua en que escribió y por la católica devoción que inspiró 
sus rimas, debió ser un Mozárabe español. » Et au bas de la 
page, M. Simonet donne dans une note la signature Cód. M. 222, 
comme propre du susdit manuscrit. Ce numéro d'ordre, on le 
volt, n'est pas celui qu'on trouve sur le manuscrit de M. Co- 
déra. Et pourtant, les deux manuscrits se ressemblent par leur 
titre et, ce qui est plus bizarre encore, par le nom de l'au- 


(1) M. Blochet, à qui nous avons communiqué la dernière feuille du manus- 
crit, à cu lamabilité de nous rédiger la note suivante : « Manuscrit syrien 
écrit sur papier de fabrication turque à la fin du ху ou tout au commence- 
ment du XVI? siècle. » 
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teur. Nous verrons plus loin, en effet, que l'auteur du manus- 
crit de M. Codéra est nommé à plusieurs reprises, au milieu 
des poésies, Іка el-Hazär. Or mettant de côté la trés hasar- 
deuse conjecture de M. Simonct sur la patrie عل‎ l'auteur, qui 
n'arien d'espagnol, il faut conclure quele manuscrit de M. Co- 
déra est vraisemblablement celui auquel M. Simonet fait allu- 
sion, dans son Glosario, comme déjà disparu de la Bibliothé- 
que Nationale de Madrid. Dès le commencement du xix? siècle, 
il y manquait déjà. Le Indice de la Sala de Manuscritos, 
hecho por el E. S. D. Augustin Duran à cette date, dit en 
effet : « M. 222. Faltaba. Maria Virgen. Colección de can- 
ciones en loor de Ntra. Sra. — En árabe. — Por Issa el Ha- 
zar. » Duran — qui n'était pas un arabisant — copie un cata- 
logue plus ancien que nous n'avons pu retrouver. Simonet 
basa ses conjectures sur la phrase de Duran. Ni l'un ni l'autre 
n'ont vu le manuscrit. Avant le хіх? siècle, tout autre rensei- 
gnement sur notre manuscrit fait défaut, et, par conséquent, 
son origine reste inconnue. Peut-étre quelqu'un des Maronites 
venus en Espagne, au temps de Casiri, l'aurait-il apporté de 
l'Orient. Je n'oserais pas l'affrmer: mais une chose restera 
toujours évidente : cest que le manuscrit est du moins assez 
antérieur au хіх” siècle. 





II 


Le manuscrit de M. Codéra renferme dix-neuf poésies, dont 
frois en l'honneur de Jésus-Christ, quinze en l'honneur de Ја 
Sainte Vierge, et «ne seulement destinée à chanter en ton élé- 
ziaque la séparation de l'âme et du corps. J'en donne tout de 
sulte les titres et les premier et dernier vers de chacune, afin 
qu'on puisse les reconnaitre si elles se trouvent encore dans 
d'autres manuscrits ou dans.des bréviaires des églises عل‎ ГО- 
rient. Le manuscrit de M. Codéra n'ayant aucune numérotation 
par feuillets, je l'ai numéroté au crayon pour faciliter les refé- 
Копсев: | 


ІЗІ ШІ Comm. : قل‎ ls a JEU مدني‎ 
^ A C 
Es — Fin : feuillet 3 verso, ligne 3 inf. : الزأخر‎ i cm 
C 


Cette poésie est composée de sept strophes dont chacune ren- 


2 
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ferme sept vers, suivis d'une reprise de mètre différent qui 
finit toujours avec les mots ل 52 هالياويا‎ E 
سب‎ TET دزن غزال مو‎ de لعذرى‎ " 26 Cat. = 

Gomm.: ET Y: ЕК .لول الكمال لا كمال‎ eR 
|. 6 inf. : SOS .خصها ڏو الجلال افع‎ — Cette poésie est 
composée de douze vers de différents mètres, suivis de quatre 
strophes régulières dont chacune renferme cinq vers. 

3°. — Titre: ف العذرى‎ ios .وايضا‎ — Comm. : ЖУЫП 
inf. : ы! فى‎ LAIT العذرى‎ el. — Fin: f: 5 ve; 1: 385 езі Ses 
ее» E .غ‎ — Cette poésie est composée de six strophes 
dont chacune renferme sept vers, excepté la premiére qui n'eu 
contient que quatre, et la dernière cinq. 


де. 2 Co. Go مديحة فى‎ Usi. — Comm 
€ 
[о 5 v» 1. 14 : مال‎ ou وغيرة‎ CUT المسیے‎ P — Fin 


е Со V Р 
L 6 12 I { inf. 5 مالى‎ E کسبی وضع‎ оға С)? القيامة‎ > 3. тш 
Cette poésie est composée de neuf strophes dont chacune de 
different inetre. 


De. — Titre : ف العذرى‎ ж? .مد‎ — Comm. : f. 6 ve TTE 
РИ us „х0 Last CE all .مد‎ — Fin f 7 MEE 


C " \ Ы ЕС 

M |542) La)! Nail ا‎ C da. Сее poésie est com- 
* ; 

posée de six strophes dont chacune, excepté la première, con- 


tient cinq vers qui tous commencent et finissent par une même 
phrase; ainsi, p. ex. : „21551 Ch os K الا‎ э} e 
? , 5 ыр 2 (re w 5 mec 7 J 


6° — Titre : ә ن سنا العذرى‎ ks). — бошт. SN 
1.6: Lans ji LS Ua .لو لا البعول ما‎ Fin: f Svo МЕШИ 
Le ds Au GLIE LR. — Cette poésie est composée de 
d vers. 

— Titre : | 2x d 20 2! жы, — Comm. : f. S vs, 1.6 
inf. : | 22 يقال‎ ١ > ке pouf. 10, TE 4 p 
E. in — Cette poésie est composée de 56 vers. 

Se — "PES : SE MM Ex Last. — Comm. : f. 10, 1. 8 : 


2. | .يا طاهرة يا عذرى يا يا ام‎ а : f. 10 v5, 115:27 
А مع‎ 2-45. — Cette poésie est composée de 98 vers. 
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ШЕ Tiie: с gà Socios Lots. — Comm. : f. 11, 1. 2 

٠ N \ Nes 1 . 7 . | а 
QUS Y» العذرى‎ cl — Fin: f. 11 у, 1. 9: .فى ساير الالحان‎ 
Cette poésie est composée de 20 vers. 

10° — Titre : العذرى‎ 5 OC es. ІП! 
ve, 1. 11 АШ! .فى العذرى النقية يروق‎ Fin : f. 12 vs 1.5 : 

EN В t : b: 22% ; 
К = UT المدے‎ Lot. — Cette poesie est composée de 
sept strophes dont chacune contient cinq vers. 


ТЕС e Titre = Од کرو النفس‎ к زيارة القدس‎ Е شعر‎ kal, 


ОЛ omn.: f. 19 y b Ж: L т ӘРЕ 95 
- Dui ы. CS 
E rin: fv, |. Е LT ei ол gue! quel. 
— Cette poésie est composée Е 02 vers. 
12* — Titre =: "^ uis QS ж Lol — Comm. : f. 14 


ІІБ: <> М EU do жы. ОПС 15, ІЛГІШ. 


s= СЕЕ (Celio ro est ape de 26 vers. 
lire : لركبان‎ SA درن للقيامة سارت‎ ас з! E улс? дл, 


К ` zal E 1 . 
“M omm.: 15,1. inf. TES or Sail - 1111 


QUUM Uc. J. — Cette poésie est littéralement identique au 
n° 9 depuis le commencement jusqu'au dix-neuvième · vers; 
mais, aprés ce vers, on a interpolé un fragment de dix-huit 
vers qui ne se trouvent pas dans la poésie neuviéme. Les 
neuf derniers vers sont aussi littéralement identiques à ceux 
de la poésie neuviéme. 


— Titre : еж” 2549 فى العذرى‎ y^. — Comm. : f. 16 
. || 5 : 
ШІ? : уо) الله‎ ем уо ЕТІП à 
UA Ке А 
с, cue e .ذلكك‎ — Cette poésie est composée de 
оо 
99 Vers. 
МеН ES esos CS Comm О 


2 
Ко mf السلا‎ ух! الشرق‎ S 0 — Fin: f. 15110 
5. os. ыз E -- Cette poésie est composée de sept stro- 
phes dont M contient cinq vers. 
16° — Titre : eU Є العذرى‎ ғ .من تحن‎ — Comm 27. 19,1. 19: 


ES 55 E. әзіз .فى هدم‎ — Fin : f. 19, 1. 9 : سیر با نسيم‎ 
.واقرى لبا مر نى السام‎ — Cette poésie est composée de sept stro- 


phes dont as contient cinq vers. 
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Comm. : f. 19,‏ — .مداحعة فى ستنا العذرى 7 : Titre‏ — 17° 

Fin : f. 19 vs 17 :‏ — ۔امدے لزين البرابا عذرى 3,8 تمام : 11 .1 

қ” say 025. 5 — Cette poésie est composée‏ 3 29 " وعام 
de 16 vers.‏ 

18° — ТЇ ОЕ eor فى ا‎ S3. — Comm. : f. 19 ү", 


: مريما‎ КЕК E pee Pie. — Fin : f. 22, 1. 1 іші: 
d es e? ue vb وکن‎ — Cette poésie est coniposée 
de 121 yers: 
19° — Titre : DE ЕО زيارة‎ E dad 2 = 
Í يقول‎ des аз. — Comm. : f. 22 vo, 1. 1 : 2) ل 5 درها قد‎ 


Leo р ОИСЕ t5 J~ Т is 


“> 
Cette poésie est composée Ж. 19 VEIS. 


ПІ 


J'ai dit plus haut que le ms. n'a pas de nom d'auteur; cepen- 
dant au milieu des poésies on trouve beaucoup de renseigne- 
ments qui pourront peut-étre servir à l'identifier. Pour ce qui 
concerne la langue, je suis sùr du moins qu'elle ne peut pas 
étre trés différente de l'arabe classique ou littéraire, puisque 
je n'y ai pas trouvé de grandes nouveautés en ce qui concerne 
le lexique, la morphologie ou la syntaxe, lorsque jai tàché 
d'en traduire quelques hymnes. J al relevé ба ЕРСІЗ шш 
particularités orfhographiques, p. ex., une er de 
la voyelle kesra à la fin du mot, 45; J! au lieu de SIT (f. 2, 
о 3l au lieu de 3) ае inn di au lieu de 


سا 


Uem (f. 8, 1. 10); une substitution de la consonne #ha (>) 
au lieu de £a (сә): البثول‎ au lieu de البتول‎ (f. 4, 1. 1, et pas- 
sim), = au lieu de ЕЕ. 5 (f. 4, 1. 1 inf.) etc. Je laisse de 
côté quelques autres altérations orthographiques qui pour- 
raient être considérées comme fautes de copiste, p. ex. 

Em et 5) au lieu de اثوابى‎ et si (f. 13, 1. T0 ci 
Les mots étrangers à l'arabe ne sont pas trés nombreux : j'ai 
relevé cà et là le titre d'honneur, d'origine syro-chrétienne, 


qu'on met devant les noms des saints, nz p. ex. مار جرجس‎ 
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(f. 23 passim) qui est transformé en مرت‎ devant le nom de 
la Sainte Vierge, pas On peut 00116 soupconner que le 
ms. ne doit pas être attribué à un rédacteur arabe-copte 
celui-ci aurait sûrement substitué les mots مار‎ et Ly par 
Uum et .قدسة‎ Au reste, le mot mm (Eur DN 3), signifiant 
apôtre, vient ajouter un surcroît de vraisemblance sur la filia- 
tion syriaque du ms. Cependant je n'oserais pas donner de 
conclusion certaine sur ce sujet qui est étranger à mes études 
habituelles. Je me bornerai donc à mettre sous les yeux des 
spécialistes une liste des noms propres que j'ai relevés et qui 
pourront servir à faire quelques inductions sur les connais- 
sances hagiographiques et géographiques de l'auteur et, par- 
tant, sur sa patrie : 


f. 2 v., 1. 9 يوشع‎ Le prophète Osée. 

ibidem موسى‎ Le prophète Moïse. 

ru ws. 10 E kay Saint Jean. 

io 2 l. 1 inf. сег! Jésus-Christ. 
iacu eu la L'apótre saint Thomas. 


3, 

3, 1. 4 شمعون الصفاء‎ Simon Pierre (l'apótre). 
9 Т 5 5), ... . <? Saint Matthieu et saint Luc. 
4, 1. 4 inf. دنيال‎ Le prophéte Daniel. 


? 


9, 1. 12 الكسروية‎ (si Les rois perses. 
9, 1. 4 inf. الفارسية‎ ЖАЛ La langue perse. 
8, 1. 10 0 еге Le Zoroastrien. 

8,1. 11 2-3)! Le russe. 

f. 9,1 . 6 احم‎ cs Bethléem. 

Г. 9,9597 осе Sion. 

f. 9, 1. 15 نہر ردن‎ Le fleuve Jourdain. 

f. 11, 1. 6 جبرابيل‎ L'archange Gabriel. 

f. 11, 1. 7 ملووى الفرس‎ Les rois Mages. 

f. 12, 1. 11 صيدنايا‎ Saydnaya (1). 


f. 
1 
Г 
p 
f. 
Г. 
Г 
f. 


(1) Ville dans le district de Damas, renommée par ses vignobles et son excel- 
lent vin. Cf. Fagout, ІП, 411. On y vénérait une statue miraculeuse de la sainte 
Vierge; cf. Analecta Bollandiana, 1906, p. 137-197. Ilabib-al-Zayat a publié le 
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f. we 1. 9 الرسول‎ ^ L'apótre saint Paul. 

f. 19 v5, Т. аше p توس‎ Saint Joseph, le charpentier. 
f. 90. ИЛ زكريا‎ Zacharie. 

f. 90 v., 1. 12 449! Ramah (Galilée). 

ibidem ( «23» Hérode (le grand). 

f. 90 v., 1. 14 الناصرة‎ Nazareth (Galilée). 

f. 20 v., 1. 3 inf. LB Cana (Galilée). 

f. 21, 1. 9 inf. jJ! Lazare. 

f. 21, I. 2 inf. الشعانين‎ о» dimanche des Rameaux. 
f. 21 v., 1. 6 بطرس‎ Saint Pierre (l'apôtre). 

¦. 21 v., 1. 7 يودس‎ Judas (Iscariote). 

f. 21 v., 1. 11 الصلیب‎ 2; Le bois de la croix. 

f. 21 v., 1. 12 05 53 (sic) Simon de Cyrène. 

f. 91 v., 1. 14 57 Golgotha. 

f. 99, 1. 5 oW! Le prophète Élie. 

f. 22, 1. 7 يوسف الرامى‎ Joseph d'Arimathie. 


Jai passé sous silence dans cette liste beaucoup de noms 
propres de saints qu'on trouve dans la derniére poésie du ma- 
nuscrit, parce que j'ai cru devoir la publier en entier, à la fin 
de cet article, vu l'importance des renseignements qu'elle ren- 
ferme. 


IV 


Maintenant il me faut faire un petit résumé des morceaux 
d'hymnes qui pourront nous renseigner sur le nom, la patrie, 
la date, la biographie et les croyances de l'auteur de ce ms. 

En plus de dix endroits différents (1) le poète lui-même nous 


catalogue des bibliothèques de Sidnaya (Bibl. de Damas et des environs, Le Caire, 
1902, 8°, vi-216 pages). Cf. Échos d'Orient, 1901, p. 75 et 79-80. On trouve dans la 
mème revue (1901, p. 211-215) une liste d'évéques de Sidnaya. 

(1) Voici quelques-uns : 


(1 
‘Isa el- Hazür, doué d'un langage éloquent, dit. 
А ШЕШ); 5 ELS U 5 
1.5 v., ol us ^ انا‎ sel تر دد‎ E 


Et si tu veux [savoir] mon nom, je suis 50 el-Hazür. 
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donne son nom propre : sa el-Haz«r (ж! Lee), c'est-à- 
dire « Jésus le Rossignol ». Ce qu'il ne dit jamais, c'est le lieu 
précis oü il est né; mais en revanche il déclare à plusieurs 
reprises (1) que sa patrie ou au moins sa demeure habituelle 
était située dans une région de l'Orient qu'il appelle Perse et 
Syrie. Dans une de ses poésies en l'honneur de Jésus-Christ (2) 


m ES: قال عيسى البزار الشرقى‎ 
‘Isa el-IIazür, oriental, dit. 
Nr. : PME MENSEM 


Récitez-vous ma poésie ; je suis “sē el-Hazār ; récitez ma poésie. 
: ES SE a |. А 
وار ا‎ У ار‎ o ME وبها عيسى‎ 
Et par Elle [c'est-à-dire la Vierge], “184 el-Hazär s'est réveillé; 
il a récité des vers dans toutes les mélodies. 
ОЕ ул: ONCE Јр لم‎ Ur sise المزار‎ LS 
‘Isä el-Hazür n'a pas cessé de s'attacher au bord [du manteau] 
de ta miséricorde. 


f. 17, L 8 inf. : Leslie برجو‎ .s3 Md P 
T ES e ез)! فی ذلكك‎ 


‘Isa el-IIazüv, celui qui espère l'intercession d'elle [de la Vierge] 
Au jour où les tombeaux s'ouvriront. 


(1) 1.5, L 12: الحجم‎ кы من‎ TÉ р Qi 
Ж Lt ( ال‎ 5552 ВЕД 
ow على الهيكل امام كل‎ Gala 


Node du Rite de la Perse à la noble ville‏ 6 عل 
de Jérusalem;‏ 

Je ferai de cette poésie une cymbale et un étendard 

Et je la suspendrai sur le temple, devant tous les peuples. 


| | | . 
Je suis [ип] dela totalité des Syriens, et cette poésie est à moi. 
f, 91, 1.9: X) PX» d 55 
5 i 5 о» „ë 


Un Perse a composé cette poésie. 
DESL: لبس اد‎ er ل السك دري يا‎ 
E sf e л, 
الباطريوى الكرم اطيد دهرا منم‎ 
or. 3 ks], 
ج عد أند‎ e 1% [К b 


boss 
CY NUUS à UE |! يطلب‎ 
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il émet des vœux pour son patriarche dont le nom, Joachim, 
pourra peut-être guider les spécialistes dans la recherche plus 
précise de la patrie et de l'époque de notre poète, qui ne doit 
pas étre trés reculée, parce qu'il parle de la Russie comme 
déjà convertie à la foi chrétienne (1). En particulier le patriar- 
che melkite d'Antioche et de la Syrie en 1583 portait le nom 
de Joachim (Cf. Revue de l'Orient chrétien, 1898, p. 4-6). Ce 
nom ne semble avoir été porté que par des patriarches d'An- 
tioche. Le Quien (Oriens christianus, t. П, table, p. ххш) en 
énumére sept de ce nom qui semblent avoir vécu depuis 1203 
ou 1214 (Le Quien, loc. cit., col. 761) jusqu'en 1593 (Le Quien, 
col. 772). C'est donc dans cet intervalle qu'il faut sans doute 
tácher de placer notre auteur. Le manuscrit (est-ce un auto- 
graphe?) a d'ailleurs été écrit vers la fin du xvi* siècle (Cf. 
supra, p. 252, note 1). Je soupçonne qu''[sà n'était pas un ec- 
clésiastique; du moins il parle comme s'il ne l'était pas; pour- 
tant son enthousiasme ardent et son amour envers la Vierge 
Marie ne démérite point de celui des poètes ecclésiastiques, 
dont il possède aussi l'érudition hagiographique, scripturaire 
et théologique. Lui-même se vante, très souvent, de la haute 


شب النصاری de! ы” ess‏ أوقفهم 
quM‏ 
O Maitre! Par la Vierge Marie! O toi qui t'es revétu du‏ 
corps d'Adam! |‏ 
Garde-nous celui qui est comblé de science, notre père Joa-‏ 
chim, notre père,‏ 
Le Patriarche honoré. Donne-lui une vie aisée‏ 
Et offre-lui un nom honoré par le nom de lÉvangéliste‏ 
fidèle.‏ 
O Maitre! Garde-nous sa vie et brise tous ses ennemis.‏ 
ll prie pour nous sa prière, à tous les moments et à toute‏ 
heure :‏ 
Rassemble [toutes] les sectes des chrétiens, ct attire-les à la‏ 
droite du Pére‏ 
Ац jour du jugement.‏ 


(1) f. 8,1. 10: eue انكف انت لہ‎ Lots) كل‎ EE 
له الروسى وعادوا به مومنینا‎ Lists 


O Maitresse de toutes les nations! Les zoroastriens sont venus 


à ton Fils, 
Et les Russes se sont inclinés devant lui et sont devenus 


croyants. 


t 


DESCRIPTION D'UN MANUSCRIT ARABE-CHRÉTIEN. 261 


célébrité qu'il a acquise au moyen de ses poésies (I). Il sem- 
ble probable que notre auteur en aurait écrit un grand nom- 
bre, puisqu'il assure à plusieurs reprises avoir composé des 
hymnes dans toutes les mélodies et ne souhaiter que mourir 
dans cette profession de poéte religieux (2). Je n'oserais pas 
affirmer qu'il était chrétien de naissance, paree qu'il semble 
parler quelquefois еп converti par l'intercession de la Sainte 
Vierge (3); cependant on pourrait aussi interpréter la phrase 
gb) DA E comme simple expression de la foi du poéte 
en la Vierge Marie considérée au point de vue de la participa- 


ШИ 1 аг: JET بعذری دی‎ oed اشتہر‎ 
Mon nom est devenu célèbre à cause de la Vierge gloricuse. 
f. 18, 1. 8: | Je! ی‎ Eas Jj 


“ыз ١ ye وا تال‎ 
‘Isa el-Hazàr reste m. [quand il tâche d'en chanter] les 
qualités [c'est-à-dire de la Sainte Vierge]. 
П a aequis à cause d'elle honneur et gloire 
Dans les sciences, les hymnes et les poésies. 


2 2 g : ак ورم‎ 3 res Зет ќа 
QE Ww Ll: vium A3 ә! y ^ b 
: С ا‎ 
Oh 454 el-Hazär! tes vœux sont accomplis 
Dans la louange de l'Incarné, et la peine est finie. 


f. 19, 1.5: Э, 5 a 


зың,‏ على نناكى ف الل رالا 


Pour moi il n'y а que Toi sur la terre et les mers. : 
Jai récité des vers en ton honneur, 1а nuit et le jour. 


ООУ 1.5: E e ا منى‎ b تحمل‎ 
am. EI d ИП 
› 
Transmets, û zéphyr! de ma part des salutations respectueuses 
A la Vierge, comme je les exprime. Je suis ‘Isa el-ITazàr. 

Tout mon esprit est occupé de ses louanges dés le moment 
où le soleil se fait jour. | 

Et comment ne la louerais-je pas dans ce moment, puis- 


qu'elle m'a délivré du feu 
Quand j'étais un des Syriens? Cette poésie est à moi. 
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tion qu'elle a prise au mystére de la Rédemption. Des rensei- 
gnements sur le genre de vie d''Isà manquent tout à fait; 
malgré le lyrisme subjectiviste de ses poésies, il ne parle de 
lui-même que pour manifester l'admiration sincère qu'il éprouve 
en présence de la majesté de Jésus-Christ et de la pureté virgi- 
nale de Marie. Un seul désir semble avoir occupé son cœur, 
tout le long de sa vie : celui de faire le pélerinage de la Terre 
Sainte pour visiter le tombeau de Jésus-Christ à Jérusalem et 
les saints lieux de Bethléem, de méme que pour recevoir le 
baptéme dans le Jourdain (1). En attendant l'accomplissement 
de ces vœux, il tâchait de s'y préparer en faisant toutes les 
années le pèlerinage de бауалауа, prés de Damas, où on trou- 
vait un sanctuaire trés visité, érigé en l'honneur de la Sainte 
Vierge. Ce sanctuaire était entouré des chapelles de différents 
saints, dont 'Isá nous donne une description très détaillée dans 
la dernière poésie du ms. C'est pour cela que j'ai cru devoir 
la publier en entier à la fin de cet article. Elle servira de com- 


(1)1.9,1.5: وشرحة‎ 8225 Gi sl Ui 


бум pit easy 


Tout ce dont j'ai besoin est dans Jérusalem et son tombeau 
Et Bethléem. Oh! quel lieu d'adoration, 
Jusqu'au moment où je verrai Sion! 
f.9, 1. 15: slot ED 2222 
— 
ics WT 35 جوأ‎ 2) 


ГЕ أرض‎ CS. Foo 
к LE 


Vraiment je désire le baptême dans le fleuve Jourdain et 
dans ses eaux, 

Ainsi que le désire le catéchumène. 

Ce sont des lieux dont la terre a été sanctifiée 


Depuis que le Seigneur incarné est venu là. 
в» 


E к 57 ue) ا الى‎ = 
بادالا ل ر‎ о К) 0 
زا قبل الا عدا‎ unl G 
Mon ceur soupire aprés la terre de Jér salem : oh! quel 
séjour! 
Plüt à Dieu qu'elle fût ma patrie entre tous les peuples de Dieu! 
Plàt à Dieu que je puisse la visiter bientôt. avant la mort: 








DESCRIPTION D'UN MANUSCRIT ARABE-CHRÉTIEN. 263 


plément aux récentes publications du R. P. Cheikho (Un docu- 
ment ancien sur l’image de Saïdnaya, Al-Machriq, 1905, 
p. 461-468) et du R. P. Peeters, Bollandiste (La légende de 
Saïdania, Analecta Bollandiana, 1906, p. 137-157). Rappelons 
d'aprés ce dernier article que le sanctuaire de Saydnaya a été 
popularisé en Occident dés le xu° siècle par les récits des voya- 
geurs et, en particulier, vers le xur° siècle, par un petit poème 
en vieux francais intitulé le Miracle de sainte Marie de Sar- 
denay (publié dans la Romania, t. NI [1882], p. 519-557 et 
t. ХІУ, p. 82-93). Ajoutons enfin qu''Isà fait quelques allusions 
à ce sanctuaire dans le cours de ses autres poésies (1). 

Pour déterminer d’après ses poésies l'église à laquelle appar- 
tenait notre poéte il me faudrait avoir des connaissances spé- 
ciales sur les croyances et la liturgie des différentes églises de 
l'Orient chrétien, et je regrette de n'en posséder qu'une trés 
superficielle notion. C'est pour cela que je me suis borné à suivre 
les indications de M. l'abbé Nau qui 1n'a prié de citer des frag- 
ments d'hymnes dans lesquels on trouverait certaines phrases 
sur les dogmes trinitaires, christologiques et mariologiques qui 
pourraient aider mes lecteurs à déterminer à quelle église ap- 
partenait l'auteur. Tout renseignement au sujet de la.primauté 
du pape y manque. Le dogme de la trinité des personnes dans 
l'unité de l'essence est affirmé parfois (2) d'une facon décisive. 


(1) f. 19, L 3 inf. : | | p C ف حماها طول‎ T 2 
Laisse-moi au lieu protégé par elle [la Vierge] : J'y séjour- 
nerai toute ma vie. 


ШӘ, ІСТІ. لزين البرايا عذرى يثولة نمام‎ ev 
السلام‎ МЫЛ с> الساكنة صيدنايا‎ 


? 
4 “. ! i \ х “а 
سيلى‎ ion 5 ЕЕ طول‎ 5 т 2 
Je louerai l'ornement des créatures, la Vierge parfaitement 
chaste 
Qui séjourne à Saydnäyä. La salutation de ma part soit sur 
elle! 
J'y suis resté tout le long de cette nuit, et mes larmes sem- 
blaient un torrent. 
2] è Ы ° e» ^ Le е DO | 3 ^ S" ^^ 
12) f. 6 У., I: Hs p V ما‎ E E E E. E 
Et ma foi est devenue ferme, croyant à la Sainte Trinité 
[des Personnes] qui ne sont pas divisées [en l'essence]. 
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On ne trouve pas un mot qui pourrait faire soupçonner qu''Isà 
eût été jacobite : le dogme de l'incarnation du Verbe est formulé 
en termes assez clairs (1) qui n'ont rien de semblable aux - 
formules de Ia foi monophysite. Cependant, on peut dire que | 
tous ces dogmes sont exprimés en une phraséologie vague et 
obscure, si on la compare avec celle dont ‘Isa se sert pour affir- 
mer le dogme de l'immaculée conception de la Sainte Vierge. 
Presque toutes ses poésies abondent en épithètes et en appella- 
tions élogieuses à l'adresse de Marie, parmi lesquelles j'en ai 
relevé quelques-unes qui n'offrent pas de doutes au sujet de la 
foi d 153 en la pureté et l'innocence originale de la Mère de Dieu. 
Mettant de cóté les endroits innombrables oü Marie est appe- 
lée simplement « la pure Marie » (әуе 5) š bi : cfr. f. 1 us dE | 
et alibi passim), « la Vierge pure » TP у): cfr. f. АЖЕ 





€ 


E‏ دار“ к‏ يحدى A л рш‏ ل 
Trois Personnes m d'une essence unique.‏ 
Уе» Lh MS \ |‏ 
per 5 b‏ مريم يا مى لبس جسم اد О Era: e‏ 


O Maitre! Par la Vierge Marie! 0 toi qui t'es revétu du corps 
(Адат! 
ЕЕ سد وجانا وللطريق قد هدانا‎ NJ 
S'il [Jésus] n'avait pas pris un corps et n'était pas venu à 
nous et пс nous avait dirigés vers le INT 
iov nes Uraa العالمیں‎ E Ee Qe 
N ME 2 cas A CS ST | 
e عاك 3 الب‎ ЖЕСІ LS, 


Les TM de tous les savants ont pensé 
Que les Trois Personnes d'une essence unique ont été mises 
Dans le moule de humanité, à la manière d'un homme 
visible, | 
Et que la divinité [y] а été toute entière dès la nativité. 
E. VOIS CEN E di انا‎ К 
عرشه‎ Tee (> =, 929 
Quand le Seigneur incarné est venu 
Dépouillé des pavillons Че son tróne. 


f. 16,1. 8: eux آنا‎ Us d 
| 
бо JE a $ y =. 


Le-Mossic 51 venu d cfle [de la Vierge]. A-t-il pris un corps? 
Dieu est venu dans la forme de l'homme. 


Ge 
nae" 


‘ k 
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inf. et passim), « la chose la plus pure parmi les choses pures » 
(КФУ! أطبر‎ : cfr. f. 7v., 1. 10), etc., et que partant on pourrait 
interpréter seulement comme expressions hyperboliques de la 
plénitude des grâces dont Dieu combla la Sainte Vierge, et non 
de l'exemption du péché originel, 11 y a trois passages dans les- 
quels 1652 déclare que la Sainte Vierge a été exempte de tout 
péché et a été élue parmi toutes les créatures parce que Dieu l'a 
faite la mére du Messie (1). C'est pour cela aussi qu'il semble 
établir une différence énorme, presque infinie, entre la création 
d'Adam et celle de la Vierge (2); mais je n'ose pas l'affirmer 
comme une chose certaine, parce que je ne suis pas bien sür du 
contexte de ce dernier lieu, attendu que les mots qui le précé- 
dent et ceux qui le suivent semblent se rapporter à Jésus-Christ 
et non à la Vierge; il ne faut cependant pas oublier que 1а 
phrase Ж خلقت‎ doit se rapporter à un sujet féminin. 


(1) f. 5, 1. 2 inf. : Ў, AU лао S) КЕЗ ph 


Elo di; 25 


La Vierge a dit : Celui qui a le t 

M'a faconnée en perle et n'a mise parmi les créatures comme 
élue. 

€» ° 1 
Lov от: ЕЕ 6) العذ‎ Le 

La Vierge est Memo à toutes les femmes, 

La Vierge est supérieure : Celui qui ale pouvoir l'a défendue 
du péché. 


كينت لا اصطفيها بالعقل Zap‏ 


. Une Vierge dans laquelle Jésus le Messie est descendu pour 
y habhiter, 
Comment ne l'aurait-il pas élue, puisque la raison prépon- 
dérante [lexigea ainsi]? 


(2) f. 14 v., 1. 4 inf. : uem كادم‎ ск 


lls ont dit : Elle а été créée comme Adam; mais je leur аі 
répondu : 
Combien est grande la distance entre les Pléiades et la terre! 
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V 


J'ai dit plus haut qu'il pourrait étre intéressant, pour les spé- 
cialistes, afin de bien fixer la personnalité de notre poéte, d'édi- 
ter en entier la derniére poésie du ms. qui renferme quelques 
renseignements remarquables sur les connaissances hagiogra- 
phiques d'Isà. Au méme titre j'ai cru devoir publier aussi un 
long fragment de la onzième poésie qui se rapporte à la liturgie 
des morts et qui est, à mon avis, la mieux inspirée de toute la 
collection. 


(З 140) 


بعد الممات من أنوابى بجردنی 
ويسخن الماء لحسدى ثم ds‏ 
gusce ССВ‏ 
ويلسونى حديد التوب без‏ 
ويدعون لی ca S‏ 
ويرفعونى على كتاف اربعة 
ويحملونى على نعش ويجتمعوا 
| حولى وکو علق الاهل والوطنى 
وياتى الكاهن المغبوط يطلب لى 
Gil А с‏ ف العرش قد سكنى 
أذ 5( الكاهن القبون وقد رفعت 
к» се bloss Gom‏ 
واقبلوا بی الى ca‏ ضيقة حوانه 


4.3 الحو والدود Pur‏ 
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وعاد بعد حوار الحتّى لى Cb,‏ 
rs!‏ فيه طوال الدهر والزمنى 
واسکنونی بها با اخی وقد حعات 
SIE ОРЛ pes өз‏ 

وعاد كل صديق لى معر 49 

vp ce.‏ على TX‏ وبردمدى 
لو كان لى قدرة للقول “قلت eec‏ 
Әш жеуі 3» С З‏ 
وودعونى وداع الحق وانصرفوا 
وخلفونى E Gum‏ ا 


Aprés la mort, on me dépouillera de mes habits, 

On fera chauffer l'eau pour mon corps, et aprés cela, on le lavera. 

[Faisant] une ablution pure qu'on appelle ablution du linceul. 

Ils m'habilleront d'un habit nouveau, au milieu d'eux, 

Et prieront pour moi. Aprés cela, ils me ceindront d'une ceinture de moine 

Et me léveront sur les épaules de quatre 

Vers l'église, selon la loi rituelle et l'usage ; 

Ils me mettront sur un brancard, ils se rassembleront 

Autour de moi, et pleureront sur moi [les individus] de ma famille et de 

[ma patrie, 

Le bienheureux prétre viendra prier pour moi 

Le Messie qui habite le tróne [du ciel]. 

Quand le prêtre aura déjà lu l'Office, il aura été haussé 

Mon brancard, et derrière Іші [iront] tous ceux qui m'accompagneront. 

Ils se sont dirigés avec moi vers une demeure aux cótés étroits 

Où [il n'y a que] de la puanteur, des vers et de la pourriture. 

[Cette demeure] deviendra pour moi un lieu de séjour fixe, aprés avoir 
[vécu dans le voisinage des vivants. 

J'y resterai tout le long des siécles et du temps. 

O mon frére! Ils m'y ont déjà logé, et [un tas de] terre a été mis 

Entre moi et eux, lequel m'embarrassera [d'en sortir]. 

Tous mes amis commenceront, en signe de pitié, 

À amonceler la poussiére sur mon tombeau pour le fermer. 

Si j'avais alors le pouvoir de parler, je leur dirais : 

Ne multipliez pas sur moi les pierres qui m'accablent ; 

Faites-moi un véritable adieu, éloignez-vous 

Et laissez-moi enseveli dans mon tombeau étroit. 
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EE UL (5 «олы‏ ی زارد 
Lire‏ على وزن حفانى وارسل قول لی 
Éloge de Notre-Dame la maitresse à propos du pèlerinage de Ѕауйпауа;‏ 
suivant le rythme de ce vers : П m'a tyrannisé et a envoyé me le dire.‏ 


* 
X ¥ 


ом قدرها قد زاد‎ д, 
لها انوار شبه الدر تجلي‎ 
U 
ШЫ لها برهان من معطى‎ 
LIN سالت الله منشى‎ 

ee طوال الدهر‎ La дь 


Une Vierge dont le pouvoir dépasse son excellence, 

Elle a des lumières semblables à la lune en éclat. 

O amis! Visitez Saydnāyā 

[Un temple] qui possède un argument solide [de la protection] de celui 


[qui donne les gráces: 
J'ai prié Dieu, le Créateur des créatures, 
De le conserver tout le long des siècles. 


* 
жож 


لها طاقة تزرها الخلايق بها б>‏ وفيه الحيل دافق 
روابحه شه المسك عابق 
ede л‏ الشمع شعلي 
جميع الخلق جاووا بقصدوها 
У;‏ والاعيان سصروها ] 
وفبها ОАА)‏ يخدموها | تخدموها [Lisez‏ 
والنعمة على الزوار تجلى 
Elle [c'est-à-dire Saydnàyà] a une grotte que les gens visitent, où il y a‏ 


[un bassin dans lequel l'eau se déverse. 
Ses odeurs semblent le musc odoriférant. | 


e 
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Son minaret, avec le cierge dessus, est allumé. 
Tous les gens viennent se dirigeant vers elle, 
Et elle brille et les yeux la voient. 

П y a là des religieuses à son service, 

Et la grâce sur les pèlerins éclate. 


ж o% 


- حصينا مليح وشاهق 
تاتى اليه الخلايق 
بالله L‏ خليلى قوم رافق 
Elle a un lieu fortifié, beau et élevé,‏ 
Vers lequel vont les gens.‏ 


Par Dieu! ó mon ami! une troupe en compagnie, 
Faisons le pèlerinage toutes les années sans nous ennuyer. 


E 
ж 


ж Ж 


6246 حصنها شاهق ges‏ 
te de où i dU‏ 
سقاد الله من سحب المطالى 
فمن قصدك хулс‏ ما 0 
يجوا الزوار يحضوا بالزيارة 
E‏ الست مع باقی УА‏ 
الى با رحمة xaJ lobe‏ 
ОЧИ Е‏ 


La citadelle de la Vierge est haute et élevée : 

Il n'y a dans la contrée aucune construction semblable; 

Dieu l'arrose des nuages qui font tomber une pluie à grosses gouttes. 
Celui dont 13 vie tend vers Toi ne sera pas avili. 

Les pélerins arrivent, excités par le [désir] du pélerinage. 

Ils visitent la Maitresse, aussi bien que les autres chapelles. 
[Écoute]-moi, à Pitié [des hommes]! Que les chrétiens soient exaucés 
Par [l'intercession de] celle [qui habite] la grotte, et que la gráce éclate. 
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Che‏ الخير فا والامان 

ليا الرحمان طول АЛ‏ صانى 
la ze «M ll‏ زمان | 
وزادت الثول قدرا وفضلى 


Le bien et la sûreté nous ont été donnés à cette grotte; | 
Le Miséricordieux l'a protégée tout le long du siécle. 

J'ai prié Dieu de la conserver dans le temps. 

Et la Vierge (Га augmentée en pouvoir et excellence. 





3€ 
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وزور شرمل cl b‏ تراک 
تنجلا تلاميذد وراه 
وخرسطوفورس قد تراه 
Ap 9 9‏ کال ہلال اذا استہلی 


Et Maitre (?) Sharbil, ó mon ami! tu le verras, 

Dont les disciples brilleront derriére lui. 

Et Ahristophoros tu le verras [aussi]: 

Son visage [est] comme la nouvelle lune quand elle commence à luire. 


" 


datei io -‏ 
ومار DT‏ قأهر 0 ظالم 
ومار باخوس شفيع بالعوالم 
ومار بطرس شراريفه تہلی 
л‏ توما عظيما فى ناه 
ومار: بولص وصوقيًا حذاه 
بها عيد الصليب لمن يراه 
حضي بالعمر الى ”اليه كلي 
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Et saint Georges, toujours caché dans le mystère, 

Et saint Serkis, le vainqueur de tout oppresseur, 

Et saint Bacchus, l'intercesseur dans tous les mondes, 

Et saint Pierre, dont les créneaux [de sa ehapelle?] commencent à luire, 

Et saint Thomas, vénérable à sa chapelle, 

Et saint Paul, et Sophie vis-à-vis de lui (1); 

A elle [c'est-á-dire, à sa chapelle] la fête de la Croix, pour celui qui la 

[voit, 

Est une chose éblouissante [dont on se souviendra] toute sa vie et jus- 

[qu'à sa descendence. 


2 
% % 


ويوحنا تراه فی عيد АЯУ‏ 
4 & الع 255 жы,‏ 
si‏ الصوت على الاردن باحہاد 
هذا الاين هو انی cess‏ 


Et Jean, tu le verras à la fête des lumières. 

Il y a dans les Livres [sacrés] des souvenirs et des notices sur lui. 
La voix [du ciel] lui vint au Jourdain avec une déclaration : 

« Ce fils est mon Fils et mon Enfant. » 


se 
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ومار عازر اذا AU solo‏ 
uox‏ ما БЕТТЕН‏ 
ومار LL‏ 5555 بالمثيلى 
وبرباره لہا قدرا وفضلي 


Et saint "Azar, quand mon ami le visitera, 

Il rencontrera [tout] ce qui peut rendre la santé au malade. 
Et saint Sabas, visite-le également, 

Et [sainte] Barbe, douée de pouvoir et excellence. 


E 
à 
RA Ve 
we ^^ 


وعاود حصن العذرى واطلع 
تلاقى الست للمولا بتشفع 


(1) Je ne suis pas bien sûr d'avoir eompris le sens des deux vers qui suivant. 
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عن اولاد الكنسة ҰЛЫ)‏ تدقع 
Reviens à la citadelle de la Vierge et monte,‏ 
Tu trouveras la Maitresse qui intercéde auprés du maitre;‏ 


Elle éloignera des enfants de l'Eglise le mal, 
Son intercession auprés de Lui ne se lassera pas. 


ze 
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وحرائيل الملاك ge‏ 2533 
وشعما T‏ نادى وخر 

ай Of‏ تلد للابن محہر 
و اا صق 


Gabriel l'ange [la] salua et annonca la bonne nouvelle, 

[Tout comme] Isaie le prophéte publia le mystére et annonca 
Que la Vierge enfanterait pour le Fils [de Dieu] un révélateur 
Lequel nous délivrerait du diable le trompeur. 
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وموسي ӘЛ‏ فى 25b‏ سينا 
وداوود قد تكلم من Le‏ 
وميخا وايرميا الرجل الامينا 
وحبقوق ثم oU‏ المصلى 
Et Moïse le prophète au mont Sinai‏ 
Et David [aussi], ils en avaient déjà parlé depuis beaucoup d'années,‏ 


Et Michéas et Jérémias l'homme fidéle, 
Et Habacuc; et aprés, Elie le priant. 


ж 
жж 


عن العذرى فبها بشرونا 
ويضحي ابليس عن حكمة مولي 
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Tous ceux-ci nous avaient renseigné 
Sur la Vierge, et à propos d'elle ils nous avaient annoncé la bonne 


[nouvelle 
De la nativité du Messie et nous en avaient instruit. 


Et le diable est anéanti par la providence du Seigneur. 
* 
жж 


فارس قد نظم هذا المديح 
T‏ ا el J aa‏ المسسح 
فكونى 4 بوم cu‏ 
من الحسنات انا رجلا مقلى 
Un Perse а composé cet éloge‏ 
sur la Vierge, la Vierge mére du Messie :‏ 


Sois donc son secours au jour où il [te le] demandera en criant, 
[Parce que] je suis un homme dépourvu de bonnes œuvres. 


м. 
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ومن ا استر ہم 
وفى .يوم القيامة бе‏ 
على جنب اليمين تكون كلىي 
Et les auditeurs préserve-les,‏ 
Et contre les adversiiés protége-les,‏ 


Et au jour du jugement dernier mets-les à part, 
Et qu'ils soient tous du côté droit. 


MIGUEL ASIN Y PALACIOS, 


Professeur à l'Université de Madrid. 
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LES CENT DIX-SEPT ACCUSATIONS 


PRÉSENTÉES A BENOIT ХИ CONTRE LES ARMÉNIENS 


(Suite) 


VII. Des Arméniens suppriment le péché originel; mais 
à les entendre, le péché personnel d'Adam et d'Éve était en lui- 
méme si grave qu'il a entrainé tous leurs descendants en enfer, 
jusqu'au moment où le Christ, par sa passion, l’a entièrement 
détruit, et a supprimé désormais pour l'enfant toute cause de 
condamnation. Cependant, la concupiscence est restée comine 
chàiüiment du péché personnel de nos premiers parents; elle est 
mauvaise en elle-méme, comme l'usage du mariage. Si, au con- 
traire, nos premiers parents n'avaient point péché, la ргораса- 
tion de l'espéce humaine aurait eu lieu, comme celle des an- 
ges, conformément à la doctrine de Mekhithar (art. 4, I3, 18, I9). 

ҮШ. Quant au péché actuel, 11 serait impossible à notre 
libre arbitre, sans les suggestions du démon (a. 418). 

IX. Erreurs sur l'Église. — On enseigne en Arménie que ` 
l'Église arménienne seule est la véritable Église, à l'exclusion 
des Églises latine et grecque; et la raison d'une telle exclusion, 
c'est que les Grecs et les Latins admettent deux natures en 
Jésus-Christ, célèbrent la Noël le 25 décembre et non au Jour 
de l'Épiphanie, et qu'ils mêlent de l'eau avec le vin, dans le 
saint Sacrifice (1). Pour ces deux derniers motifs, les démons 
que le Christ, en descendant aux enfers, avait enchainés, ont 
été depuis un quart de siécle déchainés sur l'Arménie (art. 32, 


(1) Ailleurs (l. Il, ch. ш, a. 9, $ 8. р. 949 et plus loin 5 10), nous avons montré 
que l'emploi du vin pur chez les Grégoriens s'appuie sur une fausse interprétation 
d'un texte de Jean Chrysostome; on sait que ce Père est trés populaire chez les 
Arméniens pour avoir, dans son exil, pris la part la plus intime à leurs épreuves 
(Chrysostome, Epist. 4, ad Olymp.; 35, ad Alph., ep. 52, 67-69, 127; Migne, LII, 11). 
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34, 35, 30, 38); cependant, observent les auteurs du Libellus, 
l'Église d'Arménie est loin d'être une : les trois catholicos qui 
régissent l'Église ou plutôt les trois Eglises d'Arménie n'ensei- 
gnent pas la ınême doctrine; dans la Grande-Arménie, point 
de crucifix ni d'images de saints (1); le catholicos de ГА- 
ghouanie et celui d'Aghthamar sont monophysites, et les trois 
catholieos s'anathématisent mutuellement (2). 


(1) Parmi les motifs mis en avant, vers 970, pour la déposition du catholicos 
Vahan de Paghk (dans la partie orientale de la Siounie, aujourd'hui Chouclia). 
on allégna son zèle à introduire dans les églises arméniennes les saintes images 
(Mist. de Siounie , par Drosset, p. 167; Guiragos, trad. Drosset, p. 46; notre //is- 
loire, І. ІІ. ch. n, a. 10, $ 6, p. 153). Хогвбв (Leltre au prince Alexis; (uiragos, 
trad. Brosset, p. 69) convenait qu'une partie du peuple arménien rejetait par 
ignorance le culte des images. Nous voyons aussi le même culte condamné par 
un Arménien, dans une polémique contre Jeschoua l'Ermite, dont nous parle- 
rons plus loin. 

(9) A. 37. — L'Église d'Aghouanie ou de l'Albanie était distincte de celle de 
l'Arménie. Résumons ici, en la complétant sur quelques points, l'esquisse que 
nous en avons donnée, Nous laissons de côté la légende, d’après laquelle Elisée, 
disciple de saint Thaddée, aurait prêché Févangile à Tsehol, dans FOudi, érigé 
une église à Gis et fondé l'Église l'Aghouanio. 

Si Pon en croit Moïse Gaghangatouatsi (П, 48; x^ siècle? Voir Agop Manan- 
dian : Beitrüge zur albanischen Geschichte, Leipzig, 1897), le roi de l'Albanie 
Ournair serait venu ауес ses seigneurs vers Tiridate le Grand et Grégoire lIu- 
minateur, qui les aurait baptisés, Ils auraient en méme temps recu des Arméniens 
et emmené en Arménie un saint évêque consacré à Rome (Air mi ieraneli tser- 
natrial hebisgobosouthioun i Hrovm Qaghaqé, 1, 11). 

Ce dernier fait, invraiseniblable au premier abord, pourrait bien étre vrai. Les 
nombreux témoignages, qui nous parlent des rapports de l'Arménie avec lan- 
cienne Rome et des liens politiques et religieux unissant la première à la seconde, 
ne sont раз tous saus fondement. Tiridate avait été réintégré dans son royaume 
par un général romain (par Carus, peut-être; et, dans ce cas, vers 282, et non 
en 232, comme il a été dit par suite d'une faute d'impression, à la page 50 du 
tirage à part). Pourquoi, un peu plus tard, quelques prétres romains ct même 
quelque évéque ordonné à Rome n'auraient-ils pas niarehé à la suite des légions 
vers ces peuples alliés? Cf. Théodoret Zl. E., I, 29; Socrat., 1, 20. 

Quoi qu'il en soit, l'Église d'Albanie fut, dés son origine, étroitement unie à 
celle d'Arménie. Le fils ainé de Vertanès, Cricoris, consacré évêque de l'Ibérie et 
de l'Albanie, porta la foi jusque chez les peuples voisins, les Massageétes. Le vail- 
lant apôtre ayant exhorté le roi des Massagètes, Sanadroug, selon Moïse, ou Sa- 
nesan, selon Faustus, à ne plus conduire ses hommes au pillage, mais à les faire 
vivre paeitiquement de leur travail; le chef barbare, furieux, feiguit de croire 
que Cricoris était envoyé par le roi d'Arménie pour soustraire la contrée aux 
rapines des Massagétes : « Si nous ne vivons plus de pillage, dit-il, de quoi vivrons- 
nous? » et, par son ordre, Cricoris fut attaché à la queue d'un cheval fougueux qui 
le mit en pièces. L'influence religieuse de l'Arménie qui s'était établie en Aghoua- 
nie par suite de l'apostolat de (Grégoire et de Cricoris , fut bientôt interrompue 
par les querelles politiques : sous Bab (267-374), le roi aghouan Ournayr était un 
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X. Les tenants des Églises arméniennes admettent généra- 
lement que la primauté n'a été conférée au pape que par le 


avec Sapor П de Perse eontre les Arméniens. Mais, au siècle suivant, la réconci- 
liation était déjà faite, quand Mesrob, l'inventeur de l'alphabet arménien, vint 
doter PIbérie et l'Albanie d'un alphabet distinct et hâter le développement 
intellectuel de ces deux peuples; le roi d'Albanie Arsval et l'évêque Jérémie 
ouvrirent plusieurs écoles, et les Saintes Écritures, au témoignage de Gorioun, 
ue tardérent pas étre traduites en albanais. Quelques années plus tard, l'Albanie, 
menacée comme Jl'Arménie dans sa foi, appelait sa voisine à son aide contre 
l'ennemie commune, la Perse, Vartan, avec un détachement d'Arméniens, accou- 
rait au secours des Albanais, et, selon le témoignage d'Élisée, remportait une 
victoire devant Khalkhal, ville située sur la droite du Kour et résidence d'hiver 
du roi albanais. Mais bientót, les alliés, déjà bien faibles, furent réduits à l'im- 
puissance par leurs divisions et isolément écrasés par les troupes de Yezde- 
dgerd. А la mort de ce persécuteur, le roi Vatsché, neveu par sa теге des rois 
Hormizd H1 et Péróz, abjura le mazdéisme que Yezdedgerd Pavait forcé Vem- 
brasser et se souleva contre la l'erse; puis, impuissant à défendre son trône, il 
se retira dans un ermitage. La royauté resta vacante pendant une vingtaine d'an- 
nées (164-484). Alors l’écrasement de Péróz par les Hephtalites força son succes- 
seur Balasch (481-488) à rendre la liberté religieuse aux Aghouans et à mettre sur 
le trône le prince indigène Vatchagan le Pieux, neveu de Vatsché. Le nom de 
Vatehagan rappelle celui de Tiridate, tant le prince aghouan déploya de 6 
pour purger le pays du magisnie, abolir les sacrifices humains, rétablir et ré- 
pandre le christianisme dans son royaume : d'aceord avec Chouphaghicho, 
archevêque d'Aghouanie (de Bardav), il tint dans l'Oudi, en sa résidence d'été, 
un synode connu sous le nom de synode de Bardav, auquel assistérent deux 
évêques, trois chorévêques, onze prêtres et quelques seigneurs (488). 

Les vingt et un décrets qui furent adoptés donnent une physionomie expres- 
sive mais sévère à cette Eglise à peine relevée de ses rüines (M. G., I, 26). Les pri- 
viléges du haut elergé y apparaissent assez étendus : 

1° Le prêtre doit visiter deux fois l'an son évêque (baiser la terre devant lui), 
айп d’être instruit par lui des ordonnances ecclésiastiques; une fois au moins 
dans l'année, il lui offrira un présent; ? Celui qui est ordonné doit payer quatre 
drachmes pour la prêtrise, deux pour le diaconat; 3° Tout homme de condition 
libre (azad) ou de race royale, doit, dans l'intérét de son àme, donner de son 
vivant, au moins un cheval sellé et bridé; si, à sa mort, il ne s'est point acquitté 
de ce devoir, sa famille est tenue d'y pourvoir ; 4° On prélévera sur le peuple en 
faveur des prètres, quatre boisseaux de blé, six d'orge, seize cruches de moût; le 
pauvre donnera la moitié d'un pain et autant de vin qu'il pourra. Mais à celui qui 
n'a ni champ, ni vigne, on ne demandera rien... Celui qui voudra, dans l'intérét 
de son àme, ajouter à ces dons, fera bien... Celui qui a des brebis donnera une 
brebis, trois toisons et un fromage; celui qui a des chevaux donnera un poulain; 
celui qui a des vaches donnera un veau; 5? Nul, qu'il soit de condition libre, 
paysan ou autre, ne doit négliger de faire célébrer chaque année une messe pour 
les défunts. On doit faire bénéficier les défunts de tout ce qu'on a acquis. On 
offrira en ménioire du mort la victime dont il a été convenu, que ce soit un che- 
val ou une brebis; 8 C'est l'évéque qui punit, d’après les lois, les chrétiens que- 
relleurs ou ceux qui répandent le sang. — Le clergé bénéficie encore de quelques 
amendes ou punitions, qui frappent les violateurs des sévères lois ecclésias- 
tiques, concernant le jeûne et l'abstinence. Celui qui se nourrit d’un animal 
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concile de Nicée, et qu'il l'a perdue en souscrivant aux actes 
du concile de Chalcédoine (а. 78, 79, 81, 85, 87, 96, 115-117). 


mort, ou mange de la viande aux époques du grand jeùne, ou accomplit quelque 
autre travail le dimanche et nese rend pas à l'église, sera puni parle prêtre et le 
peuple (15). Celui qui ne s'abstient pas de viande, le mercredi etle vendredi, 
jeànera une semaine avant le grand jeùne; et si quelqu'un vient certifier au 
prêtre que l'homme incriminé n'a point accompli sa pénitence, le plus ancien du 
village enlévera au délinquant un bœuf, pour l'offrir au prêtre (14). Le canon 7 
est avantageux aux religieux, tant prétres que laiques : si deux couvents ont l'un 
beaucoup de prêtres, et peu de fidèles qui en dépendent, l'autre peu de prêtres 
et beaucoup de fidèles à Pentour, une partie de ceux-ci doit être donnée au pre- 
mier couvent. 

Au milieu d'un peuple encore à demi barbare, l'inviolabilité du mariage ehré- 
tien ne pouvait біте maintenue que par des mesures rigoureuses. Le canon 
dixième, interdisant seulement le mariage au troisième degré de parenté et entre 
beau-frère et belle-sœur, peut paraitre trés modéré; mais le suivant ne pèche 
certes pas par indulgence : « Celui qui abandonne son épouse sans raison, ou 
s'unit à une femme en dehors du mariage, de mème que l'impie, l'assassin, ou 
celui qui consulte les magiciens, celui-là sera enchainé, conduit à la cour 
royale сі mis à mort ». Afin de retrancher les marques vraies: ou feintes de 
désespoir et l'étalage de douleur qui, surtout dans l'Orient païen, ont toujours 
accompagné les cérémonies funèbres, les Pères ne craignent pas de proscrire 
се que la religion elleeméóme n'interdit pas : « Pleure-t-on les morts, que le 
maitre de la maison et les pleureurs soient arrêtés, menés à la cour royale et 
punis; une famille ne doit point verser des larmes sur les défunts (12). Il faut 
dive, toutefois, que Strabon (XI) mentionne une coutume particulière à certaines 
peuplades du Caucase, tout à fait analogue à la prescription synodale. 

Si le synode confirme les privilèges du elergé, il Jui rappelle aussi ses devoirs ; 
le prétre qui ale soin d'un grand village ne doit point prendre la charge d'un 
autre. Si deux villages peu étendus sont proches lun de l'autre, il faut les con- 
tier au même prêtre; mais la juridiction spirituelle de celui-ci doit être propor- 
tionnée à ses forces (9). « Le prêtre ou le diacre, qui, accusé par un laïque, 
avouera sa faute, sera puni par l’évêque et accomplira sa pénitence dans la soli- 
tude; s'il ne se reconnait pas coupable et si sa faute vient à être prouvée, il 
sera cliàtié conformément aux saints canons et chassé du village (15). » Lévèque, 
toutefois, n'est pas seul dépositaire du pouvoir judiciaire à l'égard des prètres : 
« Si le prètre est accusé par ses collègues et ses écoliers et si ceux-ci sont dignes 
de foi, le prêtre se tiendra devant l'autel et ses accusateurs devant le peuple; 
puis on dégradera le prétre et on le chassera du village. Mais si les acolytes et 
les collègues du prétre sont poussés par quelque désir de vengeance, et si le 
peuple est informé qu'il y avait anparavant conflit entre l'aecusé et les accusa- 
teurs, il maudira ceux-ci et les expulsera. Si, toutefois, ils avouent l'injustice de 
leur accusation, on leur imposera une pénitence, sans les chasser du couvent. 
Se rendentils ensuite coupables de quelque autre méfait, ils doivent être jugés 
selon les canons (16). » D'autres canons prévoient les désordres extrêmes qui péné- 
traient jusque dans les asiles les plus saints. « Si un abbé de couvent ou un 
moine est découvert en flagrant délit d’adultère, il faut que le lieu témoin 
de son crime le soit de son ignominie; on doit ensuite le chasser; quant à 
l'enfant, l'Eglise l'adoptera. » Notons cependant que le terme khosdaghk, que la plu- 
part des traducteurs traduisent par enfant, pourrait également signifier biens. 
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XI. Erreurs sur la grâce et les sacrements en général. — 
D'après certains Arméniens, la grâce une fois perdue ne se 


+ 


Los canons suivants ont pour objet de régler les rapports des convents avec 
l'église principale. 17° Les éóvéques et les prètres s'étaient plaints au roi de ce 
que les hommes de condition libre érigeaient en couvents deux ou trois églises 
dans le même village, ct avaient passé sur ce point un contrat avec le roi. Le roi, 
les évêques et les hemmes libres sont tombés d'accord pour ne point toucher à 
ees églises transformées en couvents; mais les fruits et les revenus de ces églises 
seront donnés à l'église principale. 18^ Si les hommes libres payent la dime, la 
moitié de celle-ci doit être pour l'église principale, l'autre moitié pour leur 
propre église. 199 Le dimanche, le maitre et les serviteurs doivent prier dans 
l'église principale et porter un présent à l'église: un étranger doit donner 
son offrande spirituelle à l'église. 20° Les hommes libres ne doivent point 
renvoyer de leurs possessions un prètre, sans l'autorisatiou. de lévéque, et 
évèque ne doit ni renvoyer ni consacrer un prètre sans l'assentiment des 
hommes libres, Enfin le prètre ne doit point s'éloigner devant la menace d'un 
homme libre (seigneur) ou du peuple, sans la permission de l’évêque. 21° Si un 
homme libre (seigneur) érige un autel dans «оп église, y apporte des reliques, 
ou offre un sacrifice, il est tenu de se conformer а la direction de l'évêque, 
dans la mesure du possible..., sous peine d'être exclu de l'église et condamné à 
une amende, en rapport avec ses 108s0urces (Manandian, p. 48). 

Chouphaghieho, le plus haut personnage ecclésiastique du synode, est désigné 
par l'historien (Moïse Gag., Т, 26) sous le titre d'archevéque de Bardav (nom de 
l'ancienne capitale, aujourd'hui simple village situé prés du Kour sur la Terter). 
C'est seulement au хі” siecle, par exemple dans la lettre écrite par le eatholicos 
arménien Jean I à Ter-Abbas. que celui-ci est appelé catholicos عل‎ l'Albanie 
(M. G.. П. 7: Ш, 24), ou plus exactement catholicos d'Albanie, Lepnik et Tschol. 
Comme si ce titre devait être la récompense desa docilité, Ter-Abbas adopta les 
préventions de Jean ] contre les dyophysites et les confondit aussi avec les Nesto- 
riens qui admettaient une double hypostase. A la requête du catholicos Jean, il 
adimit la formule ajoutée au Trisagion par le synode II de Tovin, sous Nersès, et 
il chassa les moines Thomas, Elias, Bnot et Ibas, partisans du concile de Chaleédoine. 
Depuis quelque temps, le siège principal de l'Albanie venait d’être transféré de 
Tschol (Derbend?) à Bardav (au хи” siècle seulement le catholicos, longtemps 
errant, devait fixer son siège à Gantzazar). Quand l'empereur Maurice eut scindé 
en deux le catholicat arménien, les Albanais mirent à profit cette occasion pour 
se rendre indépendants au point de vue ecclésiastique. Leur catholicos, au lieu 
d'être consacré par colui de PArménie, le fut par les évéques indigènes. Mais 
l'union fut rétablie au temps du catholicos arménien Abraham (Moïse G.. Н. 15). 
L'un des faits les plus glorieux pour l'Albanie fut la conversion des Huns, jusque- 
là idolàtres et polygames. Ce peuple fut converti (M. G., Н, xxxix) par l'évêque 
albanais Israël, envoyé vers l'an 700 en ambassade vers leur roi Lithouer. résidant 
à Varatchan. C'est aussi vers ce temps que le catholieos arménien Eghia ou Elie 
fit conduire au khalife de Damas le catholicos Nersès et la reine Sprahm, attachés 
par le pied à une mème chaine et chargés sur un chameau. 

11 serait diffieile, dés lors, de décrire dans le détailles rapports religieux des 
Albanais avec les Arméniens. Issuivirent, conime du reste ceux des Arméniens avec 
les Grecs, toutes les fluctuations de la politique. L'Aghouanie.replacée par cédule 
royale sous l'autorité d'Élie, reçut comme catholicos Ter-Siméon. En 919, le 
catholicos arménien Ananias (913-961) vint en Albanie et destitua le catholicos 





LES 117 ACCUSATIONS CONTRE LES ARMÉNIENS. 279 


recouvre jamais au méme degré; les sacrements ne confèrent 
pas la grâce sanctifiante (a. 41, 49); la fornication chez le 
prétre, mais non son infidélité, rend nuls les sacrements qu'il 
administre (a. 68, 69); les évêques et les prêtres arméniens 
ne peuvent recevoir les sacrements que de leur catholicos res- 
pectif ou de ceux qui sont soumis à sa juridiction. 

ХП. Vices essentiels et rites purticuliers dans l'adiminis- 
(ration du baptàme. — L'Église arménienne ne reconnait pas 
le baptéme des autres Églises et rebaptise ceux qui viennent 
à elle (a. 36, 38, 56-58, 60, 73, 76, 78); car, d'après ses adep- 
tes, on ne peut baptiser validement, quand on admet le concile 
de Clialcédoine, et qu'on emploie pour le saint sacrifice l'eau 
sortie du cóté du Sauveur, et qui devait servir uniquement 
pour le baptéme. Le catholicos de Cilicie rebaptise méme ceux 
qui ont été baptisés par ses deux collégues. 11 est des Armé- 
niens qui baptisent avec du vin (dans le ressort du catholicos 
d'Aghthamar); d'autres baptisent avec du lait; certains ne 
baptisent pas au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, mais 
se servent de formules sans appropriation à l'acte qu'ils accom- 
plissent (a. 59, 67). Les Arméniens ne conférent qu'au bout de 
huit jours le baptéme au nouveau-né ; les évéques et les pré- 
tres seuls peuvent l'administrer (a. 63); ils oignent l'enfant 
avec le chréme et lui donnent une parcelle de la sainte hostie 
détrempée dans du vin et de l'eau ; ces deux conditions omises, 
ils considérent le baptéme comme nul (a. 58). Aux sujets seuls 
qui ont dépassé 1а douzième année on confère le baptéme pour 
la rémission de leurs péchés, раг la raison, qu'avant cet àge, 
l'enfant ne peut pécher contre la pureté (a. 62). 

XIII. Les Arméniens n'attribuent aucune efficacité au sacre- 
ment de confirmation, et le catholicos de Cilicie la laisse 
administrer par les prêtres (a. 62-65). 

ХІҮ. Erreurs louchant le sacrement de pénitence. — Aux 
yeux des partisans de l'Église arménienne, un Arménien ne 
peut espérer, hors d'elle, la rémission de ses péchés. Certains 
enseignent que Ie prêtre n'influc sur la rémission des péchés, 


Ter-Ghaghik, parce qu'il n'avait point été consacré par le catholicos arménien. 
Encore que bien des Albanais rejetassent les prétentions du ratholicos arménien 
et prétendissent que leur Église était plus ancienne que la sienne, Ananias con- 
sacra pourtant Ter-David catholicos de l'Aghouanie (958-965). 
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ni comme cause principale, ni comme cause instrumentale ; 
mais il parle au nom de Dieu qui seul remet les péchés ; cette 
rémission se fait par la seule passion du Sauveur (a. 40, 
Al, 19). 

Sacrifices d'animaux. — Cependant, pour que la rémission 
des péchés ait lieu, l'Église arménienne veut que, conformé- 
ment à la loi de Moïse, on inumnole des animaux purs (brebis, 
chèvres, bœufs); ces sacrifices ont lieu les jours de fête, et aussi 
pour les funérailles. Aux obséques, les victimes sont couvertes 
étoffes de soie et conduites devant la porte de l'église; le 
prêtre met dans leur bouche du sel bénit, les oint avec de 
l'huile de lin; on les immole ensuite et, la nuit suivante, les 
clercs en mangent la chair avec du sel (1). 

Néanmoins, il est des péchés que l'Église arménienne regarde 
comme irrémissibles ; tels sont Ja profession du dyophysisme 
ou d'une double nature en J.-C., un second mariage contracté 
par un prêtre, certaines fautes contre la pureté, ou celles dans 
lesquelles on est retombé aprés avoir reçu l'absolution (a. 18, 
59). De graves abus vicient d'ailleurs la confession et l'absolu- 
tion chez les Arméniens : la confession privée et détaillée est 
rare, саг le confesseur viole le secret de la confession et impose 
de lourdes pénitences; la forme de l'absolution qu'il prononce 
est vague ou déprécative; il n'exige pas du pénitent la contri- 
tion, et le prêtre qui péche avec son épouse n'est pas même 
tenu de s'en accuser (а. 48, 20-25. 82). Outre ces graves défauts 
dans l'administration du sacrement de pénitence, on reléve cliez 
les supérieurs ecclésiastiques un emploi abusif des censures et 
des excommunications (a. 51 et 55). 

XV. Défauts entachant les ordres dans l'Église d'Arménie, 
les ordinations, l'élection du catholicos. — Les Arméniens 
n'ont que trois ordres sacrés : Гасо/уйлаб, le diaconat et le 
presbylérut. En Cilicie, un simple prêtre peut ordonner le 
diacre. On permet à celui-ci d'épouser une vierge avant d être 
promu au sacerdoce, et les ordres sacrés sont accessibles 
aux bàtards. Le catholicos de Cilicie prétend avoir seul le pou- 
voir de consacrer les évéques; cette consécration ne serait 


(1) A. 45. Le synode in Trullo de 69? reprochait déjà aux Arméniens (can. 09) 
de faire bouillir de la viande à l'autel et d'en donner une part aux prètres. 
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point regardée comme valide, s'il ne posait sur leur téte le bras 
de saint Grégoire l'HIuiinateur. L'évêque ordonne Је diacre et le 
prétre en leur imposant les mains; dans l'un et l'autre cas, il 
ne change rien à la formule, sauf le nom de l'ordre conféré ; ni 
porrection des instruments (vases sacrés), ni onction pour le 
sacerdoce; point de prélats assistants pour le sacre des évé- 
ques. Au reste, toutes ces ordinations, comine l'administration 
de tous les sacrements, se font à prix d'argent (a. 65, 88, 89, 
92-96, 95). Le catholicos dépose les évóques qui ne lui donnent 
pas, chaque année, la taxe convenue. Quant à lui, il est confirmé 
dans la Grande-Arménie par le Khan tartare, qui le prive en- 
suite de son siége, s'il n'en recoit pas la somme fixée d'avance. 
Dans Ја Petite-Arménie, voici comment est élu le catholicos : 
l'épiscopat présente trois évêques ; le roi fléchit les genoux de- 
vant chacun des trois candidats ; puis il choisit le plus offrant 
et le confirme en lui mettant au doigt un anneau. Le catholicos 
actuel a payé, lors de son élection, 50.000 gros, et il verse 
annuellement 20.000 gros. Le roi choisit de méme les prétres 
et les évéques, moyennant argent (а. 59, 97, 99). 

XVI. Erreurs et incorrections disciplinaires au sujet du 
Sacrifice de la inesse et de ÜEucharistie. — Les partisans de 
l'Église arménienne prétendent que le mélange de l'eau avec le 
vin, dans le saint Sacrifice, est une pratique diabolique, 1ncom- 
patible avec la foi (a. 32, 34, 71, 73); ils attribuent la vertu de 
consacrer, non aux paroles du Christ, Лос est corpus meum, 
mais à l'invocation qui les suit (épiclése), et dans laquelle le 
prétre demande à Dieu de transformer les oblats au corps et au 
sang de Jésus-Christ, par la vertu du Saint- Esprit. Xu reste, ils 
n'admettent pas la transubstantiation. Leurs prêtres ne célè- 
brent d'ordinaire la messe que le samedi et le dimanche, sur- 
tout pendant le caréme, qui commence le dimanche de la Quin- 
quagésime ; parfois, ils célèbrent avec les habits profanes qu ils 
portent d'ordinaire; ils sont seuls pendant le saint sacrifice, le 
peuple restant hors de l'église dont les portes demeurent 
closes (a. 66, 67, 70, 80, 81). — Non seulement ils rejettent le 
mystère dela transubstantiation, mais à leurs yeux le sacrement 
de l'Eucharistie n'est que le symbole du corps et du sang du 
Christ. 115 méconnaissent les effets spirituels de l'eucharistie et 
lui en attribuent superstitieusement d'autres, tout temporels. 
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Voici une autre superstition qui à cours parmi eux : le mori- 
bond qui n'a pas la facilité de recevoir l'Eucharistie peut y 
suppléer en faisant une croix sur la terre avec la main et en 
mangeant un peu de la terre placée ainsi sous l'un des bras de 
la croix (a. 107). Enfin, les fidéles ne communient que la veille 
et le jour de l'Épiphanie, parfois aussi le jour de la Céne et le 
samedi saint (a. 80, 8I); mais, si quelqu'un d'entre eux s'avise 
de communier chez les Grecs et les Latins, on le condamne au 
jeûne le plus strict, pendant cinq ans (a. 79). | 

ХҮП. Erreurs ef. défauts disciplinaires concernant le ma- 
riage. — Des adeptes de l'Église arménienne taxent de péché 
l'usage du mariage (a. 19); ils considèrent comme un païen 
celui qui se marie pour la troisième fois; et ils ne l'absolvent 
que s'il renvoie son épouse et accepte une pénitence de quinze 
ans, durant lesquels i! observera un jeüne strict, en se privant 
de viande, de poissons et de laitage (a. 40). Ce rigorisme, d'ail- 
leurs, contraste étrangement avec le laxisme de l'Église armé- 
nienne sur quelques points essentiels : ainsi, elle ne prescrit 
aucune formule déterminée, exprimant le consentement des 
époux; ce consentement méme n'est pas requis pour le ma- 
riage; elle bénit les mariages, méme en deçà du troisième 
degré, bien que, d'après les canons, ils soient interdits jusqu'au 
septième degré; elle prononce le divorce au gré des époux, 
moyennant une rétribution ; elle tolére la polygamie et admet 
les bàtards aux ordres sacrés (a. 100-103). 

ХҮШ. Dans l'Église arménienne l'e:ctreie-onction n'est pas 
en usage; mais les prétres, après leur mort, sont oints à la 
tête, au front età la main droite (a. 65). 

МА. Erreurs et superstitions sur les fins dernières, le ciel, 
le purgatoire, l'enfer et la résurrection. — Des représentants 
de l'Église arménienne prétendent que les àmes humaines, 
comine les noirs démons, restent dans l'air ou sur la terre, au- 
tour du paradis terrestre, avec les àmes que Jésus ressuscité 
tira des enfers (1). Dans l'Église arménienne, on n'admet point 
le purgatoire ; on prie seulement d'une maniére générale pour 
les défunts, afin qu'ils parviennent au repos définitif. Aprés la 

(1) Cette erreur rappelle la théorie étrange de Tertullien (De animá, 55), d'a- 


prés laquelle les âmes des martyrs seraient admises dans le paradis (distinct, 
semble-t-il, du ciel) Migne. P. L.. П, 789. 





LES 117 ACCUSATIONS CONTRE LES ARMÉNIENS. 253 


mort, les àmes justes entrevoient un instant la gloire dont elles 
jouiront plus tard; mais c'est seulement après la résurrection 
et le Jugement qui la suivra, que les âmes des enfants baptisés 
et des saints, comme celle par exemple du bon larron, entre- 
ront dans le royaume des vieux; même alors, toutefois, elles 
ne contempleront pas l'essence de Dieu, mais seulement, ct à 
des degrés divers, la clarté qui émane de l'essence divine, 
comme la lumiére émane du soleil. Le paradis terrestre recevra 
les enfants non baptisés et les justes d'une vertu non consom- 
mée; ceux-ci auront de plus une auréole formée par le feu qui 
aura embrasé la terre, et ils verront plus ou moins distincte- 
ment la splendeur dont brillera la croix. Les hommes ni bons, 
ni mauvais, mediocriter mali, comme les gens mariés, reste- 
ront perpétuellement sur la terre, mais ils n'auront plus besoin 
de réparer leurs forces par la nourriture, et ils seront immor- 
tels. D'ailleurs, aprés la résurrection, a dit un catholicos, la 
distinction des sexes n'existera plus. Les infidéles et les mau- 
vais chrétiens seront plongés dans l'océan transformé en four- 
naise, et rempli de vers et de dragons; ou bien encore, selon 
l'opinion la plus commune, ils seront simplement livrés à la 
conscience de leurs propres péchés, c'est-à-dire au remords 
ШШСІІР 15. 17,23. 94, 31, 105, 106). 

NX. Non contents de ne point adopter certains rites et 
usages latins, les partisans de l'Eglise arménienne les pros- 
crivent. — Outre les usages spéciaux que nous avons relevés dans 
les chapitres précédents, les auteurs du Libellus reprochent aux 
Arméniens de fixer leurs fêtes au samedi, sauf l'Assomption 
et l'Exaltation de la croix célébrées le dimanche (a. 50, 81); 
ils leur font un grief de leur manière de Jeüner; les jours de 
jeûne, disent-is, les Arméniens s'abstiennent de viande, de 
poissons, d'œufs, de fromage, de beurre, de lait, d'huile; ils se 
contentent de pain, d'herbes et de vin, mais en prennent aussi 
souvent qu'ils le désirent (a. 47). — Enfin, le catholicos interdit 
aux Arméniens de célébrer, de jeüner, de se faire baptiser d'a- 
prés le rite latin, méme d'apprendre aux enfants la langue la- 
tine: et il dégrade et persécute les Arméniens unis qui réor- 
donnent ou rebaptüsent sous condition leurs compatriotes 
ГЕ). 

© V. Les évêques Arméniens, représentant surtout la Ci- 
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licie, répondent aux 117 griefs contenus dans le Libellus. 
La justification présentée par les Pères du concile de Sis de 
1344 (?) laisse voir que la plupart des erreurs ou croyances 
dénoncées avaient été admises, au moins dans telle ou telle 
partie de la Grande-Arménie, — Évidemment, le réquisitoire 
était trop sévére. Mais, si l'on excepte d'anciens usages disci- 
plinaires que l'Église arménienne pouvait légitimement con- 
server, les exagérations du Libellus portaient beaucoup moins 
sur la nature et le nombre des erreurs ou des superstitions in- 
criminées que sur une tendance trés marquée à généraliser et 
à mettre sur le compte de l'Église d'Arménie, les errements 
d'un certain nombre de vartabeds et les superstitions d'une ou 
plusieurs fractions du peuple arménien. Il n'y avait guère que 
le roi Léon V et une partie de la noblesse qui ne fussent point 
attaqués par le Libellus: et ils étaient mis hors de cause, pré- 
cisément parce qu'ils adhéraient non seulement aux dogmes de 
l'Église catholique, mais aussi aux principaux usages discipli- 
naires des Latins. 

Le catholicos et surtout le roi furent très affectés des accu- 
sations portées contre les croyances et les usages de l'Église 
arménienne. Sur leur ordre, le frère mineur Daniel, lecteur de 
la cathédrale de Sis et vicaire de son Ordre en \rménie, com- 
posa un mémoire justificatif qui fut envoyé au pape. Mais 
encore que cette réponse, concue dans un esprit catholique, füt 
destinée à donner satisfaction au souverain pontife, elle ne pou- 
valt réaliser pleinement ses vues : le pape, en effet, ne préten- 
dait pas que les cent dix-sept articles du Libellus fussent autant 
d'erreurs ou de pratiques abusives enseignées ou formellement 
approuvées par l'Église arménienne. A ses yeux, ces accusa- 
tions compromettaient seulement des membres plus ou moins 
nombreux de cette Église; mais il désirait que les principaux 
représentants de l'Église arménienne élevassent la voix pour 
désavouer et condamner tous les articles qu'ils ne pouvaient 
expliquer dans un sens catholique. 

Or, c'est ce qui eut lieu en 1314-1345 (?), au concile de Sis, 
convoqué, sur l'invitation du pape, par les soins du roi Cons- 
tantin et du catholieos Mekhithar. Six archevéques, vingt-trois 
évéques, cinq docteurs, dix abbés ou supérieurs de couvent y 
prirent part. Les Péres, réunis sous la présidence du catholicos, 
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répondirent aux cent dix-sept griefs du Libellus. Leurs réponses 
ne dissimulent pas qu'un certain nombre de dissidents étaient 
réunis autour du catholicos de l' Albanie arménienne et du ca- 
tholicos d'Aghthamar; mais, en méme temps, elles attestent 
que l'Église arménienne, du moins en Cilicie, professait la foi 
catholique, conservée à peu prés intacte, depuis les derniers 
conciles de Sis et d'Adana (1). 


(1) Comme les Péres du concile font, à tort sans doute, remonter la premiére 
scission officielle au synode de Manazgherd, il convient de retracer ici, en les 
éclairant l'un par l'autre, les principaux événements politiques et religieux qui 
le précédèrent, événements auxquels les Péres ne font aucune allusion. Quand 
le synode de Tovin (648 6492), sous l'influence de Théodore Rechdouni, rejetait 
les conditions d'union proposées par Byzance, Tovin, d’après les écrivains 
arabes, était depuis trois ans incorporée à leur royaume (depuis l'an 25 de 1:116- 
gire = 645-646). D'après les auteurs arméniens, les Arabes avaient pris la ville, 
mais пе loccupaient plus. Quoi qu'il en soit, les Arméniens septentrionaux 
voyaient les Arabes à la porte de leurs cités, et beaucoup d'entre eux, c'est triste 
à dire, croyaient leur personne, leurs biens, leur rite mieux garantis par le 
khalife que par l'empereur. « Les infidéles ne nous génent point dans la mani- 
festation de notre loi », répliquaient-ils à Constant. Il était facile de prévoir que, 
vraie ou apparente, la modération des Arabes, soutenue par une puissance crois- 
sante, allait attirer à eux la plus grande partie des Arméniens orientaux. En 653, 
l'armistice conclu pour trois ans entre Constant et Moawiah venait d'expirer; les 
Arabes reprirent les armes; et, aussitót, sans qu'une goutte de sang eüt été 
versée, Théodore Rechdouni, séduit par les conditions que proposait Moawiah, 
abandonnait les Grecs pour les Arabes. Pendant trois ans (Sebéos, X XXV, éd. de 
S.-Pétersb.), ou pendant sept ans (са. de Constantin.), les Arméniens restaient 
exempts de tribut; ils devaient seulement entretenir chez eux 15.000 cavaliers ar- 
inéniens; en retour, les Arabes devaient les protéger contre les Grecs (cf. Müller, 
Islam, Berlin, 1885, 1, 261); Théophane (Chonogr., éd. de Boor, Leipzig, 1883, 
p. 344, et dans Migne, P. G., СҮШ, 701, 1325) rapporte ce traité à la 10° année du 
règne de Constant (651). 

Exaspéré par cette alliance des Arméniens avec le grand allié de l’antéchrist, — 
le mot est de Sebéos, — Constant se porta sur Garin, avec une armée de 
100.000 hommes (!). Il y fut rejoint par les soldats de la IV* Arménie, du pays des 
Rechdounis, de Sper, de Daranali, Daikh, Passin, par les ischkhans du Vanant, 
par les princes Pakradouni (Pagratides) et Mouschegh Mamigonian. Nersès III 
était aussi accouru de Daikh, pour apaiser l'empereur. Celui-ci, avec une escorte, 
évaluée par l'historien à 20.000 hommes, poursuivit sa route jusqu'à Tovin. Là, 
installé dans le palais du catholicos, il nomma Mouschegh généralissime à la 
place de Théodore Rechdouni, dont il avait proclamé la déchéance; il prescrivit 
ensuite aux Arméniens d'accepter les décisions de Chalcédoine et de communier 
avec les représentants de l'Eglise grecque. La présence de l'armée grecque, les 
récentes menaces de Constant contre les Arinéniens auraient sans doute achevé, 
s'il en eût été besoin, de déterminer Nersès ІП à souscrire aux conditions qui 
lui étaient'présentées. Mais nous croyons que, se voyant suffisamment garanti 
contre les violences de Théodore Rechdouni et de ses partisans, il accepta spon- 
tanément l'accord religieux : « Nersés Schinogh, dit Sebóos, avait été élevé chez 
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Comme nous avons groupé sous un certain nombre de 
chefs les 117 articles du Libellus, nous réunirons sous le méme 


les Grecs et avait adopté avec conviction les doctrines du concile de Chalcédoine 
et du toumar (е Léon »; bien qu'il fùt vertueux, pieux, adonné au jeûne, à la 
prière, poursuit l'historien, il avait caché ses sentiments jusqu'au moment de 
sa conférence avec Constant. Alors, un dimanche, dans l'église de S.-Grégoire, 
le concile de Chalcédoine fut proclamé, la messe fut célébrée à la romaine (à la 
grecque) par un prêtre romain (grec); l’empereur, le eatholicos et lous les év- 
ques, les uns de gré, les autres avec plus ou moins de répugnance, participèrent 
ensemble aux saints mystères (Sebéos, ІП, c. 35: Combéfis. p. 286). Un seui évè- 
que résista un instant; mais bientôt, il fit comme ses collégues, et, pour se faire 
pardonner de Constant son hésitation, il lui déclara que Nersès avait jadis lancé 
l'anathéme contre le concile de Chalcédoine. 

L'empereur reprit le chemin de Byzance; Nersés, après lavoir accompagné 
jusqu’à Constantinople, se réfugia vers la vallée du Tschorokh, dans le Daïkh, 
sou pays d'origine, voulant se mettre à l'abri de Théodore Rechdouni et des 
Arabes. 

Théodore, aprés avoir fait emprisonner les gens envoyés par l'empereur pour 
l'arréter, s'était enfui à Aghthamar. La plupart des Aghouans, des Siouniens et 
des Géorgiens s'étaient soumis comme lui au khalife. Pour le moment, les 
armes des Grecs détachèrent seulement les Géorgiens des Arabes. A peine, dail- 
leurs, Constant avait-il quitté l'Arménie, que les Arabes occupaient le nord du 
lac de Van. Avec leur aide, Théodore repoussa les Grecs jusqu'à la mer Noire 
et prit Trébizonde. Il se rendit cnsuite au palais de Moawiah, à Damas, avec de 
précieux présents; et се gouverneur le nomma marzban de l'Arménie, de la 
Géorgie et de l'Aghouanie, en lui donnant pour tache d'achever de soumettre 
ces regions aux Arabes. Habib reconquit aisément le nord de l'Arménie avec 
Tovin. Le gouverneur grec Maurianos reprit l'avantage pendant l'hiver. Mais 
au printemps il fut battu devant Nakhchévan et rejeté vers la Géorgie. Proba- 
blement Garin n'était pointtombée aux mains des musulmans en 645, quoi qu'en 
disent les écrivains arabes; mais alors, vers 655, elle leur ouvrit ses portes après 
une courte résistance. Реп de temps aprés, Théodore allait à Damas où il mourait 
en 656 (Cf. ITübschmann, Zur Gesch., p. 19, n. 1). 

La guerre civile qui éclata en 697 entre Ali et Moawiah obligea ce dernier à 
retirer ses troupes del'Arménie et à demander à Constant une suspension d'ar- 
mes moyennant tribut. L'Arménie rentra sous la domination grecque. Ha- 
maszasp Mamigonian fut nommé gouverneur avee le titre de curopalate. La 
méme année, les Arabes, irrités de se voir abandonnés des Arméniens, massacrè- 
rent les otages. ll se peut néanmoins que, conformément au texte de Sebôos, 
la nomination d’Hamaszasp et le massacre des otages aient eu lieu avant la 
révolte de Moawiah, c'est-à-dire vers 651-656 (Voir notre Histoire,l. H, a. 5,6 4, 
p. 97 ; Sebóos, ІП, c. 38). Devenu khalife, Moawiah envoya un écrit aux Arméniens 
les sommant de lui payer un tribut annuel de 500 deniers en argent, et il recom- 
menca la guerre contre les Grecs. Nersés, qui depuis la mort de Théodore Rech- 
douni était revenu à Tovin, vit que la plupart des princes et Mouschegh lui- 
niéme se ralliaient aux Arabes, que la résistance était inutile, et il accepta la 
suzeraineté du khalife (Ghevond, c. iv). Sur sa recommandation, Grégoire Mami- 
gonian fut nommé gouverneur ; Grégoire ayant été tué dans un combat contre 
les Khazars, il eut pour successeur Aschod Pakradouni. Aprésla mort de Moawiah, 
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nombre de titres les réponses des Pères, en sorte qu'il soit aisé 
au lecteur de mettre en face l'une de l'autre, sur chaque point, 
l'accusation et la défense. 


les guerres civiles entre les prétendants au khalifat furent mises à profit par Jus- 
tinien ІІ, dontles armées envahirent trois fois l'Armóénie et la soumirent. Comme 
toujours, l'union religieuse suivit l'union politique : elle fut conclue, vers 690, 
parle catholicos Isaac (677-703) (Voir Ghevond, c.v; Acoghig, II, 2; Combéfis, p. 255 
et dans Migne, CXXXIE 1953). — A la page 139, nous avons par distraction attribué 
en partic la rupture de l'union aux victoires du roi de Perse Chosroës. 
Cette rupture religieuse avec les Grecs ayant eu lieu après 660, le lecteur aura 
facilement substitué au roi persan Chosroés le khalife Moawiah I, 661-680. 

On raconte, il est vrai (loco cit.), que Sahag et ses évêques, au retour de leur 
entrevue avec l'empereur, se reprochérent d'avoir accepté la communion avec 
les Romains (les Grecs). Mais, à moins d'admettre que tous ces hauts prelats 
n'avaient ni fermeté de convictions, ni force de caractère, on croira difficile- 
ment qu'ils aient tous maudit, aussitôt aprés l'avoir faite, une démarche à la- 
quelle rien ne lesobligeait. Ne faudrait-il pas plutôt conclure que. se retrouvant 
loin des Grecs, dans ces provinces septentrionales peu sympathiques à Byzance, 
en face de ces Arabes qui reprenaient l'avantage contre l'empereur et qui te- 
naient le glaive levé sur la malheureuse Arménie, le catholicos et ses évêques 
redoutérent les conséquences de leur acte d'union? En effet, Abd-ol-Mélek ayant 
nommé gouverneur son frère Mohammed ibn Merwan, lui avait ordonné de réduire 
l'Arménie à une entière obéissance. Mohammed envahit deux fois le pays : une 
premiére fois, probablement vers la dixième année de Justinien (694-095, 
Théophanes, Chron., 1,968; Migne, СУШ, 748). En s'éloignant, Mohammed laissa 
comme sous-gouverneur Abdallah, dont la tyrannie excita la révolte du préfet 
Sempad Pakradouni. On sait que les gouverneurs arméniens nommés par le 
khalife étaient dépendants des gouverneurs musulmans dont la juridiction était 
plus étendue. Poursuivi par Abdallah, Sempad fut atteint prés d'Agori, village 
sur la pente septentrionale du Massis, le bourg méme qui a été détruit par un 
tremblement de terre en 1810. Les Arméniens, dont le nombre ne dépassait gueére 
un millier, parvinrent cependant à traverser l'Araxe età se fortifier dans le vil- 
lage de Vartanagherd. Là, ayant puisé une énergie nouvelle dans la prière et Ia 
communion, ils taillérent en pièces les assaillants bien supérieurs en nombre, 
mais paralysés par le froid. Іг Агахе étant gelé, les fuyards essayèrent de le traver- 
ser ; plusieurs furent engloutis ; trois cents à peine atteignirent le fort d'Erendchag 
et durent leur salut à la généreuse intercession de la princesse Schouchan de 
Siounie (Ghevond, ibid.). . 

Quant à Sempa1, il envoyait en guise de trophée à Tibère Ш Absimare (698- 
705), avec d'excellents chevaux arabes, les nez des ennemis tombés dans la bataille ; 
puis investi par l'empereur du titre de curopalate, il allait s'établir dans la place 
forte de Coukhark, au territoire de Daikh. Versce méme temps, un autre Sem- 
pad, fils d'Aschod, gouverneur du Vasbouragan, écrasait au village de Kougank, 
canton de Rechdouniq. un détachement d'Arabes, massacrait les captifs, et 
faisait précipiter dans le lac de Van leur chef, auquel il avait promis de ne pas 
le tuer : acte fort déloyal assurément, mais malheureusement trés fréquent 
alors chez les gens de guerre et par lequel ils prétendaient concilier Ie devoir 
résultant de Ia parole donnée et leur soif implacable de vengeance! Enfin, pres- 
que simultanément avec ces défaites, Abd-el-Mélek apprenait que les princes 
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I. Procession du Saint-Esprit. — L'Église arménienne, di- 
sent les Pères, enseigne que le Saint-Esprit procède aussi du 
Fils; et ils citent une oraison pour la Pentecôte, où ce dogme, 
entendu dans le sens d'une procession éternelle, est expressó- 
ment formulé : « in te procedens inscrutabiliter ex Patre et 


Gamsaragan avaient chassé les troupes d'Oqba du Vanant. C'en était trop aux 
yeux du cruel mais intrépide khalife. Par son ordre, Mohammed envahit de nou- 
veau l'Arménie; les princes arméniens cessèrent toute résistance et dépéehé- 
rent le catholicos Sahag vers le gouverneur, atin de l'apaiser en lui offrant l'en- 
tiere soumission de l'Arménie. 

Est-il étonnant que le pontife, chargé d'un tel róle, ait regretté son paete avec 
les Grecs? Parti ауес quelques prélats pour aller au-devantde Mohammed, Sahag 
dut s'arréter épuisé à Harran. Se sentant mourir, il écrivit sa requête et ordonna 
à ses compagnons de la présenter après sa mort au général ennemi. Dans cette 
supplique, il affirmait que les Arméniens se soumettaient sans arrière-pensée au 
chefsarrasin etle priaitdese contenter d'untribut et dene point les violenter dans 
leur foi. i 

On raconte que Mohammed, touché de cette suprême prière, voulut voir 
le défunt; l'ayant salué par trois fois, il lui prit la main et dit: « Comme un bon 
pasteur, tu es venu arrêter mon glaive déjà levé: je nel'abaisserai pas sur des 
innocents (Ghevond. c. v, édit. Chan., p. 29). Cependant, Sempad Pakradouni, re- 
tiréà Thouqarq dans la vallée du Tschoroch, n'avait pas désarmé; il attaqua avec 
le secours des Grecs une armée arabe dans le Vanant, mais il fut battu; et c'est 
aprés ce dernier événenient que, par l'ordrede Mohaninied, le sous-gouverneur 
Qasihm attira, sous prétexte de payer leur solde, à Nakhtchevan, un grand 
nombre de nobles et de cavaliers arméniens. Les cavaliers, enfermés dans les 
églises voisines l'une de l'autre de Nakhtehevan et de Khram, y furent brülés 
vivants. Quant aux Nakharars, ils furent pendus, aprés qu'on les eut contraints 
de livrer tous leurs trésors (Ghevond, ch. vi). Bien que Qasih m ou Qashm ne soit 
point mentionné par les historiens arabes, mais seulement son fils khouzaima, 
sous les khalifes Al-Mahdiet Haroun-ar-Raschid, cependant cette cruelle exéeu- 
tion est certaine. Beládouri (205), Iaqoubi (11, 225) la placent au temps de la pre- 
mière invasion de Mohammed; Théophaue (+ 818, chronogr. de 284 à 813; dans 
Migne, СУНІ, 756) la met en la cinquième année de Tibére Absimare, 702-703, et 
Ghevond vers706, aux débuts du régne de Walid (705-715). 

Le successeur de Sahag 11J, Élias Artjischetsi (703-717), necraignit pas, pour main- 
tenir dans son obédience le catholicos aghouanien Nersés, de faire appelau bras 
séculier. Le prince aghouanien 50116100 ayaut appris que Nersès, de concert 
avec la princesse Sprahm, travaillait à faire accepter dans la région le concile 
de Chaleédoine, assembla quelques évêques en synode. Là, une dénonciation en 
règle contre Nersés fut envoyée à Elias. Celui-ci en instruisit aussitôt le khalife 
Omar 11 (717-720) selon Jean Catholicos, ou plus probablement Abd-el-Mélek (089- 
705), comme l'indiquent Moise Gaghangatouatsi, Acoghig et Guiragos. Investi 
‘par le khalife des pouvoirs nécessaires, Élias accourut à Bardav ауес une es- 
corte de soldats, et leur livra Nersés ainsi que la princesse Sprahm. Les deux pri- 
sonniers furent attachés par le pied à une même chaine, mis sur un chameau 
et menés à Damas. Là, Nersès mourut de faim huit jours après son arrivée. 
Pendant ce temps, Elias réunissait un synode et faisait élire un nouveau ca- 
tholicos pour l'Albanie (Moïse G., ІП, с. 3-9). 
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Filio, mirabilia operans Spiritus Sanctus ». 115 nient méme que 
le synode de Manazgherd (Manazkert) ait contesté cette vérité 
(Resp. ad art. 1, cte.). Aussi, est-il tout naturel de la voir 
irés nettement exprimée dans le symbole de foi arménien 
qui fait suite aux actes du concile actuel (Mansi, XXV, 1269- 
1920). 

Il. D’après les Pères de Sis, le catholicos de Colombes (nom 
donné au catholicos de l'Aghouanie ou Albanie) ne dit pas que 
les trois Personnes de la Sainte Trinité aient été crucifiées 
ао 21). | 

Ш. Que Dieu soit immuable et véridique, c'est une vérité. 
hors de conteste (R. ad 1). 

IV. Les Pères réunis à Sis disent que le synode de Manaz- 
gherd présidé par Jean Otznetsi a condamné le concile de Chal- 
cédoine, avec la lettre du pape Léon I", et rejeté la dualité des 
natures en la personne du Christ. Mais, poursuivent-ils, les 
membres du ѕупоае de Manazgherd croyaient répudier ainsi 
l'hérésie nestorienne, qui divisait les deux natures jusqu'à les 
isoler, au lieu de les réunir en une personne sans les confondre. 
Comme ceux qui les avaient précédés (Nersés П, Abraham, 
etc.), 115 se laissérent tromper par les détracteurs de Chalcé- 
doine, les Syriens, qui prétendaient que ce concile avait confirmé 
le nestorianisme. L'ambiguité du terme prouthioun, équivalent 
du mot nature, mais qui peut signifier aussi la personne: enfin, 
l'interprétation erronée de l'expression de saint Cyrille, иле 
nature du Verbe incarnée, achevèrent de donner le change à 
l'assemblée de Manazgherd. Pour les mèmes raisons, on regarda 
Dioscore comme un saint. Néanmoins, les Arméniens séparés 
de l'Eglise catholique qui admirent une seule nature, adoptèrent 
cette expression à cause de l'ineffable union (des deux natures en 
une seule personne); car ils excluaient, en même temps, tout 
changement et toute confusion. Plus tard, continuent les Péres 
de Sis, l'accord avec l'Église romaine, déjà préparé par plu- 
sieurs rapprochements, a été confirmé aux conciles de Sis et 
d'Adana (1307 et 1316), plus importants que celui de Manaz- 
eherd. Et, depuis lors, au cantique en l'honneur de Dioscore, 
les Arméniens ont substitué celui-ci : « Vous avez montré un 
seul Dieu, un seul Fils, un seul Christ (résultant) des deux na- 


tures unies sans confusion ». L'Église arménienne a, du méme 
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coup, annulé les décisions des synodes séparatistes, tels que 
celui de Manazgherd... - 

Grâce à l'enseignement de l'Église grecque et de l'Église ro- 
maine, ajoutent les Pères, les Arméniens ont bien compris que 
la nature divine, dans sa parfaite intégrité, et la nature humaine 
s'unissent en un méme Fils, en un méme Christ, en une méme 
personne, sans division, sans confusion, sans changement, 
sans altération; ils ont bien compris que le Christ, étant Dieu 
parfait et homme parfait, doit avoir toutes les propriétés de la 
nature divine et de la nature humaine, deux volontés, deux 
sortes d'opérations, etc., ex duabus naturis inconfuse, osten- 
distis unum Filium, unum Christum. — Aussi, les Pères, 
réunis en synode sur l'invitation de Benoit XII, anathématisent- 
ils ceux qui n'admettent pas la doctrine du dyophysisme ainsi 
entendu, et ils rejettent l'autorité de Jean Otznetsi, de Paul de 
Daron, de Michel le Syrien; quant à Vartan de la Montagne 
Noire, cet homme querelleur, vir amator rixæ, les Pères ré- 
prouvent expressément et condamnent au [eu celles de ses 
œuvres qui sont en désaccord avec l'enseignement de l'Église 
romaine (1). 

V. L'opinion singuliére que 16 Christ serait sorti, le samedi, 
du tombeau, se rencontre dans les.livres de quelques sots, 
disent les Pères de Sis. L'Église arménienne maintient, avec 
la majorité de ses vartabeds, que le Christ est ressuscité le len- 
demain du sabbat. Pourtant, conformément à une coutume an- 
tique, elle commence à célébrer la fête dés la veille; c'est pour- 
quoi les Arméniens pouvaient, le samedi soir, user de fromage 
et d'œufs. Mais, depuis qu'ils sont unis avec l'Église romaine, 
surtout depuis les conciles de Sis et d'Adana, les catholicos leur 
ont ordonné de se contenter d'huile et de poissons. — Quelques 
auteurs arméniens ont bien affirmé que chacun des ordres des 
anges fête l'ascension de N.-S. pendant un jour et que le Christ 
ressuscité s'arréta un Jour au milieu de chacun de ces chœurs 
angéliques; mais ce n'est là qu'une opinion singulière, une hy- 
pothése, dont l'Église arménienne n'est point solidaire, surtout 
depuis qu'elle est unie avec l'Église romaine (R. ad 33). Depuis 


l. Resp. ad art. 1, 20, 21, 95,35, 110, 111, 116. — Sur l'orthodoxre du synode de 
Manazgherd et sur Otznetsi, voir ci-après l'élude que nous avons ajoutée à la 
réponse des Pères aux griefs du chapitre xx. 
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cette union, l'Église arménienne n'a pas seulement réprouvé 
certaines opinions bizarres sur la circoncision de N.-S., par 
exemple, et qui n'étaient admises que d'un petit nombre; elle 
a fait disparaitre également d'autres opinions plus généralement 
recues, telles que la négation des fonctions normales de désassi- 
milation, auxquelles le Christ, en conséquence de l'incarnation, 
avait librement soumis son corps, d'ailleurs à l'abri de toute 
maladie (В. ad 110, 111). 

VI. L'Église arménienne a toujours proscrit le traducianisme 
et enseigné que ûme est créée par Dieu, à l'instant même où elle 
est unie au corps, quarante jours aprés la conception pour les 
petits garçons, quatre-vingts jours pour les petites filles, comme 
l'affirme Grégoire de Хуѕѕе. (Cette étrange distinction est une 
hypothèse aristotélicienne, depuis longtemps démodée.) 

VII. L'Église arménienne proclame que le péché est inhérent 
à la nature humaine, par suite du péché personnel de nos pre- 
miers parents. Ce péché ne se confond ni avec le péché actuel 
d'Adam, ni avec les péchés actuels et personnels de ses descen- 
dants, comme le voulaient les Pélagiens : il est transmis par le 
corps; mais il a son siège dans ame (FR. «d 19). La réalité du 
péché originel et de ses conséquences est d'ailleurs attestée par 
la liturgie arménienne, en particulier par les priéres pour le 
baptême, où il est dit : « Ceux qui ne sont point régénérés par 
l'eau et l'Esprit ne verront point la vie éternelle »... « Tous les 
baptisés obtiennent, au contraire, la rémission des péchés, 
recoivent l'Esprit-Saint »... « Ils sont délivrés, sanctifiés, jus- 
tifiés, élevés à l'honneur d'enfants adoptifs ». Enfin, ajoutent 
les Pères de 515, le dogme du péché originel est affirmé dans le 
symbole arménien : « nous croyons à un seul baptême pour la 
pénitence, la propitiation et la rémission des péchés » (1). 


(1) Michel le Syrien raconte que la tribu infidèle des Kourdanayé étant sur le 
point de massacrer la famille d'Ischaq fils d'Aschod Mesagher, Ја femme d'Ischaq 
jeta devant le Seigneur son petit enfant encore à la mamelle en disant : » 0 
Christ, du moins à cause de cet enfant, dans lequel rayonne Гіппосепсе bap- 
lismale, sauve tes serviteurs ». Chronique, t. MI, fasc. I, p. 51. 

Tout en admettant très clairement le péché originel, les Pères du synode en 
présentent une explication quelque peu défectueuse. A leurs yeux, la concupis- 
cence en est comme la source; ils observent toutefois que cette concupiscence 
qui vicie le corps et l'àme vient du péché d'Adam. Des théologiens catholiques, 
dont l'opinion nous parait satisfaisante, font consisterle péché originel dans la 
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VII. L'Église arménienne affirme qu'il est au pouvoir du 
libre arbitre de pécher; mais l'homme choisit librement le bien, 
par le secours de la grâce (actuelle), et le mal, faute de la grâce 
(efficace) (It. ad 43). 

IN. Les dissidents, s'il en existe en Cilicie, n'osent, par crainte 
de la mort (que le roi leur ferait peut-être subir), manifester 
leur opposition à l'Église romaine (R. ad 34). Mais dans la 
Grande-Arménie, certains Arméniens obéissent au catholicos 
del'Albanie (alnucensis = aluacensis) et d'Aghthamar (Archa- 
mar), rejettent l'Église grecque avec l'Eglise romaine, le concile 
de Chalcédoine avec la lettre du pape Léon. Le catholicos de 
l'Albanie et celui d'Aghthamar, aprés avoir été soumis comme 
celui de Sis à l'Église romaine, se sont détachés d'elle; et, 
aujourd'hui, ils différent du catholicos de Cilicie. sur les points 
suivants : Conformément à leur tradition, ils ne mettent point 
d'eau dans le vin du Sacrifice (1); ils célèbrent la Nativité et 
l'Épiphauie, le 6 janvier (2); ils ne reconnaissent qu'une xeule 
nature dans la personne du Christ, à cause de l'ineffable union, 
tout en appelant le Christ Dieu parfait et homme parfait; ils 
n'admettent pas le concile de Chaleédoine, Пк suppriment le 
nom de purgatoire et dénient la primauté réelle au pontife de 
Rome (ІР. ad 37 et 35). 

L'un des principaux griefs de ces Arméniens non-unis contre 
les Arméniens unis, c'est que les derniers célèbrent la Nativité 


privation de la угасе sanctifi«nte. En d'autres termes, par suite de la prévarica- 
tion d'Adam, Dieu refuse à ses descendants le don tout gratuit de grâce et 
d'adoption divine, qui avant la chute originelle leur était destinée. 

Au sujet du péché personnel (Адат et (Eve, les Pères du synode ajoutent : 
« C'est une opinion partieuliére de prétendre qu'Adam et Eve succombérent le 
jour méme de leur création, Eve à 3 heures, Adam à 6 heures, heure à laquelle 
le Christ devait être élevé sur la croix pour expier ce péché. » 

(1) П ne faut pas être surpris que cette pratique ait toujours été suspecte aux 
veux des catholiques. Anastase le Sinaite. dans son (ride (“Облүб;) composé vers 
le milieu du vii? siècle, déclare que les monophysites emploient le vin sans 
mélange d'eau, afin d'exprimer que le Christ est constitué par la seule Divinité 
(Migne, P. 6, te СХА бу | | 

(2) Saint Jean Chrysostome, si justement admiré et aimé des représentants de 
l'Église arménienne, les aurait probablement amenés à séparer la célébration de 
la Nativité et celle de l'Épiphanie, si, au moment où, semble-t-il, ilécrivait dans 
се sens à Isaak le Grand, celui-ci, combattu par un parti des nakliarars et banni 
par le roi de Perse, n'avait été dans l'impossibilité de faire adopter par son Église 
la mesure proposée (VomoWieno, 2200 CN XXII 
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en même temps que l'Église romaine (R. ad 32). Quant au 
reste, poursuivent les Péres de Sis, les Arméniens de la Grande- 
Arménie gardent la foi apostolique traditionnelle venue des apó- 
tres, comme l'atteste leur symbole; et l'on n'apoint entendu dire 
que ces Arméniens revendiquent pour eux seuls le titre d'Église 
catholique et apostolique (R. ad 34). 

X. A l'opposé des précédents, les Arméniens unis, comme 
ceux qui sont présents au synode, reconnaissent « la suprématie 
du pape »; néanmoins, cette subordination n'empéche pas que 
depuis les commencements de l'Église, la sollicitude pastorale 
du catholicos пе s'étende sur tous les Arméniens (A. ad 78). Le 
pape est le successeur de Pierre et en a l'autorité, comme le ca- 
tholicos est le successeur de saint Thaddée, dont il garde aussi 
l'autorité. Toutefois, de ce rapprochement le catholicos ne pré- 
tend point conclure qu'il est l'égal du pape; car, avec tous les 
Arméniens unis, il accepte l'enseignement des décrets et des 
canons de Nicée, et ce concile a déclaré que l'Église romaine, 
ayant le pape pour chef, est la téte de toutes les autres Églises, 
et que le pontife romain possède la prééminence sur les autres 
pontifes (pontifex romanus excellentior quam alti pontifices) : 
Que, méme avant ie concile de Nicée, l'autorité du pape ait été 
supérieure à celle des autres patriarches, les Péres de Sis n'y 
contredisent pas; car ils n'admettent pas seulement la primauté 
du pontife romain à cause des décisions du concile de Nicée; 
ils y adhérent aussi parce que le Christ a confié à Pierre la 
charge de faire paitre ses brebis. Loin d'eux la pensée que les 
successeurs de Pierre aient perdu sa prééminence : aussi, ju- 
gent-ils fort répréhensibles (valde reprehensibiles) les écrits de 
Vartan contre le pape; en Cilicie, dés qu'on rencontre ces 
écrits, on les brüle. Les Péres du synode réprouvent également 
les paroles de Vartan contre le légat pontifical, paroles insipides 
et erronées, qui, disent-ils, ne plurent ni au roi Héthoum, ni au 
catholicos Constantin (R. ad 85, 86, 89, 90, 91, 116; Voir notre 
si. p. et suiv.). 

XI. Les Arméniens admettent la nécessité de la Grâce : pas 
de justification sans grâce sanctifiante (R. ad 15); mais la grâce 
perdue peut toujours étre reconquise par la confession et la 
pénitence (R. «d 40, 48). Quant aux sacrements, l'Église ar- 
ménienne, surtout en Cilicie, accepte tous ceux qu'admet l'Église 
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romaine; elle ne repousse de sa communion aucun catholique 
(4t. ad 38); à ses yeux, les sacrements ne sont pas seulement 
des signes de la grâce; ils la confèrent à ceux qui les recoivent 
dignement (R. ad 40). Il est vrai que, d’après les canons, les 
évéques et les prétres publiquement reconnus comme fornica- 
teurs doivent étre écartés de leurs fonctions ; mais ils gardent 
néanmoins le pouvoir de l'Ordre et peuvent administrer valide- 
ment les sacrements (FR. ad 69). 

ХП. L'Église d'Arménie ne conteste point la validité du 
baptéme et des ordinations conférés d'aprés le rite latin. Elle 
admet que les catéchuménes arméniens peuvent être baptisés, 
selon le gré des parents, soit dans l'Église des Latins, soit dans 
l'Église des Arméniens. Les membres du synode avouent que 
des laïques et des clercs, rebaptisés ou ordonnés à nouveau par 
ceux qui admettent exclusivement le rite latin, ont été punis 
par le roi et les prélats arméniens ; mais pourquoi? parce qu'ils 
soutenaient, sans preuve, que le baptéme recu d'aprés le rite 
arménien devait être réitéré, et prétendaient ne point savoir si 
le prétre avait bien prononcé la formule : « Je te baptise au nom 
du Pére, du Fils et du Saint-Esprit ». C'est pour la méme raison 
que le catholicos Jacques censura les actes de Simon Begh, ar- 
chevéque de Théodosiopolis (Garin, Erzeroum) et de Nersés 
baghon, évêque d'Ourmiah, etse disant évêque de Manazgherd : 
ces prélats déniaient toute valeur au baptéme et aux ordinations 
conférés d'aprés le rite arménien; et ils abolissaient ainsi ce 
rite : il faudrait, s'écrient les Pères du synode, corriger avec le 
feu ceux qui rebaptisent les Arméniens, déjà baptisés d'après 
le rite arménien (R. ad 36, 56, 77, 78, 79). — Toute l'Église 
arménienne baptise dela méme maniére, avec de l'eau. et au 
nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit; elle ne souffre point 
qu'on baptiseavec du vin ou du lait (/4. ad 37, 59). Voicila ma- 
niére de baptiser : le prétre verse de l'eau sur la téte de l'en- 
fant placé au milieu des fonts baptismaux, ou bien il l'im- 
merge, en disant: Qu'un tel venant du catéchuménatau baptême, 
soit baptisé au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, amen. 
Telle est la forme du sacrement (/?. «d 58, 59). Jusqu'à ces 
derniers temps, l'affusion ou l'immersion était faite trois fois ; 
et, chaque fois, on répétait la formule susdite. Maintenant, en 
faisant une triple immersion ou une triple affusion, c'est-à- 
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dire en plongeant trois fois l'enfant dans les fonts baptismaux 
ou en lui jetant trois fois de l'eau, nous disons une fois : Je te 
baptise au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, selon la 
coutume de l'Église romaine. — Ensuite, nous faisons une 
onction avec le saint chréme sur les veux, les oreilles, la bou- 
che, le creux de la main, la poitrine, les épaules et la plante 
des pieds (R. ad 59). Autant qu'il est possible, Ie prètre fait 
les onctions avec le saint chréme et donne la communion im- 
médiatement aprés le haptéme; mais ni lonction ni la com- 
munion ne sont essentielles ou requises pour la validité du 
бреме (71. 44 38, 59) (D: 

МІП. Le sacrement de confirmation est en usage dans toute 
l'Arménie. Il est administré par l'évêque ou le prétre, indiffé- 
remment : le ministre du sacrement signe d'abord l'enfant au 
front avec le chréme, en disant : Que l'huile suave, répandue 
au nom de J.-C. sur toi, soit le signe et le gage divin des 
dons célestes, au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 
Depuis l'union, plusieurs évéques de la Petite- Arménie confir- 
ment d'après la manière de l'Église romaine (X. «d 63 et 61). 

XIV. L'Église arménienne ne regarde aucune faute comme 
irrémissible ou ne pouvant étre remise par la confession ou la 
pénitence ; il est faux qu'elle ne considère pas le prêtre comme 
la cause instrumentale de la rémission des péchés م‎ « ministra- 
biliter datum est а Deo ministris Ecclesiae dimittere peccata ». 
L'intention du prétre arménien, en administrant le sacrement 
de pénitence, est aussi la méme que celle du prêtre latin : re- 
mettre les péchés. Cependant, autrefois, le prétre arménien 
n'appliquait point parfaitement la forme (les paroles de l'abso- 
lution) et se bornait à dire : « Que Dieu te remette tes péchés », 
ou bien : « Je te remets (dimitto) tes péchés sur la terre; que 
Dieu te pardonne dans les cieux ». Mais, depuis qu'ils ont 
connu l'Église romaine, beaucoup de prêtres arméniens ont 


(1) Les Arméniens qui passaient à l'Église greeque recevaient aussi l'onction 
dapres 16 ІШСЕ SIC itha (Marguerite) et Théophanó, sœurs de Iléthoum- ТІ, 
ayant été fiancées, l'une à Michel, fils ainé d’Andronicle Vieux, et associé à l'em- 
pire, l'autre à Jean Ducas Ange Comnène, fils de Jean Sebastocrator, elles re- 
curent l'onction du saint chréme dans l'église grecque et changérent de nom. 
Ritha fut appelée Xené ou Marie et Théophanó fut nommée Théodora. Les noces 
de Marie furent célébrees le 16 Janvier 1296; elle eut deux tils, Andronic, qui fut 
plus tard empereur. et Manuel. 
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adopté la forme qu'elle emploie; et telles sont aussi ia doc- 
trine et la pratique du concile (R. ad 40, 48). — L'Église ar- 
ménienne exige avec le repentir, une confession détaillée 
(distincte) de tous les péchés qui différent spécifiquement. 
Quiconque (coupable de fautes graves) ne s'accuse pas ainsi, 
ne doit point communier (/?. ad 82). Le synode convient que, 
daus l'Église arménienne, il n'est pas d'usage de restreindre au 
for sacramentel la juridiction du ministre; il avoue aussi 
qu'avant l'union avec l'Église romaine, on ne gardait pas assez 
scrupuleusement dans l'Église arménienne le secret de la con- 
fession, ayant trait aux péchés d'impureté : par exemple, des 
confesseurs des candidats à la prêtrise ou des prêtres eux-mêmes 
révélaient l'indignité de leurs pénitents; et ceux-ci étaient alors 
ou écartés du sacerdoce ou interdits. I] se peut méme, ajoutent 
les Péres, que cette violation du secret de la confession ait 
encore lieu parmi les prêtres qui ne reconnaissent pas la juri- 
diction du catholicos de la Cilicie (I. «d 50). On reconnait éga- 
lement que souvent des évéques excommunient injustement 
leurs diocésains; mais, aJoute-t-on, dans ces cas, le catholicos 
lève excommunication. 

Les signataires des déclarations synodales s'attachent à jus- 
tifier les immolations d'animaux autorisées par leur Église. Ils 
s'efforcent de mettre cet usageà couvertsous Ја loi de Moïse et le 
patronage de Grégoirel'Illuminateur. Toutefois, en des termes un 
peuambhigus, ilscherchentà montrerque les sacrifices incriminés 
par les auteurs du Libellus ne sont point 1dentiques aux sacri- 
fices mosaïques et, pour ainsi dire, leur prolongement; car, 
observent-ils un peu subtilement, les sacrifices des Arinéniens 
sont offerts en faveur, non des vivants, mais des morts : les 
dimanches, les jours de fête ou à la mort de leurs parents, les 
Arméniens peuvent faire bénir du sel, le donner aux animaux, 
que l'on tue ensuite et dont on distribue les chairs au prétre et 
aux pauvres; il est permis de demander ainsi, en faveur des 
défunts, des veilles et des priéres, afin que Dieu leur soit favo- 
rable, en ayant égard aux aumónes des vivants. Quant à l'ori- 
ejne de ces sacrifices, si l'on en croit leurs défenseurs, elle 
remonte à Grégoire l'Hluminateur : les prêtres des idoles con- 
vertis ayant été consacrés prétres du vrai Dieu et obligés de re- 
noncer au gain provenant des sacrifices païens, l'apótre de 





н). 
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l'Arménie leur aurait accordé, en compensation, outre la dime 
offerte par les fidèles, une part des animaux purs offerts en ха- 
crifice (17. ad 45). C'est également en souvenir d'une vieille tra- 
dition, et non par respect pour une observance judaïque, conti- 
nueni-ils, que nous refusons de manger la chair de certains 
oiseaux et de quelques autres animaux; nous ne distinguons 

pas, comme les Juifs, des mets purs et impurs. | 

Ces réserves faites, le synode reconnait que, parmi les moines 
de la Grande-Arménie, réfractaires aux avances de l'Église ro- 
maine: il existe des coutumes judaïques ou superstitieuses : 
certains ne mangent point de la chair de роге; cette nourriture, 
disent-ils, les rendrait impuissants à chasser les démons, саг 
ceux-ci, expulsés par Notre-Seigneur du corps des possédés, 
comme le raconte saint Matthieu (vii, 31), se réfugièrent dans 
le corps des pourceaux (1). 

ХУ. Au reproche de n'admettre que les trois Ordres d'aco- 
lythe, de diacre et de prétre, les membres du synode répon- 
dent : les Ordres mineurs, comme celui de l'acolythe, du lec- 
teur, sont compris sous le nom de portier; l'évéque confère cet 
ordre en donnant au cantlidat une clef, une chandelle, et les 
saints Livres, et en prononcant des paroles appropriées : c'est 
l'ordre de l'acolythat. Ainsi, l'Église arménienne compte. non 
point trois, mais sept Ordres. Pour ordonner le sous-diacre, 


(1) А. ad 46. Qu'ils soient ou non des restes des observances judaïques, les sa- 
crifices d'animaux (madag) sont assez anciens chez les Arméniens. Guiragzos, 
aprés avoir raconté le prétendu voyage de Grégoire et de Tiridate à Rome, 
ajoute : « L'empereur Constantin ordonna que, dans toute la ville, on se réjouit 
(à cause de l'arrivée de Grégoire et de Tiridate) et qu'on iinmolàt des moutons... 
Et Grégoire dit aux Juifs : ... les animaux offerts à Dieu, en hommage aux saints, 
en souvenir des morts, sans sel bénit, sont comme des hommages de païens 
(Guiragos, 5 2, trad. Brosset, p. 7: Vartan, tr. russe, p. 51). Quoi qu'il en soit 
de l'authenticité de Ја recommandation de saint Grégoire, les usages qu'on pré- 
tend faire remonter à lui, étaient en vigueur durant tout le moyen âge. Au 
temps de leur domination sur l'Arménie, les Tatars ayant saccagé Lori, Tiflis... 
investi la forteresse de Gaian, et fait prisonnier Avag, fils d'Ivané, avaient con- 
duit ce dernier vers leur général Tcharma-Khan, campé aux bords du lac de 
Kegharkhouni (Gokteha). Au festin donné en l'honneur de son captif, « on ap- 
porta beaucoup de pièces de viandes pures et ішригеѕ... et divers koumiz, lait 
de cavale, la boisson ordinaire des Tatars ». Connie Avag et ses compagnons ne 
mangeaient ni ne buvaient,l]le général leur en demanda la raison : «e Les chré- 
tiens, répondit Avag, ne sont point habitués à une telle nourriture et ne pren- 
nent pas une telle boisson. Nous usons de la ehair d'aniniaux purs tués par 
nous, et nous buvons du vin » (Guiragos, 5 27, p. 126-127). 
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l'évéque lui impose la main sur la téte, et lui met au bras 
gauche le manipule; en méme temps que sous-diacre, le can- 
didat est créé exorciste. C'est aprés cette ordination et avant le 
diaconat, que celui qui veut étre prétre séculier doit épouser 
une vierge. S'il se marie, étant 012616, 11 ne sera point promu 
à la prêtrise (J. «d 93). Seul, l’évêque ordonne le diacre, et 
voici, en résumé, comment se fait cette ordination : l'évéque 
tourne le visage du candidat vers le peuple, les prétres assis- 
tants lui posent une main sur l'épaule et élèvent l'autre vers le 
ciel, tandis que l'évéque et les prétres disent à haute voix 
Divine et céleste grâce, qui pourvois toujours aux besoins de 
l'administration de l'Église apostolique, appelle un tel du sous- 
diaconat au diaconat. Le peuple répond trois fois : Il est digne. 
L'ordinand tourne ensuite le visage vers lorient; l'évêque met 
la main sur sa tête en disant : Je poserai ma main sur lui; 
vous, priez tous afin qu'il soit digne de remplir saintement sa 
dignité (gradum) de diacre devant le saint autel. А Ја fin, 
l'évêque met l'étole Sur l'épaule gauche de l’ordinand et lui pré- 
sente l'encensoir avec lencens, en prononcant des paroles 
appropriées. 

Pour ordonner le prêtre, l'évêque récite plusieurs oraisons. 
en tenant la main sur la tête du candidat; puis, il prononce la 
formule : Divine et céleste grâce, etc... Aprés un certain nombre 
d'oraisons, le consécrateur oint le prêtre. Cette onction, disent 
les Pères du synode, est pratiquée depuis l'époque de Nersés 
Schnorhali pour la consécration du prêtre et de l'évêque, avec 
cette différence que, pour la consécration du prêtre, lévèque 
fait une onction eu forme de croix sur les deux mains jointes, 
en allant du pouce dela main droite à l'index de la main gauche, 
et du pouce de la main gauche à l'index de Іа main droite (R. ad 
06); puis le consécrateur place dans les mains de l'ordinaud la 
patène avec le corps de Notre-Seigneur, et le calice avec le pré- 
cieux sane, en disant : Recois, par la grace de Dieu, le pouvoir 
d'accomplirle mystère eucharistique pour les vivants et les décé- 
dés. Cette idée du saint Sacrifice, qu'achéve d'exprimer le consé- 
craieur par une dernière imposition de la main droite, accom- 
pagnée d'une formule correspondante. inontre bien, comme 
le disent les Pères, que le rite arménien des ordinations était 
assez semblable à celui de l'Église romaine; et cette confor- 
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mité, ajoutent-ils, remontait déjà à deux cents ans (В. ad 92). 

Mais ils ont soin d'ajouter qu'ils ne se portent point garants 
de la manière dont les ordinations se font dans la Grande-Ai- 
ménie. Là, en effet, les consécrateurs et les ordinands ont gardé 
souvent pendant l'ordination leurs habits profanes; mais main- 
tenant, ceux-là, surtout, qui sont soumis à la juridiction du 
catholicos de Cilicie, revêtent des ornements sacrés (R. «d 02). 

Enfin, au catholicos seul est réservé le privilége de consacrer 
les évêques. L'ordination a lieu en présence des archevêques et 
évêques assistants, qui prononcent ensemble avec le catholicos 
la formule consécratoire : Divine et céleste grâce, ete. (Ге. ad 92). 
Tandis qu'il consacre les évêques, le catholicos de Cilicie leur 
impose, en faisant le signe de la croix sur leur tête, le bras de 
saint Grégoire l'Iluminateur; mais il n'attache pas à cette céré- 
monie la validité de la consécration (R. ad 98). Parfois, le 
catholicos dépose les évéques, parce qu'ils ne lui payent point 
le cens, auquel ils sont tenus ; mais, le plus souvent, il les dépose 
parce qu'ils lui désobéissent, parce qu'ils se dépouillent mutuel- 
lement de l'épiscopat, contredisent l'enseignement de l'Église 
orthodoxe, ou scandalisent leurs ouailles par leurs désordres 
ШТ 09). 

Contre les accusations au sujet de l'élection du catholicos et 
des évéques, le synode répond ainsi : Le catholicos de l'Albanie 
(A Inacensis) et celui d'Aghthamar se choisissent, de leur vivant, 
un successeur, d'ordinaire dans leur famille. Mais l'élu n'est 
consacré qu'après Ја mort du patriarche; il va trouver l'einpe- 
reur tartare (Canem , le khan) et lui demande l'investiture tem- 
porelle du catholicat; il donne à cette fin une somme d'argent ; 
et chaque année, il devra encore payer au souverai une somme 
convenue (1). 


(1) L'usage de transmettre le catholicat d'oncle à neveu fut souvent reproché 
aux Arméniens par les Grecs et les Syriens. Cet abus fut surtout fréquent chez les 
Aghouans ou Albaniens. Le catholicos de ces derniers résida d'abord à бїз, dans 
les montagnes, au sud de Bardav (Alishan, (rande-Arménie, p. 90), puis à Der- 
bend, à Bardav, eufin vers le xue siècle, à Gantzasar. Souvent obligé de fuir 
d'asile en asile devant les invasions musulmanes, sa vie nomade n'ajouta rien 
à son prestige et lui fut méme préjudiciable. Le catholicos aghouan Bejden, qui 
s'était marié et avait eu des enfants, fut destitué, réélu, puis déposé définitivement 
vers la fin du хи" siècle. La manière dont fut alors choisi son successeur montre 
combien était invétéré l'abussignalé plus haut. — Vertannes, évéque de Pedchni. 
ayant conféré le sacerdoce à un jeune diacre nommé Поһаппев (Jean), le condui- 
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П n'en est pas de même dans la Petite-Arménie. Là, quand 
le catholicos est mort, les archevéques, évêques, abbés et archi- 
prêtres se réunissent par ordre du roi. Chacun d'eux désigne 
par écrit le candidat qu'il choisit parini les personnages présents, 
et donne au roi son bulletin de vote muni de son sceau. Un assez 
erand nombre de candidats étant ainsi désignés, le roi prie les 
électeurs de s'entendre sur trois 201115. Le roi, assisté de son 
conseil, choisit ensuite le catholicos parmi les trois personnages 
qui lui sont présentés. Le jour fixé pour sa consécration venu. 
le roi fléchit le genou devant lui; lui met l'anneau au doigt et 
l'embrasse; l'élu est ensuite consacré catholicos par les évêques. 

Les Péres nient que les élections soient vénales et l'adminis- 
tration des sacrements simoniaque, bien que quelques-uns, 
avant et aprés l'ordination, fassent des dons à l'évéque, sponta- 
nément, et par manière de cadeau (R. ad 58 ef 89). Le catho- 
licos recevant son autorité spirituelle, non du roi, comme le 
prétend le Libellus, mais du Christ, par l'intermédiaire des 
apôtres et de leurs successeurs, il ne peut en réalité être déposé 
par le roi. S'il agit contre la teneur des canoris, le roi assemble 
les évéques qui l'ont élu, et, aprés les avoir eonsultés, le dépose 
et le punit; mais 11 ne fait qu'exécuter la sanction décrétée par 
les saints canons : ce sont les canons qui le déposent : Si aliquod 
malum fecerit contra canones, illa de causa, canones depo- 
nunt eum et puniunt (R. ad 88). 

(А suivre.) 
К. TOURNEBIZE. 


sit vers Omar, l'émir de Gantzac, et lui demanda l'autorisation d'ordonner catho- 
licos le nouveau prètre : « Il est bien jeune. reprit Omar; pourquoi, vous qui 
êtes plus âgé, ne seriez-vous pas promu à cette dignité? » — « Parce que ce jeune 
prètre, étant de la famille du catholicos, а seul droit à son siège ». Avec la per- 
mission de l'éinir, le jeune candidat fut ordonné catholicos par le petit nombre 
d'évéques présents: « Aprés quoi, Omar le fit placer sur un beau cheval, couvert 
d'une fine étoffe d'honneur, précédé et suivi de joueurs de trompette, et ordonna 
de le promener dans les rues de la ville » (Guiragos, p. 89-99). — Un demi-siècle 
auparavant, le prédécesseur de Bejden. le jeune Kakig, avait été, dans des condi- 
tions analogues, promu au siége patriarcal, vacant depuis vingt-cinq ans. On 
l'avait choisi uniquement parce qu'il était de la famille du précédent catholicos : 
le catholicos arménien Grégoire Пі Bahlavouni avait, sur la demande des Alba- 
niens, conféré l'épiscopat à leur envoyé, et l'avait chargé d'aller, de concert 
avec l'évéque de Garin et un autre évéque, eonsacrer catholicos le jeune homine, 
qui prit le nom de Kricoris (Guiragos, p. 09). 








LE PASTEUR D'HERMAS 


NOUVEAUX FRAGMENTS SAHIDIQUES. 


Les fragments du Pasteur d'Hermas, objet de cet article, 
sont tirés de feuillets manuscrits provenant du Monastère 
Blanc, actuellement conservés à la Bibliothèque nationale de 
Paris. Ils faisaient jadis partie du manuscrit dont nous avons 
décrit et publié deux fragments dans la Revue de l'Orient 
Chrétien (1905, p, 491-433); nous en avons précédemment 
signalé l'existence dans une note que la Revue a insérée dans 
le premier numéro de cette année-ci (1906, p. 101). Par ailleurs, 
nous avons appris qu'un savant allemand, M. Leitpoldt, de 
Dresde, avait, dés 1903, pris connaissance des (rois fragments 
conservés dans le manuscrit 150,5. 115 furent communiqués à 
l'Académie de Berlin et insérés dans les Comptes Rendus de 
cette société savante (1). Leitpoldt a comparé le copte au texte 
grec et autres versions; il en a déduit, autant qu'on en pouvait 
juger sur une si faiblé partie de l'ouvrage, que le copte se rap- 
proche plutôt de l'éthiopien. Il serait prématuré, méme aprés 
la publication des nouveaux fragments, de vouloir revenir sur 
cette étude, d'autant que l'éthiopien présente pour la cinquiéme 
sinilitude (fragment copte du Louvre) une version abrégée et 
que la palatine ne contient plus, dans le manuscrit parvenu 
jusqu'à nous, le passage du Mandatum XII, conservé en copte. 
Nous devons à M. Jean Réville, secrétaire de la section des 
Sciences Religieuses à l'École des Hautes-Études, qui a fort 
aimablement fait mettre à notre disposition l'exemplaire de la 
Bibliothèque de M. Albert Réville, son père, d'avoir pu con- 
sulter cette version dans l'édition de Dressel que nous avions 
en vain cherchée dans les Bibliothéques publiques de Paris. 


(d) Der Hirt des Пеғтаѕ in saïdischer Uebersetzung von Johannes Leitpoldt, 
in Dresden. Vorgelegt von Hrn. Harnack, Sisungsberichle der Königlich Preus- 
sischen Akademie der Wissenschfaten. X111 (5 mars 1903), p. 261-268. 
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Nous conservons la disposition en colonnes telle qu'elle est 
dans les feuillets manuscrits; cela permettra au lecteur qui en 
aura le loisir de restituer les lettres disparues que nous avons 
souvent omises quand il en manque plusieurs de suite. Quel- 
ques lignes du revers sont très difficiles à déchiffrer dans le 
feuillet 55 du recueil 132,1 (Similitude VI), nous les avons éga- 
lemení omises. 

L. DELAPORTE. 


|Copte 150,5, fol. 129] Mandatum XII (2,1-4,4). 
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13 lignes manquent. 
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15 lignes manquent. 


27. NER à qui (il est) possible de les garder. Mais je ne sais, 
Seigneur, s'il est possible qu'(un) homme les garde: car ils 
sont, en effet, trés durs. 

2. Il répondit (et) me dit : Si tu te persuades (1) qu'il est 
possible de les garder, tu les garderas..... 

у. mais (que) tules oublies, tu n'auras point de vie, ni 
tes fils, ni 1а maison, parce qu'à partir de maintenant tu as 
considéré (2) qu'il n'est pas possible à (un) homme de garder 
ces commandements. 

4,1. Сез choses, il me (les) dit..... 

e (et) me dit : O dément, qui es ignorant, hésitant (5), 
ne comprends-tu pas la gloire de Dieu, combien grande et pro- 
digieuse elle est, car Па créé le monde à cause de l'homme et... 

Da. aussi ces commandements? Il est possible, dit-il, à 
l'homme qui a le Seigneur dans son cœur d'être aussi maitre 
de ces commandements. 

4. Mais ceux qui ont le Seigneur sur leurs lévres, (alors que) 
leur cœur est fermé et loin de Dieu, ceux-là ..... ces |comman- 
йешепї&]..... 


(1) m. à m. si tu places ceci dans ton cœur. 
(2) m. à m. placé sous ton ceil. 
(3) m. à m. de cœur double. 
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[Copt. 132.1, fol. 33] Similitude VI (2,1-7). 
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2 lignes manquent. 
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(Verso) [go] 
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2,1. ..... désirs mauvais, dans lesquels ils périssent. 
2. Ils oublient, en effet, les commandements du Dieu vivant 
et vont dans les amusements et les plaisirs vains, et sont cor- 
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rompus par cet ange, d'aucuns pour la mort, d'autres pour la 
corruption. | 

3. Je lui dis : Seigneur, je ne sais pas, moi, ce que c'est : 
d'aucuns pour la mort, d'autres pour la corruption. Il dit : 
Écoute, ces brebis que tu as vues enjouées et bondissantes ce 
sont ceux qui se sont éloignés de (b) Dieu complétement, s'é- 
tant donnés eux-mêmes aux concupiscences de се siècle. Il n'y 
a plus de pénitence de vie en eux (1), parce qu'ils se sont 
ajouté (2) de blasphémer le nom du Seigneur. Donc pour de 
tels gens, c'est la mort (3). 

Celles que tu as vues ne bondissant pas, mais paissant en un 
seul lieu, ce sont ceux qui, 1] est vrai, se sont livrés aux délices 
et aux voluptés... 

[99 a] ..... en eux, de vivre en elle. La perversion, еп elle, a 
l'espérance d'agir de nouveau, mais la mort a une destruction 
éternelle: 

5. Nous marchâmes encore..... un peu; il me montra un 
grand pasteur, semblable de figure à un homme des champs, 
vétu d'une peau de chévre blanche, un sac à provisions sur 
l'épaule, un bâton... 

[b] ... Qui se livraient à la mollesse et aux plaisirs mais ne 
bondissaient pas. 

П les jetait en un lieu de précipice, d'épines et de chardons, 
en sorte que ces brebis ne pussent se tirer des épines et des 
chardons et qu'elles fussent atteintes par les épines et les char- 
dons. 

7. Elles souffraient beaucoup ... dans les épines et les char- 


[Copt. 132, 1, fol. 34] Similitude УШ (10,3-11,5). 


Recto [??] pio 
unnos"7re eue (b) пеха nar x6 
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(1) Hs ne peuvent plus revenir à la vie раг la pénitence. 

(2) Пв ont ajouté à leurs autres péchés, ün plus grand, le blasphème du nom de 
Dieu. 

Q) De tels homines sont donc destinés à la mort (versions latines). 
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[ ITO BO: "JO ANTE LUCA 
| | «0 ua 2GHKO! иго 
[ n хо ӨЗ 122222222220 
| ul Iq AO 7 ميس 7 وس ر 7س‎ r 
13 lignes manquent. Архи! 
2 lignes manquent. 
10,5 de Dieu, jamais; mais ils ont volontiers porté sur 


eux le nom; ils ont геси les serviteurs de Dieu dans leurs nai- 
sons. Or, quand ils ont entendu cette pénitence, ils ont fait 
pénitence sans hésiter et ils ont exercé toute vertu de justice. 

4. Or, quelques-uns d'entre eux 

11,1 |b]. ... il me dit : Va et dis à tous qu'ils fassent pénitence 
et vivent en Dieu; parce que le Seigneur a eu pitié d'eux; il a 
envoyé la pénitence... à chacun... 

ER Quelques-uns [пе fussent pas] dignes, à cause de leurs 
œuvres. [Mais Dieu étant] misérilcordieux...…. 

IO aW... Quiconque, qui connaitrases œuvres et 2 
Dieu, fera pénitence. 

3. Il répondit, disant : Ceux qui feront pénitence de tout leur 
cœur et se purifieront de ces iniquités que j'ai [dites] et n'aj[ou- 
teront| rien à leurs péchés..... 

[b] 4. Mais (toi), marche selon mes commandements, et tu 
vivras; et celui qui marchera selon eux et agira en droiture, 
vivra en Dieu. 

5. Quand il m'eut montré ces choses, et m'eut tout raconté, 
il me dit : Je te montrerai aussi le reste, aprés quelques jours. 


COMMENCEMENT. 
[Cop. 132,1, fol. 45 + cop. 130,5, fol. 130] (1) Similitude 
ІК, (5,1-6,1). 
(Recto) 
7 lignes manquent. (b) 9 lignes manquent. 


[ Jak! 
[ інші) 


(1) Comme nous l'avons écrit (ROC. 1906, p. 102), се feuillet а été déchiré vers 
le milieu en deux parties qui ont été reliées dans deux manuscrits différents. 
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Or, les six hommes ordonnérent que les constructeurs se re- 
tirassent et se reposassent: ils ordonnèrent aux vierges de ne 
pas s'éloigner de la construction. Or, je pensai qu'on les avait 
laissées pour garder Ја tour. 

2. Or, aprés que chacun se fut retiré, je dis au Pasteur : Sei- 
gneur, pourquoi la construction de la tour [n'est-elle pas ter- 
WIES coe 

[b] ... S'il trouve des pierres mauvaises, il les changera, car 
on construit 1а tour d'aprés la volonté de celui-là. 

З. Je lui dis : Seigneur, je voulais connaitre la construction 
de la tour, quelle elle est, et ce rocher, et cette porte, et les 
montagnes ei les vierges ct ces pierres qui sont montées de 
l'abîme, qu'on n'a pas taillées, mais qui sont allées en leur 
tacon idl etre. Н 

La) и vinrent dans la construction et de nouveau 
furent enlevées, replacées en leur lieu; au sujet de toutes ces 
choses tranquillise mon àme, seigneur, et montre-les-moi. 
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3. Il dit : Si l'on ne te trouve pas empressé pour ce qui est 
vain, tu connaitras toute chose. Aprés quelques jours, nous re- 
viendrons (1) en се lieu et nous connaitrons le reste (de ce) qui 
arrivera à la tour, et tu connaitras les Similitudes... 

[v. b] ... Allons à la] tour, [car] le maitre de la tour vient pour 
la considérer. 

Or nous sommes venus vers 1а tour. 

Etil n'y avait personne auprès d'elle, si ce n'est les vierges 
seules. 

7. Le Pasteur interrogea les vierges sile maitre de la tour 
était venu. Mais elles dirent : Il viendra pour considérer la 
construction. 

6,1. Et voici que, aprés un intervalle (de temps), je vis des 
опрев de... 


LE RITE COPTE 


DE LA PRISE D'HABIT ET DE LA PROFESSION MONACALE 


d'après les manuscrits de la Bibliothéque nationale. 


Deux manuscrits de la Bibliothèque nationale, les codices 
coptes-arabes 71 et 98, contiennent cette partie du rituel. 

Le manuscrit 98, écrit vers le xv? siècle, ne donne pas un 
texte sensiblement différent de celui que M. Evetts a publié 
dans Іа Revue de l'Orient Chrétien et nous ne le mentionnons 
que pour mémoire. 

Le manuscrit 71, du xvr* siècle, appartint au chancelier 
Séguier, puis au duc de Coislin, évêque de Metz, qui le légua 
avec sa bibliothèque à l'Abbaye de Saint-Germain-des-Prés еп 
1732. En ce qui concerne 1а publication de M. Evetts, et sans 
nous arréter aux différences de rubriques que ce manuscrit 
donne presque toujours en arabe, nous remarquons que ГЕрі- 
ire (Revue, p. 67, 140| est précédée du Ps. cxvin, divisé en 
vingt-deux sections, chacune de huit versets, suivant notre di- 
vision. 

La prière пос «df |p. 150-152) et les trois invocations sui- 
vantes n'existent pas; mais après l'imposition de la tunique, 


(1) M. à m. revenons. 
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du bonnet et de la ceinture |р. 133], avant le rite du schéma, 
une prière débute par ces mots : «Топ nom a cté béni, grand 
Abba Antoine, а пекран втспароочст.... » |р. an v.}, 
suivie d'autres pièces en arabe et en copte. 

Ce qui doit surtout attirer notre attention, c'est que les céré- 
monies sont divisées dans le manuscrit 71 en deux offices ré- 
pondant aux deux rites grecs « du petit habit » et « du grand 
habit angélique » (Revue, p. 64). Le second office, le rite du 
schéma, débute par les derniers versets de l'Épitre aux Hé- 
breux, à partir de х, 7 : Souvenez-vous de vos conduc- 
leurs... Viennent ensuite les versets 11 et 12 du Ps. xci : Les 
justes croissent comme le palmier... et l'évangile selon saint 
Luc, хи, 32-44 : Ve craignez роті, petit troupeau... puis une 
prière qui précède les textes publiés par M. Evetts (p. 153 et 
suiv.) pour la mise du schéma. 

Cet apercu si incomplet permettra toutefois au lecteur qu'in- 
téressent les rites orientaux d'apprécier ce qu'il pourrait trou- 
ver dans les manuscrits coptes de la Bibliothèque nationale, 
trop peu connus par suite de l'absence d'un catalogue imprimé. 


Dm 
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NOTE SUR UN MANUSCRIT SYRIAQUE (COMMENTAIRE 
DES PSAUMES D'APRÈS THÉODORE DE MOPSUESTE) 
APPARTENANT A M. DELAPORTE. 


Ms. Nestorien sur papier de 22™,5 sur 16 centimètres, de 
113 feuillets, formé de deux parties l'une : toute récente, fol. 1 
à 21et 29 à 48; l'autre usée et endommagée, qui peut être an- 
térieure de quelques siècles. 

manque Psaumer v 1; хои, à LXXI, 9, LXXI, 13 à LXXV, 
EI хо لد‎ АК үе: СУ 12A cvi; 80: cvi, 9-4 бхп, 2: 
SIM lo Cl M OTH, 22 à Ode CXXIX, 9 à exxxr, 6; ою, 3 à 
CNIL IU ссии. 15.3 [а fin. 

L'ancien manuscrit était partagé en cahiers de dix feuillets. П 
en subsiste encore les cahiers 10, 11, 13, 11, 16 et quelques feuil- 
lets d'autres cahiers; il comprenait donc de 170 à 180 feuillets. 

Ce commentaire reproduit le texte de la Peschito avec les 
incipit des psaumes tels qu'ils ont été imprimés à Mossoul 
(Ancien Test., 2 vol., 1888). Aprés chaque verset l'auteur ajoute 
un court développement historique, exégétique ou gramma- 
tical. L'ouvrage est donc plutót une paraphrase qu'un com- 
mentaire. 

Le manque du commencement et de la fin ne nous permet- 
tait pas d'identifier ce commentaire, mais deux publications de 
MM. Fr. Baethgen (1) et B. Vandenhoff (2) nous ont permis de 
combler cette lacune : 


(1) Der Psalmen commentar des Theodor von Mopsuestia in syrischer Bearbei- 
tung dans Zeitschrift für die Alttestamentliche Wissenschaft, 1885, p. 55 sqq. 

(2) Exegesis Psalmorum imprimis Messianicorum apud syros Vestorianos 
Rheine, 1899, 
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Le texte du ins. de M. Delaporte est identique au texte du 
iis. Sachau 215 conservé а Berlin (1) et ce dernier commence 
par la phrase suivante : 

« Avec l'aide de Dieu et l'appui du Seigneur, nous commen- 
cons à écrire les éclaircissements des psaumes du bienheureux 
David le roi prophéte, qui ont été composés et réunis par 
Mar Théodore, l'interpréte des saints Livres, c'est-à-dire le pa- 
iriarche de Mopsueste. » 

M. Baethgen aétudié longuement le plus ou moins bien-fondé 
de cette attribution. L'ouvrage syriaque n'est pas de Théodore, 
car il est basé sur la Peschito et il explique des locutions pro- 
pres au syriaque, tandis que Théodore écrivait en grec, mais 
l'étude des fragments de Théodore qui nous ont été conser- 
vés (2) a révélé à M. Baethgen de nombreuses analogies avec 
notre commentaire syriaque qui ne s'éloigne pas, en fait, de 
Théodore, mais le pille, l'abrége, le condense, ajoute parfois des 
explications personnelles relatives surtout aux locutions sy- 
riaques et utilise peut-étre d'autres sources. 

Quant à l'époque où vivait l'auteur, M. Daethgen ne peut la 
déterminer avec grande précision. Cet auteur est l'un des com- 
mentateurs nestoriens qui ont vécu entre Narsés le lépreux 
(+ 196) et Bar Hébraeus (+ 1286), car ce dernier a utilisé notre 
ouvrage. 

M. Vandenhoff (loc. cit.) a publié en autographie et traduit 
plusieurs psaumes d’après un ms. syriaque lui appartenant (3). 
Ce ms. renferme (p. 23 à 181) d'abord notre commentaire tex- 
tuellement puis, trés souvent, des additions. C'est donc une se- 
conde édition revue et augmentée du nótre. Or tout le ms. de 
M. Vandenhoff aurait été compilé par Job (Ahoub) de Qatar que 
l'on fait vivre vers 990 (4). D'ailleurs Job, transcrivant le com- 


(1) Ms. de 31 centimètres sur 25, de 19 cahiers en général de dix feuillets chacun, 
de 186 folios dont 179 consacrés aux psaumes, écrit en 1882 à Tel Képhé prés de 
Mossoul. 

(2) Migne, P. G., t. LXVI, 617-696. Corderius, Expositio Patrum gracorum т 
psalmos, Anvers, 1613-1646, 3 vol. fol. — Voir aussi le travail de M. Baethgen : Sie- 
benzehn makkabüische Psalmen nach Theodor von Mopsuestia, lbidem ; Z. für A.W., 
1886, p. 261-288 èt 1587, p. 1-60. — Enfin on a cru trouver récemment une tra- 
duction latine du commentaire des psaumes de Théodore, cf. А/% delle reale 
Acad. delle scienze di Torino, t. ЗІ (1595-90), p. 655 sqq. 

(3) Écrit de 1881 à 1891 à Alkoscl. 

(4) Vandenhoff, loc. cit. M. Rubens Duval (£a litt. syriaque, Paris, 1899, p. 84) le 
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mentaire allongé susdit, écrit qu'il fut composé « par notre 
maitre Denha le docteur ou, suivant d'autres, par Grégoire l'er- 
mite parfait ». Le premier est sans doute le Denha qui vivait vers 
S24 (1), et le second Grégoire de Nisibe, de la fin du YI Siecle, 
auteur d'un ouvrage « Sur les devoirs de la vie monastique» (2). 
Si Job croit pouvoir attribuer {е commentaire allongé tel qu'il 
figure dans le ms Vandenhoff à ces auteurs du vi‘ au 1x* siècle. 
il est clair que le commentaire primitif, tel qu'il figure dans les 
mss. Sachau еі Delaporte, est encore plus ancien et se rap- 
proche ainsi de l'époque de Théodore. 

Il suffit aux érudits de connaitre ce nouveau ms. du com- 
mentaire syriaque des Psaumes basé sur les travaux de Тһео- 
dore de Mopsueste afin que le futur éditeur puisse en tenir 
compte, mais la plupart des lecteurs désireront peut-étre un 
spécimen de co genre de littérature; nous leur traduisons 
donc le commentaire de deux psaumes. Nous mettons en ca- 
ractères romains la traduction des mots qui figurent dans l'é- 
` dition de la Peschito publiée à Mossoul, et en caractères italiques 
la traduction des mots ajoutés par le commentateur : 


PsAUME хіу (2). Sur la malice et la présomption de Sennachérib et de 
Rabsacès et sur leur punilion (4). 


I. L'insensé Sennachérib dit en son cœur : П n'y a point de Dieu qui 
puisse arracher à mes mains L'séchias et son peuple. Les Assyriens se sont 
corrompus dans leurs fraudes et ont commis de mauvaises actions devant 
le Seigneur; il n'y a personne dans le camp assyrien qui fasse le bien. — 
2. Le Seigneur a apparu, c'est-à-dire a regardé du ciel, à l'homme — c'est 
le camp des Assyriens — pour voir Sil y а iå un homme intelligent et 
cherchant Dieu et il n'y en avait pis, Et il dit: — 3. Tous se sont écartés 
en méme temps de ma voie et ils se sont égarés (loin) d'elle; il n'en est 
aucun qui fasse le bien, pas méme un d'entre eux. — 4. Tous les Assyriens 
qui font le mal n'ont pas connu que le Seigneur а soin de Jérusalem; aussi 
les Assyriens, qui mangent mon peuple, comme on mange le pain, se sont 
préparés et ils le mangent et ils le pilleut et ils n'ont pas invoqué le Sei- 
eneur qui est le refuge de son peuple. — 5. Là, autour de Jérusalem, ils ont 
éprouvé crainte el perditiou en présence de letre spirituel (de lange exter- 


place vers 900. Les gloses arabes qui figurent dans le ms. de M. Vandenhoff sont 
peut-étre des interpolations postérieures. 

(1) En 550; cf. Rubens Duval, La lill. syriaque, p. 84. 

(2) Ci. Rubens Duval, P 22 

(3) Ms. Delaporte, fol. 12 à 19. 

C) ОТ. LV Rois, хуш û XIX. 
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minateur), car Dieu demeure au milieu de la race des justes de lu maison 
d'Ezéchius. — 6. Rabsacés et les siens ont jeté l'opprobre sur l'espérance 
du malheureux Ezechias, lorsqu'ils ont dit : Je te donnerai deux mille 
chars si tu trouves des cavaliers pour les monter (1), et : qu Ezéchias пе 
vous amène pas à «voir confiance dans le Seigneur (2), et les Assyriens les 
plaisantaient sur ce que Dieu était leur espérance (3). — 7. Qui fera sortir 
de Sion la délivrance d'Israël qui est en captivité si ce west Dieu? Lorsque 
le Seigneur raménera de Babel les captifs de son peuple, Jacob sera dans 
l'allégresse et Israël se réjouira 4 cause du salut qui aura lieu pour tous 
deur. 


PSAUME LXNXI (4). Enseigne aux prêtres et aux juges du peuple à ne pas 
commettre d'injustice dans le jugement des pauvres (5). 


1. Dieu se tient dans l'assemblée des anges, c'est-à-dire des prétres et 
des juges, et au milieu des anges, — ce sont eux — il les jugera pour mettre 
leur malice à nu. — 2. Jusques à quand jugerez-vous avec iniquité, lorsque 
je ne vous l'ai pas ordonné, aurez-vous égard à la personne des méchants 
el les innocenterez-vous pour une récompense? — З. Jugez les orphelins 
avec justice et les méchants (6) ?niques comme je vous Гаї commandé : absol- 
vez avec rectitude les misérables et les indigents innocents: — 4. Puisque 
je vous «i donné le pouvoir de juger, sauvez les pauvres et les malheureux 
de la main des méchants, car c’est pour celà qu'on vous a choisis. — 5. Ils 
n'ont pas su et n'ont pas compris, à savoir le sacerdoce qui leur « été 
donné; ils marchent dans les ténèbres dans le jugement lui-méme et ne 
jugent pas selon la lumière des lois divines. Tous les fondements de la terre 
promise sont ébranlés à la suite des renversements des jugements des pau- 
vres. — 6. Jai dit : Vous êtes des dieux en honneur à cause de la puissance 
judiciaire que je vous ai donnée sur eux, et vous êtes tous les fils du Très- 
Haut, à cause de ma grâce et de ma Providence envers vous. — 7. Mais 
parce que vous n'avez pas observé mes commandements et que vous avez par 
contre suivi les idées de votre esprit, vous mourrez comme les autres hom- 
mes. Comme l'un des grands du peuple qui sont tombés dans vos mains, 
ainsi vous-mêmes vous tomberez de (votre) rang et de (votre) tribunal en 
leurs mains — 8. Lève-toi, à Dieu, et juge la terre d'/sraél avec justice, car 
tu possèdes toutes les actions de ta création, elles sont (à to?) aussi bien que 
le peuple (d'Israél). 


Le commentaire de Баг Hébraeus, tiré en partie de celui-ci, 


a) хуш, 

(2) Ibid., 90. 

(3). Jbid., 22 et 22, 

(4) Ms. Delaporte, fol. 61 à 62, 

(5) Les termes de ce titre différent dans l'édition de Mossoul, mais le sens est 
le méme. 

(6) Ce mot devrait étre traduit par « malheureux », le commentateur a ajouté 
« iniques » et nous oblige done à mettre « méchants ب«‎ . 
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d'après M. Baethgen, est beaucoup plus scientifique, car il com- 
pare les diverses versions et les divers commentateurs etil re- 
lève leurs variantes (1). Nous nous sommes aussi assuré que les 
deux (et parfois les trois) commentaires rédigés par Denys Bar 
Salibi sur les Psaumes diffèrent des uns et des autres. 


F. Nau 


П 


CURIEUSES ANNOTATIONS DE QUELQUES 
MANUSCRITS BYZANTINS 


Le dépouillement de manuscrits anciens ou modernes, en 
dehors de la valeur intrinséque ou extrinséque de l'ouvrage 
lui-méme, réserve parfois d'intéressantes surprises. 

Tantôt ce sont les « souscriptions » des scribes, le nom de 
ceux dont les soins ont contribué à la confection du volume; 
iantót les annotations diverses ajoutées au cours des siécles 
par ses possesseurs. Parfois, quelques feuillets épars, et d'o- 
rigines différentes, ont été réunis au hasard, et insérés dans 
la reliure d'un autre livre, quand ce ne sont pas des pages 
égarées par un lecteur dans quelque vieux in-folio fermé de- 
puis des siécles. | 

Ce dernier cas s'est présenté dans un évangéliaire grec du 
xlv? siècle, faisant partie de l'ancien fonds de la Bibliothèque 
Nationale de Paris. Dépouillant les nombreux manuscrits litur- 


(1) Cf. Schröter ZDMG, 1875, t. ХХІХ, p. 247 sqq. Voici comme spécimen, le 
court commentaire de Dar lIébraeus sur le Psaume ш: 

« De David, lorsqu'il fut chassé par Absaloni. Le grec (porte) : De David lors- 
qu'il s'enfuit de devant Absalom son fils, 17 vers. 

« 2. Seigneur, conibien nombreux sont mes ennemis, c'est-à-dire Absalom et les 
siens; nombreux (sont) ceux qui se sont élevés contre moi. Le grec (porte) : qui 
s'élévent. 

«6. Je me suis couché et j'ai dormi, il parle du sommeil de l'intelligence qui l'a 
fait tomber dans le péché ; | 

« 7. Je ne craindrai pas une myriade de gens avec les signes du singulier [sur 
le mot myriade] pour avoir dix mille, le grec (porte) : des myriades de gens avec 
les signes du pluriel; Théodotion écrit : de la multitude des personnes ». 
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giques byzantins de cette bibliothèque en vue de leur catalo- 
gue musical (1), je trouvai ainsi, en leuilletant cet évangéliaire, 
de trés erand format, quelques petits feuillets, débris d'un 
trés précieux. //irmologion noté du x° siècle. Et l'on sait com- 
bien ces vieux livres liturgiques sont rares. 

C'est dans les recueils des évangiles, ou les divers lection- 
naires, que j'ai glané le plus de détails curieux : je tiens à 
en faire profiter les lecteurs de cette Revue. 


* 


“ж 


La plupart du temps, que le scribe se nomme ou ne se 
nomme pas, il demande, en quelques mots, un souvenir dans 
les prières : Souvenez-vous, possesseurs, ou lecteurs, de celui 
quid écrilcelivre, vv ones أت‎ cou AVOVTEG, ot Aéyovtec, тоб үрафоаутсс. 

Ailleurs, il recommande ceux qui ont été mélés à la pré- 
paration du manuscrit; ces recommandations sont tantôt di- 
rectement adressées à Dieu, tantót aux lecteurs. L'annotation 
que porte en ce genre le recueil des Actes et des Épitres Чез 
Apótres Coislin 25, du x* siécle, est fort intéressante; le texte 
scripturaire y est pourvu de scholies ou gloses, dont le com- 
pilateur se fait citer : | 

« Vous qui posséderez ce livre, priez pour André, prétre 
humble et digne de pitié, (qui a réuni et ordonné les paragra- 
phes qui y sont insérés), afin que Dieu lui donne sa miséricorde 
au jour terrible et juste du jugement; j'en prie ceux qui écri- 
ront (recopieront) celivre : faites avec insistance la prière pré- 
cédente (тү » 

А la fin d'un recueil des évangiles (grec 81, xn* siècle), on lit 
cette éloquente supplique, en vers dans l'original, émanant du 


(1) Le résultat de ce travail sera prochainement édité, sous le titre : Paléogra- 
phie musicale byzantine, avec le Catalogue des manuscrits de musique byzantine 
des bibliothèques publiques de France, et publié dans les Beihefte de la Société In- 
trernationale de Musique (International Musikgesellschaft), chez Breitkopf et Haer- 
tel, à Leipzig. 

(2) 'Avôpeod 6% тоў &XsetvoU xai tametvoU 20866266010 TOU GUVAYAYOVTOS xai торофе- 
mévou тб: іртероріуас тӯ BHO тату napaypapàs, ої Évruydvovtec От=рєоуєсбг. tva. 0 
[c5]; dwpñon Ti وعاه‎ ёо. iv тї обер xal 9бех2сто тўс үрісео ўшера. т@ржхжА\@ 
6i 5096 үрхфоутас татуу TAV B(Ó)ov. xal TAV прохаёууу Е9УйУ META TAG тар)лсеш: 
тбббете. — J'ajoute seulement les iota souscrits au texte original. 
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scribe, higouméne ou archimandrite : « J'ai écrit, ó Christ, 
les paroles vivifiantes que toi-même enseignas aux apôtres 
pour étre préchées au monde entier: maitre, efface ce que 
J'ai fait, mol, Nicéphore, malheureux et misérable, qui dirige 
le monastére de saint Méléce trois fois heureux par sa vie et 
ses acies; jette un regard sur le possesseur de ce livre, Da- 
niel, moine qui te desit e; sols-lui propice, parce que tu es 
miséricordieux; par les prières de ta mère qui enfanta sans 
tache, et celles des quatre sages évangélistes (1). » 

De là à recommander toutes intentions, les vivants auxquels 
l'on est attaché, les morts que l'on a perdus, il ny a qu'un 
pas : les anciens n'ont point manqué de le faire. 

Au verso méme du feuillet qui porte la priére de l'abbé Ni- 
céphore, figurent plusieurs mémoires mortuaires. 

De méme dans l'évangéliaire 317 du méme fonds, copié еп 
1533, par le lecteur Étienne, deux demi-folios sont remplis 
de memento, de la main du méme scribe, et incorrects comme 
la plupart de ces mémoires. 

Voici, comme exemple, celles du 1266 du supplément 
егес, ajoutées par le copiste au dernier folio de son manus- 
crit. 

МәфсӨлілі| v[3ptls thv Ооуу тоў боблоо тоб 0[2]0 yswo[yliou x[ai] 
outss (2) хой) <> 29% P тоў O[so |5 
соотоїу (?) afat] xbv 3e9X[ov] тоб 6ес|) бтаратту : « Souviens-toi, 
Seigneur, de l'àme du serviteur de Dieu Geo et Photios 
(2); et du serviteur de Dieu Douka; et du serviteur de Dieu 
501112105, et du serviteur de Dieu Stamate. » 

Un des possesseurs du manuscrit 1201 du méme fonds est 


(1) J'ajoute les iola souscrits, et réalise les abréviations : 
Т "Бурата y[piov]& тоў; Cwnpépous Xoyov; : 
092 «%тбс ФЕбохас toig йпосто) [0:5] : 
хпроѓох тоштоу; el; т[0у] oúunavt[x] xóoyolv] : 
092 Oüfamota тй іші nenpayuiva : 
vixngópo TAAMLOVL тф vaatmOpo : 
06 TAS 607ل‎ oxapyo тї peketíov : 
тоо трти.®х«р тоу Бо x[oi] тї 0658: : 
Веро x[ai] v7, хтўтор: т[ўй]; CE т[7] Оо: 
LÉWOOY брать 0с EEAMWV : 
OavinA Të, һоуауб tà moBoUvtt бе: 
245056 oñs u[nc]o[o]s тй Texodonc &onóp|[nlc 
xoi [ov] тетероу хай созбу تداع‎ [ov]. 
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allé plus loin. A l'avant-dernier folio, figure, sous la croix, 
un acte de naissance : 


te lj Zeer WT دم‎ De Оу ME Оо Lnyy On À 220- 
| êv ёте от w i TÈ pnyt беуербрію fu£pa xx, Eynvymôn ў о20=уто 
‚= e z .. E е А ^ ЕЕ 9 

BODA ty pépa хорізуй ора тйс hpépas проти : y « L'an (1)... 


au mois de décembre, le 21, est née la fille légitime..., un jour 
de dimanche, à la premiére heure du jour. » 

Un livre était chose rare autrefois : c'était un véritable bien 
de famille. Point n’est étonnant que, témoin des grands évé- 
nements, 1} en témoignât plus encore par l'écriture dont on le 
revétait, pour l'édification des générations futures. 

Ce sont apparemment ces usages qui portérent les scribes 
lettrés des xv* et хүл" siècles à clore leurs manuscrits par une 
réflexion philosophique, et souvent épicurienne, sur la douceur 
et la brióveté de la vie. 

C'était eux cependant, ou leurs péres, qui avaient vu de 
prés les horreurs de l'invasion turque, et qui, Byzance prise, 
s'étaient réfugiés chez les princes d'Occident. 

On sait moins — et cela rentre dans le sujet qui nous oc- 
cupe — que c'est aux littérateurs byzantins protégés alors par 
les rois de France que sont dus les premiers classements de 
la Bibliothèque royale, aujourd’hui nationale. 

Ange Vergèce, Georges Hermonyme et d'autres, qui travail- 
lèrent ainsi pour nos rois, écrivirent aussi pour la Bibliothè- 
que, d'où ils ne sont jamais sortis, un certain nombre de vo- 
lumes. 

C'est du Grec 108 (Épitres de saint Paul), copié par Hermo- 
nyme, que sont extraits les vers suivants, d'une philosophie 
ironiste, qui closent le volume : 


€) di 
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O 
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« La naissance et la mort sont comme deux portes; au mi- 
lieu, est cette douce vie; personne n'entre par la porte d'en- , 
trée, qui puisse éviter la porte de sortie. » La plaisanterie 


(1) 1318, ou 1818? les deux systémes de numération en usage chez les Grecs 
peuvent appuyer l'une ou l'autre lecture. 


P 
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n'est peut-être pas d'un goût parfait, et elle est loin de l'hum- 
ble prière proférée par l'higouméne Nicéphore. 

Nous nous éloignons de plus en plus de l'antiquité, et les sen- 
timents s'en ressentent; à mesure qu'on approche de l'époque 
moderne, un orgueil naif se manifeste. Notre Bibliothéque Na- 
tionale possède, dans le fonds dit « supplément grec », tout 
un lot de manuscrits musicaux contemporains de la transfor- 
mation du chant ecclésiastique grec, du milieu environ du 
хү" siècle au second quart du XIX. 

Nous avons ainsi des copies authentiques des œuvres de 
Pierre Byzantios, de Pierre de Péloponnése, des transcriptions 
mêmes faites par Chrysanthe, le principal des trois réformateurs 
« de la nouvelle méthode ». Le manuscrit 1047 du supplément 
grec porte donc au commencement une épigramme de Chry- 
santhe s'adressant au « nourrisson des Muses » : 


« Et, tel que tu le tiens, се livre а été transcrit par les mains 
de Chrysanthe, ee que tu garderas dans ta mémoire! » 
Oü est le « priez pour mol » des vieux copistes? 


Mais ce n'est pas seulement par des priéres touchantes ou 
naives, des réflexions personnelles, plus ou moins futiles, que 
les annotations «des manuscrits se recommandent à notre at- 
tention. 

П en est qui sont d'intéressants témoins des relations de 
la Grèce byzantine avec l'Occident. Nous nous bornerons à les 
reproduire, laissant à d'autres le soin d'en faire l'histoire, s'il 
у а lieu. 

En plein хуп° siècle, comment le métropolite de Samos a-t-il 
été amené à offrir un jour de fête — l'Annonciation — dan- 
ciens évangiles grecs à Louis XIV? Est-ce au passage d'une mis- 
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sion francaise? d'une ambassade allant traiter avec le Grand 
Mare? 

Deux manuscrits de la Bibliothèque portent cependant en 
toutes lettres cet hommage, dont nous respectons scrupuleu- 
sement l'orthographe : 

T> caps» т:трәб4үү:деу ixopisÜ:it ix тїс Зу тў ATU (49700675; 


- 

ғ 
т 
= 


v 
a 1 « re 
75750; 62.20, Ж2 то 


2 ` , 
тар роо S үөр үер ул, TITEL apytents - 
м 2 1 ты E e “ ру » » 
$001, тө 20525552500 xb PATON) 208, Roo TO рх. TE 
ош. — 2/26 — yagzlou — ж: : — « Le présent recueil des 


quatre évangiles a été tiré de la bibliothéque de Patmos, par 
moi, Joseph Georgiréne, humble archevêque de Samos, et 
donné au trés auguste et trés puissant roi Louis le Grand, « 
l'an du Christ 1676; l€ 25 mars» 

Les deux manuscrits qui contiennent cette mention faisaient 
autrefois partie de la Colbertine ; ils portent maintenant les 
n* 86 et 118 du fonds grec. 

Quatre siécles plus tót nous trouvons un recueil canonique 
des évangiles (Coislin 197, xu° x.) offert à la bibliothèque de 

a cathédrale, cathedralis оссіае... bibliothecae, par Hector 
Ouilly, Ерб Tullen, évèque de Toul. On s'explique bien que 
ce manuscrit soit ensuite allé de Toul dans 1а bibliothèque de 
l'évéque de Metz, Henri du Cambout, duc de Coislin, devenue 
le « fonds Coislin » de la Bibliothéque Nationale. 

Mais comment cet évangéliaire grec était-il parvenu à Тош? 
C'était peu de temps avant le concile de Florence, au plus fort 
des controverses entre Latins et Grecs, Anno Di 1130, comme 
le porte la mention de cet hommage; l'évêque de Toul le іс- 
nait-il d'un confrère grec, rencontré au cours de la prépara- 
tion du concile? 

Et puisque nous venons de prononcer le nom du concile de 
Florenee, faisons-en comparaitre un témoin : l'évangile 91, 
du xir siècle. 

Le dernier des Paléologues venait, de concert avec le patriar- 
che de Constantinople et les évéques dépendant de son siége. 
de se décider à examiner, d'accord avec les Occidentaux, les 
poinís en litige soulevés par les Grecs. 

Un concile est réuni à Florence, le pape Eugène IV le pré- 
side; à ses côtés, siège l’empereur; les plus illustres théolo- 
giens entrent en lice et bientót tombent d'accord. 
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Les pères du coneile prononcent. én termes formels que la 
différence des termes dans l'énonciation du dogme n'est qu'un 
cóté extérieur de la doctrine. Ils montrent par les passages des 
Anciens Péres et des auteurs ecclésiastiques, que la croyance 
sur la procession du Saint-Esprit est absolument la même chez 
les Grecs et les Latins, et que l'accusation réciproque d'hérésie 
tombant d'elle-méme, il n'y avait aucun obstacle à reconnaitre 
la juridiction des différentes prélatures. 

On put croire un instant, aux termes mêmes de la définition 
synodale, « qu'un grand mur était tombé». Hélas! ce ne fut 
pas pour longtemps; les dissensions politiques de Byzance 
réédifiérent се mur, maintenant leurs partisans dans un isole- 
ment farouche, pierre d'achoppement des bonnes volontés. 

Le manuscrit que nous avons cité contient un témoignage 
curieux et précieux de l'Union passagére, et l'on doit recon- 
naitre que si les Latins avaient cru les Grees detenti multis 
erroribus, is ne firent aucune difficulté, le concile ayant parlé, 
de donner aux prélats hellénes les titres de leur dignité et d'en 
accepter des gages d'amitié : 

Пос volumen quatuor evangelistarum] grecis transerip- 
tum llitlelris Venerabilis in Christo pater «(omi juts Doro- 
(heus natione grecus Archiepiscopus Metellinen|sis| (lisez : 
Mitylenen.) reliquit in hac bibliotheca ad usus [sie] canoni- 
согПап| reguliarium anno d'omilni МССССХХХҮПИ : quo 
(em]po]re Imperator Constanlinopolitunus et patriarca 
ac reliqui orientales p|re/lati in Italiam navigarunt ad 
sancte unionis conficienda[m | ағайайтП: divisi. ilil. fue- 
rant а Romana ecclesia pler) longissima Детірота de- 
tenti multis erroribus. Que quidem unio florentie feliciter 
fuit celebrata sub Romano pontifice Eugenio pp. ІШІ. 


(Signé :) D. TIMOTNEUS, veronen[sis canonijcus. 


C'est-à-dire : « Се volume des quatre évangélistes, transcrit 
en lettres grecques, a été donné par le vénérable père en Christ 
et seigneur Dorothée, Grec de nation, Archevéque de Mitylène, 
à cette bibliothèque, pour l'usage des chanoines réguliers, l'an 
du Seigneur 1439; c'est le temps ой l'empereur de Constanti- 
nople et le patriarche avec les autres prélats orientaux navi- 
guèrent jusqu'en Italie, pour v parfaire la gràce de la sainte 
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union : ils avaient été séparés de l'Église Romaine pendant 
très longtemps, retenus par de mutiples erreurs. Cette union 
fut heureusement célébrée à Florence sous le pontife romain 
le pape Eugène IV.. D. Timothée, chanoine de Vérone. » 

Le manuscrit 91 vient donc de Vérone, et est originaire trés 
probablement de Mityléne. 


* 


жж 


Celui qui prépara la collection évangélique 140 du supplé- 
ment Grec (хе siècle), employa dans son codex un fragment 
plus ancien (fol. 186), qui se reporte sans nul doute aux temps 
ой les hérésies étaient puissantes dans les pays grees. L'écriture 
du fragment n'est pas beaucoup plus ancienne que celle du 
manuscrit lui-même; où le scribe l'a-t-il copié? 

Un prétre se présente à la laure de l'abbé Gérasime. Celui- 
ci linterroge sur sa foi en présence des moines pour savoir 
sils peuvent le laisser célébrer. Les questions, trés précises, 
roulent sur la Trinité, sa substance, ses personnes, sa volonté; 
sur le Christ, ses natures, sa substance, sa double origine, 
sa personne. L'interrogatoire parait surtout avoir en vue les 
hérésies arienne et monoph site (1): 

« Un certain prêtre se présenta à Ја laure de Г T Gérasime; 
et le vieillard l'interrogea, disant : — Dis-nous, frère, ce que 
tu penses sur la foi orthodoxe, pour que nous te confiions le soin 
de célébrer la liturgie dans notre laure. — Celui-ci dit : Comme 
iu voudras, père. — Et le vieillard : Combien confesses-tu de 
natures dans la Sainte Trinité? — Il dit : Une. — Combien de 
substances? — Celui-ci : Une. — Combien de personnes? — 
Celui-ci : Trois, Те Pére, le Fils, et le Saint-Esprit. — Combien 
de volontés? — Celui-ci : Une volonté. — Et le vieillard : Tu 
as bien parlé; et touchant le Fils de Dieu, combien de natures 
confesses-tu? — Celui-ci : Deux : il est consubstantiel au Père 
selon la divinité, et consubstantiel à sa mère et à nous selon 


(1) Le fragment étant assez long, nous n'en donnerons que l'incipit : 
» 10 | ус 2 1102660726606 т халуутубеу eic Tv امو ننه(‎ To аббӣ 
N| K  lepaoipou: xoi Эрөтубеу «®тбу б Yipov kiyov. 4.7.2. 


Nous ignorons si ce fragment est connu. 
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l'humanité. — Et le vieillard : Combien de naissances? — 
Celui-ci: Deux : l'une avant tous les temps, du Père; l'autre, 
dans les derniers temps, de la Sainte Vierge. — Et le vieillard : 
Combien confesses-tu de personnes? — Celui-ci : Je confesse 
une seule personne [venant] de la clarté (22 £4aj5s22) du Père, 
comme la lumiére [vient] du soleil; et [je confesse] qu'il tróne 
avec le Père, partageant son autorité (-фу rap). » 


E 
ж + 


Enfin, en plus de ces annotations diverses, quelques Lec- 
tionnaires proprement dits, destinés à l'usage liturgique, 
donnent (en dehors de la distribution des péricopes) des ren- 
seignement précieux sur la forme des offices, et même des 
fragments d'offices. 

Le Gr. 112 (xurt siècle) contient un certain nombre de ma- 
karismi, suivis des prières et synaptes (1) de la liturgie dite de 
saint Jean Chrysostome. Le texte liturgique, sauf variantes 
sans importance, inhérentes aux manuscrits, est conforme au 
texte maintenant recu. 

Le 1081 suppl. Gr. (x° siècle) contient, d'une autre main que 
le texte évangélique, trois prières pour les heures du Vendredi 
Saint. Le feuillet — le dernier — assez abimé, laisse beaucoup 
de lacunes dans ces trois pièces, dont voici l'incipit : 


A Prine. 
“Аүш OT 25 0 бу 5......... іу tQ mpoekovigvo ст[оо]јеф. 
1 Tierce. 
e 
K[ógi]s 5 0[sz]g Амбу” 5 9x 109 хорооо!оо тоў Xzcoz5Acu тоў Пітроо. 
A Seate. 
Aéoxezx v[opi]s 501356 fov 5 tv о0|рау|Әу £40» üpivov. 


Trois Pra.rapostoli des хп et xii? siècles donnent un trés com- 
plet Synaxaire (Уоух54р42У, MavoAtqiov, XovaSaptv тоб Muvorsviou), 


i 


véritable Ordo (235), contenant, avec l'indication des fêtes, 


(1) Les makarismi sont les Béatitudes, dont le texte est chanté en forme de can- 
tique dans la liturgie grecque, et, par extension, on donne се nom aux (ropaires 
ou antiennes développées, destinées à les accompagner ; les synaptai correspon- 
dent aux invocations et litanies de la liturgie latine. 
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celles des lectures et des principaux chants, unecertaine quantité 
de tropaires, et l'ordre des processions et des stations à Constan- 
tinople, à commencer par celle du 1% septembre à Notre-Dame 
de Chalcopratie. Nous avons l'intention de travailler à la publi- 
cation de ce synaxaire, qui sera le complément naturel du 
texte martyrologique édité dans les Acta Sanctorum., t. II de 
Novenibre. 

L'ordre d'une de ces processions, avec ses rubriques et ses 
priéres, nous est donné à la fin de l'Évangéliaire 293, 0 
хп“ siècle, et de la méme main que le reste du manuscrit. La 
traduction de cet Ordo, bien qu'il soit peu important, nous а 
paru intéressante à faire, comme «contribution à l'étude des 
rites constantinopolitains, à l'époque des Comnéne. Nous ter- 
miuerons par elle notre travail. 


Ordre de la procession qui doit partir de la Grande Eglise. 


« (1) Seigneur notre Dieu, souviens-toi de nous, pécheurs, 
et tes serviteurs inutiles, quand nous invoquons ton noin saint 
et adorable; et ne nous prive pas du don de ta miséricorde; 
mais accorde-nous tout ce que nous demandons pour notre 
salut, et rends-nous dignes d'aimer, de craindre, et «l’accomplir 
de tout notre coeur et en tout ta volonté; parce que tu es bon et 
aimant les hommes, etc. Amen. — Le prétre : Paix à tous. Et 
à ton esprit. — Le diacre ayant dit : Inclinez vos têtes, le 
prêtre dit l'oraison : (2: Seigneur saint, qui sièges dans les 
hauteurs, et regardes toute créature d'un regard qui porte 
partout (zzvzígcg:;), nous inelinons devant toi nos cœurs еі 
nos corps; et nous t'en prions, étends ta main invisible, du 
lieu saint ой tu reposes, et bénis-nous tous; et si nous pé- 
chons en quelque chose volontairement ou involontairement, 
secours-nous, Dieu bon et aimant les hommes, nous accordant 
toutes tes bontés; parce qu'à toi est la pitié, etc. 

« La procession s'avançant vers le Phoros ou un autre lieu, 
s'y arrête: les chantres disent la doxologie; et, pendant la 


(1) Incipit : Кур 6 0666 яру" لاسر‎ 0 Tuv TOV брортох@у xal &ypstov SOV соу. 
(2) Коре &yie ó èv Odyqkoi хатоси" nai TD тоутербро соч OUUATL, X. т. ). 
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« prière continue » (la supplication ou litanie), l'archiprétre prie 
ainsi : 

< (I) Seigneur notre Dieu, reçois cette prière continue de la 
part de tes serviteurs; et aie pitié de nous selon la grandeur de 
ta miséricorde; et accorde ta compassion à nous et à tout ton 
peuple, qui attend de toi ton abondante miséricorde ; parce que 
tu es miséricordieux et aimant les honimes, etc. Amen. [Nou- 
velle inclinaison de tête comme ci-dessus, prière du prétre :| 

(2) Seigneur notre Dieu, qui siéges sur un tróne de gloire 
et contemples les abimes, regarde notre humilité d'un œil mi- 
séricordieux ; et... (?) avec bienveillance tous ceux qui inclinent 
leur téte devant toi; pour que... le nom trés saint de ton amour 
pour les hommes, du... et glorifié Père et du Fils, etc. 

Et les chantres commençant aussitôt le tropaire, on achève 
la procession. » 

Cet ordo est suivi de prières d'entrée pour la dédicace d’une 
église : О 0c»; УЛО уто тоб хоріоо duo» Toad Xpt" 5 iv 
ЕЙ (55:25 у: OVC, Ws )., Өй Koor ó 0256 fv ó ا‎ 
EE DOS 5519255, Ae V. Kej Sud une autre oraison à dire à la 


Porte d'Or, £y тї Ы рту : — [Ike соо, Kore, 229 qUAav0povzz 


БОО 20° راد‎ Tabas (8162). 
Amédée GASTUUE. 
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NOTE SUR LES MSS. DE PARIS QUI RENFERMENT 
LA NOTICE BIOGRAPHIQUE D'ANTIOCHUS 
MOINE DE 5.-SABDX. 


Antiochus, moine «е Saint-Sabba, qui écrivait au vu? siecle 
sa compilation intitulée тәу итис тїз ketas vozom: (Migne, 
P. G., tome 89), est connu surtout par une courte notice biogra- 


(1) Коре û 005 qub’ tA» іхтіуйу тоот ікізізу rps. C'est l'une des orai- 
sons de la liturgie de saint Jean Chrysostonie, qu'on dit avec la litanie qui suit 
l'évangile. 


(2) Kopie ó 0606 Яроу” ó хобдцеуос èni брохоо Coëns. 
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phique éditée pour la première fois par Lambecius (ІП, 110, 
éd. Koll., p. 351-355) d'après un ms. de Vienne, puis citée 
d'après ce seul manuscrit par Fabricius (X, 199-500) ct tous 
les éditeurs suivants, et enfin par M. Krumbacher (Byz. Litt., 
2* éd., p. 146). Or nous avons trouvé sept copies de cette 
notice dans six mss. de Paris que nous allons faire connaitre. 
De plus, comme elle est trés courte, nous croyons bien faire en 
la publiant à nouveau avec quelques variantes des manuscrits. 
Enfin nous ferons remarquer que le ms. Coislin 117 est attri- 
bué à tort à Antiochus dans les catalogues. 

П уа lieu d'éliminer tout d'abord les mss. incomplets, sur- 
tout s'ils sont tronqués à la fin, car la notice figure toujours 
à la fin. C'est le cas du ms. 1079 tronqué au commencement 
et à la fin; des mss. 583, 884, 1080, 1083, 1203, tronqués à la 
fin, et du ms. Coislin 256 qui se termine avec l'homélie 130 
et ne renferme pas le chapitre suivant тірі «gcosoyZzc. Deux 
manuscrits (552 et 1051) non 10201165 à 0 B omettent 
notre notice; ils appartiennent d'ailleurs à la méme famille, car 
tous deux omettent aussi la lettre à Eustathe au commence- 
ment et portent le titre inexact suivant : Аутбусо povaysd 54: 
7.05025 сус AczzxAi(v s. Par contre la notice se trouve dans six 
mss. de Paris : 881, fol. 267 (А): 1078, fol. 3 et 2307 (Бі et B9; 
885, fol. 166 (С); 1082, fol. 235 (D): Coislin 238 (E); suppl. етсе 
169, fol. 16 (F). Les premiers feuillets du ms. 1078 sont inter- 
vertis. Il faut les lire dans l'ordre 3, 4, 5, 1, 2, 6, etc. La 
notice qui figure en têle (fol. 3) est de seconde main. Partout 
elle se trouve à la fin. La voici d'aprés ces manuscrits : 

Après la finale (1) : « Cent trente chapitres divers et une 
prière de confession d'Antiochus moine de la laure de Saint- 
барһа (adressés) à Eustathe, hégouméne du monastère àra- 
^о (2) de la ville d'Ancyre en Galatie, отугун» 232012 (sic): at 
Y » (3); on trouve la phrase d'envoi éditée aussi par Lambe- 
cius et reproduite par Fabricius (Bibl. graeca, V, 500) = 
7005, etc. (4). 


- 


(1) Ms. 881, du x° siècle, fol. 267 (A). 

(2) A redouble le с de uovz; сі écrit XatoXtvng. C porte 'Atarixns. — ’Attahvñe 
D. — Atta hing Е. 

(3) Tout ce connn. nanque dans B: CDEF omettent le nombre des stiches. 

(4) Se trouve aussi en BCDEF. 
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Vient ensuite la notice biographique suivante : 
О9то: > Аутізуое, rà pi» (1) yévs (2) Dekker; Әтйруеу | 


Q- 
o^ 


т 
хорс (3) Asyouévne (1) үа (5); даулу EV xolg pépsoty тйс 
UC (6) rohsos "Avxópag, ос and cqueslwv x. مان 0م11‎ BÈ (7) 
du Tod роулроос Bicu, 0772725090 ÈY 1 p 006020674 (8) роу TF heyo- 
АтозлуЯ (9) xai per dAlyov ypévor, TAY от na 10) > 
529 тросхоуйаоі т (0 (5 Урютой TTL, wai хус?! (11) 
тў 29:20. (12) xapxxsuévy, (13) E i 
тӯ ^х0ра 159 0667 (15) 2 E 
тїс хүіхс TOUS Jepousakiu 4, Og à 


^ 


еу азт) іу Арытф тоу nayta тйс | 


Il semble donc que cette notice, qui figure à la fin de six ma- 
nuscrits de Paris, doit figurer dans toute édition d'Antiochus. 
Par contre l'édition Migne reproduit, col. 1120-1121, sous le 
titre de Prologus hujus operis, le commencement d'un texte 
publié par Montfaucon d'aprés le ms. Coislin 117 et attribué 
à tort à Antiochus, car le ms. 117 ne renferme rien d'Antiochus, 
mais seulement la table des trent-huit premiers chapitres de 
Nicon (fol. 13-17) et, à la suite, le texte de ces trente-huit cha- 
pitres (fol. 17-224). Nous avons en effet comparé les mss. Cois- 
lin 37 (fol. 2 à 191) et 117 (fol. 13-224) et avons constaté leur 


(1) om. DE. 

(2) тб реу yévn АВ?, отӯрує то үгуос B!. 

(3) хорӯс AE. 

(4) xæ)oupévns b!. 

(9) Моб:в4үос D!, Moëeoïya B®. 

(6) oin. В!. 

(аш F. 

(8) om. БІ, прорублог: АЕ, 2000:852١ C, прорриблоє: D. 
(0) "Аттамхй CF. — Attak D. — ’Ataivn E. 
(10) олусўл у ADB. 

(11) оїхеїсо: B?CD. 

(12) om. B, a2160», А, алтобе: E. 

(13) D! aj. ёхеїсг. — npoxemuévn CE. 

(14) om. E. 

(15) áyiov B. 

(16) Xa66a Е. 

(17) usospóptav А. 

(18) unréwv С. 

(19) Éunvev Б?. 

(20) Alibi £v att) тӧу бт. ур. the 5. «тоб. 
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identité. Le prologue du Coislin 117 est l'ieuvre d'un scribe 
quelconque et sert de prologue à l'euvre de Nicon et non à 
celle d'Antiochus. Les catalogues (Montfaucon et Omont) sont 
done à corriger dans ce sens. 

Е. 
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F. MARTIN, Le livre d'Hénoch traduit sur le texte éthiopien, 8°, 
CLII-920 pages, Paris, Letouzey et Апе, 1906. 


La librairie Letouzey se propose d'éditer des traductions francaises des 
apocryphes de l'Ancien Testament. Cette collection publiée sous la direc- 
tion de M. l'abbé François Martin, professeur de langues sémitiques à 
l’Institut catholique de Paris vient de débuter par une savante traduction 
du livre d'Hénoch. | 

L'auteur, dans un avertissement, annonce qu'après les apocryphes de 
l'Ancien Testament, il publiera les traductions des textes assyriens et des 
inscriptions phéniciennes qu'il jugera utiles, à l'étude de la Bible. Ces textes 
serviront dans son esprit à faire apprécier à leur juste valeur les théo- 
ries philosophiques que nous voyons éclore un peu partout autour de la 
Sainte Écriture. — La longue introduction consacrée au livre d'Hénoch 
nous donne l'analyse du livre, son histoire etles doctrines qu'il renferme. 
L'introduction est accompagnée de deux séries de notes : l'une contient 
les principales variantes des manuscrits éthiopiens et de la version grecque 
lorsqu'elle existe. l’autre contient les commentaires et les renvois à 
l'Écriture. 

Le grec n'est déjà qu'une traduction d'un original hébreu-araméen 
(p. уш), 'éthiopien (deux recensions) est une traduction du grec (p. LX- 
LX); l'ouvrage lui-même est une mosaïque dont le fond est formé par 
neuf ou dix ceuvres ou traditions distinctes provenant du cycle d'Hénoch... 
un certain nombre d'éléments étrangers ont été introduits dans la plu- 
part de ces œuvres ou de ces traditions sans être fondus avec elles 
(p. xxxvii). L'auteur ou l'éditeur qui groupa définitivement ces traditions 
dans notre livre, présenta toute son œuvre sous le patronage d'Hénoch 
dont la personne formait le centre de la plus grande partie des traditions 
qu'il avait réunies (p. cv). 

Le ms. acheté par Peiresc au lieu et place du livre d'IHénoch (p. схххуп) 
est le ms. du Livre des mystères du ciel et de la terre édité par MM. Guidi 
et Perruchon dans la Patrologie orientale, Nous avons esquissé aussi 
son histoire (Cf. Livre des mystères, p. үш-Х). П est à citer comme 
témoin du livre d'Hénoch au хү" siècle, car il en fait au moins six cita- 
tions sans compter les allusions. Voici quelques correspondances que 
nous avons relevées : Livre des mystères, p. 27, quatorze arbres verts 
(= Hénoch, 5 à 6) ; p. 30, sept.montagnes (Cf. Hénoch, 50, 52, 56, 63, F79); 
page 33, un veau blanc ou Adam (= Hénoch, 198); page 55, la huitième 
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enceinte (semaine) (Cf. Hénoch, 246); page 80, âmes en quatre endroits 
(— Hénoch, 58). 

M. l'abbé Martin а su introduire grande érudition dans son travail, саг 
en somme c'est à l'érudition que sont consacrées les 152 pages de lintro- 
duction et les deux tiers des pages de la traduction, puisque ces deux tiers 
de pages sont chargés de variantes et de notes. On regrettera donc peut- 
ètre qu'un oüvrage si savant ne soit pas complété par soixante pages 
consacrées au texte éthiopien ou du moins par vingt pages consacrées au 
texte grec pour former ainsi un monument complet et définitif(I). П est vrai 
que si les textes grecs trouvent encore en France quelques rares éditeurs, 
les textes orientaux n’en trouvent aucun, mais seulement des dépositaires 
(hors le cas ой des sociétés savantes ou bien de généreux Mécénes, 
endossent personnellement la responsabilité des frais non couverts). Il 
ne faut pas oublier cependant que M. l'abbé Martin ne s'adresse pas 
aux orlentalistes de profession. Il n'a voulu travailler que pour les exé- 
gètes et il a craint, non sans quelque raison. de dépasser le but en don- 
nant de nouvelles éditions de textes. 11 a donc fait en somme tout ce qu'il 
lui était possible de faire dans les circonstances actuelles. Son édition à 
la savante préface, aux variantes nonibreuses, aux notes érudites, permettra 
d'étudier le livre d'Hénoch et nous ne pouvons mieux faire que lui 


souhaiter de nombreux lecteurs. 
| i F. Nw. 


Dr PAUL Maas, professeur à l’Université de Munich, Die chronologie der 
Hymnen des Romanos. 


Sous ce titre, M. Paul Maas publie un intéressant article extrait de la 
Bysantinische Zeitschrift. 1| y étudie les hymnes du célèbre poète by- 
zantin Romanos, et en détermine la chronologie aussi exactement que 
possible. 

Tout d'abord, il rend hommage aux travaux de M. karl Krumbacher, 
qui ont confirmé son opinion, précédeminent émise, sur l'époque méme à 
laquelle avait vécu Romanos. On avait, jusqu'ici, fait vivre l'hymnographe 
byzantin tantôt au vi^, tantôtau vme et méme au IN* siècle. M. P. Maas а dé- 
finitivement établi qu'il appartenait au уг siècle, et avait été complete- 
ment contemporain de l'empereur Justinien. l 

S'appuyant ensuite sur les caractères intrinsèques et le contenu de ses 
hymnes, M. P. Maas en recherche l'ordre de succession. H place au début 
le morceau 62, dans lequel sont d'évidentes allusions à la sédition de 
Nika (532) et à la répression sanglante dont le souvenir était encore tout 
récent, ainsi qu'à la construction de l'église Sainte-Sophie (537). La date 
relative des autres piéces est déterminée par différents détails chronolo- 
giques (p. 7), par les diseussions théologiques qu'elles renferment et qui 


(1) Nous voudrions voir, par exemple (p. Ж), s'il ne suffirait pas de lire xzpo6a7, 
٠ qui courent dans l'air », au lieu de &робхбу pour avoir un sens suflisanl: «(on me 
conduisit) vers les (astres) qui courent dans l'air : l'arc de feu, les flèches et leur carquois, 
le glaive de feu, les éclairs ». Le mot 9552060605 conduisit naturellement le traducleur 
éthiopien au sens de 00,004 « aux extrémités, dans l'abime ». 
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les inettent en rapport avec des actes conuus de Justinien (p. 13), par des 
indications liturgiques (p. 24), enfin par des détails biographiques (p. 28). 
Mais il reste une fameuse pièce, Іа 35°, dont les initiales des quatorze 
strophes forment l'acrostiche тоў cx ‘Pouavoÿ, et où l'on trouve une 
préoccupation non douteuse de polémique contre les Iconoclastes : l'auteur 
y rappelle la parole de saint Basile : 
Eixóvog 7, zpocxóv"cu 


ы 


xi TO лрототолоу 7 
5 


ns 


22206 ÉTAVÉPYLETAL... 
Or, Léon l'Isaurien et les iconoclastes sont du уш“ siècle. Mais M. P. Maas, 
dans une étude attentive du poème, montre avec évidence la main du 
faussaire, ct résont ainsi l'objection tirée du contenu de cette pièce. 
En cherchant uniquement à dater les hymnes de Romanos, l'auteur de 
cette étude nous donne de trés intéressants détails sur le vieux poète et 


sur son œuvre. 
J. BOUSQUET. 


ALEXANDRE CARTELLIERI, professeur d'histoire à l'Université d'léna, PAi- 
lipp 11 August, Koenig von Frankreich (t. ЇЇ, La Croisade), in-8°, Paris, 
Le Soudier, 1906, ххх et 370 pages. 


L'érudition allemande vient encore de produire un excellent livre con- 
sacré à l'histoire de France. L'auteur ne travaille pas de seconde main, 
mais a consulté tous les documents inédits accessibles aussi bien à Londres 
et à Paris qu'à Berlin. Jusqu'ici l'histoire de cette époque était plutôt basée 
sur les sources anglaises. L'auteur а voulu élargir les recherches en les 
étendant jusqu'aux sources orientales pour présenter un tableau plus 
exact de cette époque. П traite : 1. De ce qui a précédé la croisade, p. 1-112 
(projets de croisade en France et en Angleterre; chute du royaume de Jé- 
rusalem, émotion en Occident, préparatifs de la croisade). II. La Croisade, 
juillet 1190 à décembre 1191, p. 113-262 (Départ pour la Sicile, hiver à 
Messine, prise de Chypres et d'Acre, retour de Philippe-Auguste). III. Un 
appendice, p. 263-249, contient des dissertations sur des points particuliers 
et des pièces justificatives. Vient enfin la table des noms propres et quatre 
tables généalogiques. L'auteur fait remarquer qu'une bibliographie rela- 
tive à la croisade manque encore; il donne du moins (p. IX-xxv) le long 


index des ouvrages qu'il a consultés. 
Г. NAU. 


ром H. LECLERCQ. — Les Martyrs. Vol. IH : Julien l'Apostat, Sapor, 
Genséric. — Vol. IV : Juifs, Sarrasins, Iconoclastes. — Vol. V : Le Moyen 
Age. Paris, Н. Oudin. 


Ces trois volumes sont la continuation d'une série inaugurée il y a 
quelques années. Gráces à l'inépuisable fécondité du P. Leclercq, ils se 
sont succédé si rapidement qu'il faut les unir en un seul compte rendu. 

Le troisióme volume comprend les annales des héros de la foi qui ont 
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subi le martyre sous Julien l'Apostat, sous Sapor et sous Genséric, c'est-à- 
dire depuis le milieu du iv* siècle jusqu'au milieu du уг siècle. Aprés une 
introduction contenant des notices bio-bibliographiques sur Dom Ruinart. 
J.-B. de Rossi et Edmond Le Blant, l'auteur consacre deux cents pages 
aux martyrs de l'époque précédente dont l'histoire n'a conservé que des 
souvenirs vagues et incertains. 

Comme piéces d'une authenticité incontestable le Pére Leclereq ne 
peut produire que le traité de Lactance sur les morts des persécuteurs et 
les Actes des Martyrs de la Théonas, à Alexandrie, en 356. Suivant sa 
méthode, il a ajouté à la fin dans un gros appendice formant deux tiers 
environ de tout ce tome, les documents postérieurs qui, sans étre dépour- 
vus de tout crédit historique, devraient néanmoins étre pássés au crible 
de la critique. 

Une longue préface ouvre également le ІҮ” volume. Elle contient une 
docte dissertation sur les origines et les développements des dissentiments 
entre Juifs et Chrétiens dans les premiers siècles de l'Église, et traite de 
la « Critique officielle des Actes des Martyrs ». Suivent les récits des 
tortures et de la mort glorieuse infligées aux chrétiens par les Juifs, les 
Sarrasins et les Iconoclastes. Le christianisme, dans cette période, grâce 
à son expansion, produit des martyrs en Arménie, en Arabie, en Espagne, 
en Palestine et en Gréce. Nous signalerons eneore spécialement dans ce 
volume une dissertation sur la persécution iconoclaste (726-842). 

Le Moyen Age comprend l'histoire des martyrs depuis Kenelm. l'enfant 
martyrisé par les Juifs en 819, jusqu'au massacre de quelques Arméniens 
au хут siècle. Ce volume, comme le précédent d'ailleurs, à côté d'autres 
qualités précieuses, a le mérite de réunir des documents épars dans des 
collections et dans des ouvrages spéciaux. Le lecteur qui s'intéresse aux 
récits de ce genre, trouvera là, sans doute, des pièces qui lui étaient res- 
tées inconnues, ou qui du moins lui paraitront nouvelles, à cause du cadre 
où elles sont placées. Donnant libre cours à une idée originale, qui ne 
manque pas de lien avec le sujet qui nous occupe, Dom H. Leelercq 
ouvre le volume par une préface de deux cents pages encore, ой il traite 
des « Martyrs dans la littérature de d'Aubigné à Sienkiewicz » : il passe là 
principalement en revue la littérature francaise, espagnole et allemande 
qui s'est inspirée si souvent de ce sujet si fécond et si sublime. D'ailleurs, 
les annales de l'héroisme chrétien ne sont pas épuisées : l'érudit béné- 
dictin nous promet de montrer dans les volumes suivants d'autres aspects 
de ее qu'il appelle l'éternelle séduction du martyre. 


Dom Placide de MEESTER, О. S. В. 


LIVRES NOUVEAUX 


і. L. A. Ғиллох, Saint Pierre, 1 vol. іп-12 de la collection « Les Saints »; 
prix : 2 franes, Lecoffre, Paris, 1906. 


La librairie Lecoffre, qui a déjà édité le bel ouvrage de M. l'abbé Fouard 
sur saint Pierre. a voulu consacrer encore au saint apótre un volume de sa 
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nouvelle collection. M. l'abbé Fillion, professeur d'Écriture Sainte et com- 
mentateur en particulier du Nouveau Testament, était mieux qualifié que 
tout autre pour nous rédiger cette biographie empruntée tout entiére à la 
Bible. Il l'a divisée en trois parties : la période évangélique ou de prépa- 
ration; la période d'action; les derniéres années et le martyre de saint 
Pierre. Ce petit ouvrage peu coûteux sera pour les élèves des séminaires 
un utile complément au manuel biblique et, pour les profanes, une bio- 
graphie instructive et attachante du prince des apótres. 


II. Rev. б. M. Pope, А Handbook of the ordinary Dialect of the Tamil 
Language; Part. IV. An English-Tamil Dictionary, septième édition, 
Henry Frowde, Oxford, 1906, 8’, 108 pages, relié. Prix : 5 s. ent. 


Nous avons déjà annoncé dans Іа Revue de l'Orient Chrétien (1) les parties 
précédentes du manuel de langue Tamoule de M. Pope. Le présent dic- 
tionnaire Anglais-Tamoul est destiné à apprendre aux étudiants les élé- 
ments de la langue vulgaire ct à les mettre à méme de converser avec les 
indigènes. Pour la clarté, les mots moins usuels ou dérivés ou techniques 
ont été imprimés en E petits caractéres. Les intéréts de la France dans 
l'Inde sont fort réduits depuis longtemps, nous signalons du moins ce 
manuel, qui à eu si grand succès en Angleterre, à nos lecteurs. 


HI Dr LUCAS Лас, professeur d'histoire et de droit ecclésiastiques au sé- 
minaire théologique central de Zara (Dalmatie), Fontes historici Litur- 
giae glagolito-Romanue a XIII ad XIX saeculum, 8° de 13 + 18 ل‎ 46 
+ 62 + 88 + 98 + 176 + хілш pages, Typographie Vitaliani, à 
Zara. 


C'est un véritable monument élevé par l’auteur à la liturgie slovène, 
croate et serbe. Il a récueilli siècle par siècle (chaque siècle a sa pagina- 
tion à part) tous les documents qui peuvent servir à son histoire, et il com- 
plète ainsi, du xiu? au хіхе siècle, les publications similaires relatives à la 
liturgie slave durant les siècles antérieurs. Il publie in ertenso tous les 
documents importants et résunie ceux qui ont moins d'importance et sont 
déjà édités. Les 48 derniéres pages (paginées en caractéres romains) sont 
consacrées à une table analytique les matiéres (actes synodaux; actes de 
la curie romaine; actes civils; topographie historique de la liturgie glago- 
lito-romaine ; saints Cyrille et Méthode; livres ecclésiastiques en langue 
slave; écrivains qui ont traité de cette liturgie; répertoire local). 


Le Père BERNARD GHOBATRA AL-GHAZIRI, Rome et l'Église syrienne шағопйе 
d'Antioche (517-1531), thèses, documents, lettres, 8°, Khalil Sarkis, Beyrout, 
1906, 154 pages. Prix : 4 francs. 


L'auteur est un religieux de trés bonne volonté. Nous ne lui ferons donc 
pas la guerre à l'occasion de sa rédaction, de l'orthographe des noms 


propres (Combefisse, p. 49; Mabuge, p. 50; Hoebroeus. p. 83), de ses cita- 


(1; Cf. 1905, p. 413. 
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tions qui seraient difficiles à retrouver (car l'édition et la page manquent) 
et de diverses inadvertances (p. 13 il confond la date du manuscrit, 
huitième siècle, Cf. p. 145, avec la date du document contenu dans le ma- 
nuscrit). Durant son séjour à Rome et à Paris, le père Ghobaira a compilé 
de nombreux fragments favorables aux Maronites. Ce sont ces fragments 
qu'il a insérés dans sa thèse et qu'il publie aujourd'hui. A noter son hypo- 
thése d'un Maron d'Édesse (ou d’ailleurs) qui aurait été monothélite 
(p. 28-50) (1) et le relevé qu'il donne d'un bon nombre d'erreurs commises 
par ses adversaires (p. 46, on accuse les Maronites de rejeter les qua- 
trième et cinquième conciles). Dans bien des cas l’auteur enfonce une 
porte ouverte, car nous ne concevons pas que l'on mette en doute l'ortho- 
doxie des moines de S.-Maron antérieurement à l'an 600 à cause de la lettre 
des Jacobites écrite à ces moines peu aprés 591 (Cf. Bulletin de l’Associa- 
lion de Saint-Louis des Maronites, janvier 1002, pages 343-345) ni de la 
nation maronite en bloc postérieurement à l'an 1009 (2). 11 reste donc seule- 
ment quelques siècles plus obscurs. Les Maronites ne sont pas accablés 
par des documents orthodoxes (papes et conciles sont muets à leur égard), 
mais ils sont trés chargés par leurs voisins et ennemis. Ces textes adverses 
sont à retenir en attendant qu'on puisse les expliquer. 1l est bien certain 
que l'hérésiomanie était le grand travers des anciens, Depuis que saint 
Épiphane avait catalogué dans la petite communauté chrétienne près de 
quatre-vingts sectes hérétiques, оп se combattait trop souvent à coups 
d'anathémes. On se comprenait peu, on partait de principes philoso- 
phiques et de définitions différents, on s'attribuait ce qu'on n'avait jamais 
voulu dire, heureux quand on ne faisait pas signer aux adversaires qu'ils 
avaient vu dans un ouvrage ce qu'ils affirinaient n'y avoir pas vu; com- 
ment s'étonner que Jacobites, Melkites et Maronites, s'ils ne pouvaient se 
combattre par les armes, aient du moins cherché mutuellement par la 
force des syllogismes à se précipiter dans la géhenne? C'est ainsi que 
Théodore Abukara, trés dur pour les Maronites, aurait été lui-même liéré- 
tique. П aurait été déposé par le patriarche catholique d'Antioche à cause 
des accusations portées contre lui et aurait été rejeté par les chalcédo- 
niens; « coinine 1l était un sophiste et connaissait la langue sarrazine, il 
faisait l'admiration des gens simples (3) ». ` 


(1) Dans le шеше ordre d'idées, voir l'article Maronites, Mazonites et Maranites, dans 
ROC, 190^. p. 268-276. 

(2) П aurait suffi à M. Ghobaira de faire lire son livre par quelques amis — nommons 
M. l'abbé Chébli — pour le rendre beaucoup plus utile en y supprimant nombre de fautes. 

(3) Michel le Syrien, Chronique, V, p. 32. 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT, 


Typographie Firmin-Didot et С'е. — Paris. 
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(voir page ^ de la couverture). 


Томе IV. — Fasc. 1. — Les Homélies de Sévère d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise раг R. Роха, et M.-A. KUGENER, avec le concours 
de E.-W. Brooks. Fasc. I, par Rubens Duvar. Paru. 

| Fasc. 2, — Recueil de monographies. — П. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de Paris 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
caise de la version syriaque et une nouvelle classification des sources grecques, 
par J. BOUSQUET, vice-recteur etprofesseur de grec à l'Institut catholique de 
Paris, et F. Nav. 

Fasc. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par Man HADBESCHABBA 
ARBAIA, évêque de Halwan, texte arabe, publié, traduit et annoté par Мет Addai 


Scher, archevêque chaldéen de Séert. 
Fasc. 4. — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par B. EVETTS. 
Fasc. 5. — Тһе hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
version of Paulof Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. BROOKS. 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 


Les différentes rédactions de l'Epitome: I. La Chronique du manuscrit grec 
de Paris n° 1712, texte grec, traduction francaise par J. BOUSQUET et D. SER- 
RUYS, avec Ie concours de MM. BOUDREAUX, EBERSALT et FRANEL. 

L'Oraison funébre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. SERRUYS. | 

Les Apocryphes Coptes (fascicule 2), par E. REVILLOUT. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, index et tables, par M.-A. KUGENER. 

Chronique de Mahboub (уйл) le Grec, fils de Constantin, évêque de 
Menbidj (x° siècle), texte arabe, traduction francaise раг А.-А. VASILIEV, pro- 
fesseur à l'Université de Dorpat (Юрьевьһ). 

Texte grec et versions d'ouvrages apoeryphes attribués aux apôtres, etc., etc. 

Coptic Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Свом. 

Les versions arabes des Apocryphes Apostoliques : — 1. Le Testamentum 
D.N. J. C. Texte arabe inédit, traduction française par S. В. Мет RAHMANI, 
L. DESNOYERS et P. Dis. — IT. Les Canons des Apótres,texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise par MM. J. PERIER et J.-B. PÉRIER. — La Di- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction française par P. CHÉBLI. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament: 
— I. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par M. l'abbé GUERRIER. — II. Apocryphes attribués à St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction française par M. l'abbé GRÉBAUT. — III. Le 
Fekáré Iyasus et la vision d'Abbá Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc- 
tion italienne par M. C. Сохті-Ковзімі. 

L'Histoire des conciles de Sévére ibn-al-Moqgaffa‘, texte arabe inédit, traduc- 
tion francaise par M. L. LEROY. 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres encycliques et les Profes- 
ue de foi des évéques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 

?, NAU. | 


(Demander tous renseignements et adresser les souscriptions à la librairie 
FIRMIN-DIDOT, 56, rue Jacob, Paris.) ١ 
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PROFESSEURS A L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 
Patrologia orientalis 


Томе I. — Fasc. l. — Le livre des mystères du ciel et de la terre, texte 
éthiopien, traduction française par J. PERRUCHON et 1. бои. Prix: 6 fr. 50; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco, 4 fr. 50). 

— Fasc. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduction anglaise par B. EvETTS, I. Prix: 7 fr.; franco, 
7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. Зо; franco, 4 fr. 85). 

— Fasc. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René BassET (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). À 

— Fasc. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 à 661). Prix : 
8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5 fr. 25; franco, 5 fr. 85). 


ТомЕ Il. — Fasc. 1. — Vie de Sévére par Zacharie le Scholastique, texte 
syriaque, traduction francaise par M.-A. KUGENER. Prix : 7 fr. ; franco, 7 fr. 50 
(pour les souscripteurs : 4 fr. 30; franco, 4 fr. 80). - 

— Fasc. 2. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apôtres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. REVILLOUT. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs: З fr. 15; franco, 3 fr. 55). 


— Fasc. 3. — Vie de Sévère par Jean, supérieur du monastère de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs à Sévére, par M.-A. KUGENER. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. бо (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 

— Fasc.4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par Н. DELEHAYE, Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr.; franco, 6 fr. 70). 

TOME III. — Fasc. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d'A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jacobites de Tagrit et de l'Orient (vie- 
vue siècle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur l'homme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise par Е. Nav. Prix: 7 fr. 15; franco, 7 fr. 65 (pour les sous- 
cripteurs : 4 fr. 50; franco, 5 francs). 


VONT PARAITRE : 


Томе I. — Fasc. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René BASSET, Сохті-Ков- 
SINI, I. Guipi et L. HACKSPILL. I. Le mois de Sanê, texte éthiopien, traduction 
francaise par I. отш. 

Томе II. — Fasc. 5. — Le Livre de Job, texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par E. PEREIRA. 

Томе Ш. — Fasc. 2. — Réfutation de бала Ibn Batriq (Eutychius), par 
Sévére Ibn-al-Moqaffa‘, évêque d'Aschmounain, texte arabe, traduction 
francaise par P. CHÉBLI, prêtre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). Paru. 

Fasc. 3. — Papyrus grecs relatifs à l'antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le Dr C. WrssELY, conservateur de la Bibliothèque 
impériale de Vienne. 

Fasc, 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René BASSET. 

Fasc. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit, traduction anglaise par Е.-Ј. СоорѕрЕр. 


(Voir la suite à la page З de la couverture.) 
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TEXTES ORIENTAUX INÉDITS 


DU MARTYRE DE JUDAS CYRIAQUE 
EVÉQUE DE JÉRUSALEM 


TEXTE ÉTHIOPIEN 


AVANT-PROPOS 


Le texte éthiopien du martyre de Cyriaque nous est conservé 
dans trois manuscrits du British Museum, à savoir les num. 
CCLIII (or. 689), CCLVII (or. 686), CCLVIII (or. 687), ainsi que 
dans le num. 110 de la collection d'Abbadie (1:. Le premier de 
ces mss., le n. CCLIII, le seul qui soit trés ancien, remonteau xv? 
ou au хіу? siècle, de sorte qu'il n'est pas trop postérieur à la tra- 
duction elle-même (2). Cette traduction se rattache plus ou 
moins directement au texte syriaque plutót qu'au copte, du 
moins à celui que nous possédons, mais elle est trés peu cor- 
recte; parfois elle est méme dépourvue d'un sens raisonnable. 
Cette incorrection ne peut étre mise sur le compte du copiste 
qu'en partie seulement, car la traduction a ай être très fautive 
dés l'origine méme; il est possible qu'elle ait été faite par quel- 
que ecclésiastique dont la langue maternelle n'était pas le ge'ez. 
Le ms. D'Abbadie est bien plus correct, mais c'est l'œuvre des 
« Mammeràn » qui ont revu et retouché le texte primitif, sans 
pourtant réussir à le rendre partout intelligible. 

Sauf les fautes du copiste (3), Jo reproduis le texte primitif, 


(1) Cf. le Catalogue de Wright, p. 160, 166, 169; et le catalogue D'Abbadie, p. 121. 
Je dois à l'oblizeance de M. Chabot la photographie du ms. D'Abbadie. 

(3) Cf, Conti Rossini, Vote per la storia lelleraria di Abissinia, p. 13 suiv. 

(3) Р. ех. dans се ms. on omet souvent de noter la voyelle longue (4-4»(pav 
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celui de or. 689, sans hasarder des conjectures plus ou moins 
vraisemblables, pour préter un sens régulier à des passages 
qui en manquaient probablement sous la plume méme du tra- 
ducteur. J'y ai ajouté toutes les variantes non purement or- 
ihographiques du ms. D'Abbadie. On suivra sans doute avec 
intérét et dans tous ses détails la formation de ce second texte, 
corrigé par un procédé qu'on remarque aussi dans beaucoup 
d'autres ouvrages (comme p. ex. le Synaxaire) et qu'il importe 
de ne pas perdre de vue dans l'étude des mss. éthiopiens. 


TRADUCTION (1) 


... et l'évéque Cyriaque lui dit: « N'as-tu pas entendu ce que 
dit le Livre Saint : Ce nesont pas les dieux qui ont-eréé le ciel et 
la terre; etil dit encore : Les dieux des Gentils sont d'or et d'ar- 
cent, l'œuvre des mains des Gentils; que tous ceux qui les ont 
fabriqués et qui ont leur confiance en eux, soient comme eux! 
Et toi qui as été transgresseur avec eux, tu seras puni dans la 
céhenne du feu. » En entendant ces mots Julien s'irrita et or- 
donna de couper sa main droite et il lui dit : « C'est en écrivant 
des lettres avec cette main que tu as attiré à toi nombre de gens, 
en les détournant des sacrifices des dieux. » Cyriaque lui répon- 
dit : « Tu as bien fait, ó chien insensé! tu ne sais ce que tu as 
fait: par cela tu m'as procuré la vie éternelle. Car avant de con- 
naître Notre-Seigneur Jésus-Christ, lorsque j'étais dans les 
temples des Juifs, je leur adressais des lettres pour qu'ils ne 
crussent pas en Celui qui a été crucifié; tu as coupé le scandale 
de mon corps, et il vaut mieux pour moi que l'un de mes 
membres périsse et que mon corps tout entier ne périsse pas 
dans la géhenne. » Julien lui dit : « Je ferai périr ton corps tout 
entier dans la géhenne et je veux voir qui pourra te sauver et te 
libérer de ma main. » L'évéque Cyriaque répondit et lui dit : 
« Mon Seigneur Jésus-Christ que tu outrages et méprises, me 


Joao etc.) et la voyelle de l’ordre sédis у remplace parfois le а (comme 
p. ex. en tigrinnà) ce qui pourrait étre dà à l'influence de la langue parlée par 
le copiste. J'ai suivi l'orthographe et la ponctuation de L. 

(I) П m'a paru inutile de donner en entier la traduction du texte éthiopien, et 
je me suis borné à en traduire la partie correspondant à la lacune du texte 
suaque. Cf. ROC, 1900 рО ае 
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sauvera et me libérera; mais il est écrit dans l'Évangile : Ne 
craignez pas ceux qui tuent votre corps, mais qui ne peuvent 
pas tuer vos âmes. Pour cette cause je méprise la ruine du 
corps, car c'est une douleur passagère et momentanée, et j'é- 
chapperai à la colére du feu qui va venir. » Julien lui dit : 
« Voilà la colére du feu qui vient sur toi; allons, voyons si ce 
séducteur te sauvera. » Cyriaque évêque répondit et dit: » О 
toi infidèle ct incrédule! tu ne connais pas tes jours passés et 
tes œuvres méchantes; ó chien impur, comment, tu ne te sou- 
viens pas du sacrifice pur et secret, et tu as fui une mort pas- 
sagére? Et quand pour une chose (1) passagère ій as com- 
mencé à être irrité (7), comment n'as-tu pas eu honte de 
montrer l'impureté de ta bouche? Car tu as dit et prononcé un 
blasphéme contre Jésus-Christ mon Seigneur. » Julien lui dit : 
« Puisque tu fais si peu de cas de la punition du feu, je t'appli- 
querai des tourments sans nombre, de facon à punir non seule- 
ment ton corps, mais ton àme aussi.» Alors il ordonna de 
fondre du plomb, d'ouvrir sa bouche avec un fer et de Гу verser: 
ei les serviteurs de ce diable firent tout de suite comme il leur 
avalt ordonné et versérent ce plomb liquéfié dans sa bouche. 
Mais Cyriaque supporta ce tourment, et passa deux heures en se 
taisant et regardant le ciel. Ces pazens-là pensaient et disaient : 
« Judas est mort » ; mais celui-ci pria à haute voix et dit: « О 
lampe qui ne s'éteint pas, û lumière éternelle et vie des morts, toi 
qui pardonnes les péchés et délivres les affligés, je te bénis, û mon 
Seigneur, qui m'as admis à avoir part au sort de tes Saints, afin 
que (comme Daniel) je trouve moi aussi que tu as brisé la statue 
d'or, et la mauvaise pensée de ce roi: tu l'as chassé d'entre les 
hommes et l'as fait habiter avec les bétes des champs, et sept 
ans passèrent sur lui jusqu'à ce quil eùt connu (2) le Seigneur 
juste; toi qui, par le saint Daniel, as détruit les dieux de Ba- 
bylone et as sauvé les trois enfants de la fournaise du feu brü- 
lant; toi qui as guidé ton peuple dans le désert et as séché tran- 
quillement (?) les vagues de la mer, et as fait sortir à pied ton 
peuple, en submergeant ses ennemis dans le profond de la- 
bime; toi qui as apaisé la vengeance des serpents [cf. хар. 

(1) жън parait répondre à ә) dans le sens de « chose ». 

(2) La leçon de L aurait pu dériver de la confusion de Jla avee حال‎ de facon 
à traduire « à présent » ce qui signifiait « il connut son état ». 
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xvi, 5 (?)] dans le désert par l'image de la croix, et aussitôt que 
les serpents mordaient les Israélites, tu les guérissais. C'est toi 
qui dans les ténébres les éclairais avec une colonne de 
nuée (1), pendant le jour par la nuéc tu ombrageais la cha- 
leur du soleil: tu as soumis les ennemis de tes chéris, tu leur 
as donné la mort; nos ennemis à nous, nous sur qui est connu, 
on invoque le nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ (2) toi qui 
rassembles les eaux dans les nuages pour le bien des bêtes du 
champ, car tout ce qui se meut et marche t'appartient et tu 
pourvois à tous ceux que tu as créés. Je te supplie, 6 Seigneur 
Jésus-Christ, envoie ton ange... » 


ICA : 0n9"6 : il. z-nn' : AAR? s 

DAP EAEL : TEAD? : атм ер: лофе, : AIAN 
det : Флай" : wo : APEU : HALTA : ФА? 
Н: 200:06 : "ded, : CCA : 0979 : НСО: АП0-б: AA : 
П.А” :: PAPU : Гао, п: Паьс : A4-009? : 020- 
م‎ : Айй: AAD : Dee : avt : n9? : TO" : > 
Be : ^d : HEEE : nüeaoez : 0154: APE? x ФА 
аз: (тё): ANAL : ALAA : NCAA s ФАЗИ : АП): 
T EA? : 47107 : "Lov. : AAA : йез? : NAN : ФАНИ : 
аап: Id : CL: Ag : ПРА: MD : AAZ: А 
(oo €, : сй s DEA : ALFA : ovt : Uf : A9? ATH 
megen =: DD : 0.6 й : ПА: A?" : PLLA : AA 
ean : AAND : 30-09 : АА" : ОЛАП: 020-5 x D 
APU : Al s PLLA : ғы: апа: 097, = arr 
йе: hf : APE s OLMA : AD: ave : DEL" : 
Ноо, s Фл : hf : АО: APANLE : HUMANA 


(1) Les mots « une colonne de nuce » (?) manquent dans А. 
(2) L : Sur toi qui est connu ton nom, ó mon Seigneur. 


1. A NPSN : n”: — 2. À add. av r2&A; — 3. А от.; — А. А 
add. "rep; — 5. A тъ: A^; — 6. A T : nen: ААЙ; — 7. A Wm : 
мНелерій”:-- 8. A om.; — 9. А йоору: — 10. A пәл: N°: — 
11. L om. ; — 12. А Ag7n; — 13. A oo : ohl: — 14. À om. m. 


22) 
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To: йер: ALAA: قوعم‎ : HACA? : FA?" EU" : (AO 
А: DAE? : A4 PC = OLMA’ : Aen : АП nn: 
"7M : Ut» : "19e : баба: 20,8 : v-0' : ARL : ^7" 
An : Най с MBA : n.Z-hh : AAA : A70 : ЛАА 
de : ^ Afla-A : رمه‎ Pht : MAWE: Ай”: Ab AE : ОЙ 
No AI : Lov : 1079: пазы: 81717" : ATA" s DC 
bA” : AALSA : АЙ : web : TIC : AUR : А„Ө4ФЕ:: 
GAC : ФҺАП: NGAPI сөзде: nz : ААА : ww 
Ge, : NCN : HTA : KAN : HENG : Ane» : "ЕЛ: ЗА: 
Пао% 2. : ФА: model : осабп : НОЛ : nic 
27:78: Ano : A nj : САП: 007717" з AD: 
dE ПЕ" : 3705 : DATA : 225: Ann : TL, 
Pa- : АМА: ЖЕФ: Ade : ао: PET: Һййде : 
mAP TN" : APADAN : one : g»""nch : "ane : n 
Aht: Ann” s oglba» : A An : mm : AA : APT: 
поса : Пле: LEFT : ALAP : AGAP” s qu. : 
Arte": ممؤدوق‎ : A.hav'nav- : DA Pono : 00,0: 


“ФО: шаФфиәр : FAR = DO : NZA : ААЙ : ^. - 


TRA : ААР + оф з 10419999: AI : ممه‎ 
7: v: ADT SAO : NnCAfA” : AIEA : AA : тас»: 
Айа»: PIA: A7h : ATH” : €,h999? : FATT | : ho” : h 
PE? PEC: ArT: THEN : 000 : 1:0: FAT = Ф 
NU- : 2IL: 999, : ATHY : AGE : «4C : Qi : 
АП : OTADA : odt” з з ART” : ахун: ЯГА 


1. A — 974: — 2. А — А: — 3. A от.; — А.А)”: oye e, : NH 
^ : v0; (L عون‎ : u^) — 5. A av" : "uh : АП : 1; — 6. L om.; — 
7. A n; —8. L om. e; — 9. A м; — 10. A теў (1-1); — 11. A 
ом? — 12. A ғ42<;-- 13. A anne; — 14. A — "rn. — 15. Sic L; 
А PANN; — 16. А om. e : — 17. A Wyg(L ле); — 18. A au: 9"; 
ESOS فى‎ E ИЕ — 00 — 9] A — 9: ы 
w”; — 23. L om.; — 2^4. L add. wr; — 25. A пуль : 7" : h”: 
ATH : œt; — 20. A 90; — 27. A ace. 
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ату: “Л-ФАР 2 AAT ede! : | ARE: Ноос : 16 
A ATUE ел" : ЬА?ФЙ : Irr : TNA : Né Dh : AL 
mdt? Foot: (ACE : لطم ]عار‎ : МУП: OA Twa-0 = OE, 
Ол": NANA : ААЙ : AMONT : HER : PHN : CAE : 
“Ар: ATANT : ИТП? : ANE, : DAP ECZ? s ООЙ : 
CNA : ATIATHEU'av- : Ap : HOCP : 001111١0 «s PA 
Сс: AR Ua : And : nequ. : Ae : tiea- : АЙ: 
т0сФа»- : Oo: : AA : PENA : Nov: и DAY TL : 
ПОЛО : PHAP- : ДҮ: arie : 600 : AAt? п 
алыр: (ULP : ARFA : 90 ФАП: CPTCP? : qo) 
се: АӨ ше МН: ПА: MEL : АП: АН: TANT : 
ФАЛА : b: “TN : Uh : 5999 : "PET s DL 
Das : nN : we : llc : NAN” : HATNA : AN : А.Т 
APC : mcn" : he AT : НАЗА” : flc : AE : Ww : 
HA7A : ЛАЯ : AAMAR : А.е: 061717 : ATI : UÀ 
ON : өзін: PrN : AGUS: : ARTS: Aro- : Пар: 
h. Pav : ناعم‎ ATAPA s “сиы: OPE. : APE : mt 
СП: 025007: Non : Ach. : A9") : MALALE” : LNG : 
APTA : 2926: ау : 00739? = (bv : hA? : 
GUD : үде: an : AN? : 00709?  : ОЛСА : аты: 
9nd: EAN : onmenadhn: A9"Age ә OAOD-"AU : 
n.Z-hh : ААЙ : ob» : АЛА : A een : NCAPA : HA 
ҮР БАҺА: 024 РАДАА? : * ORE : 68A; : OLENA 
dz? s: ONE: Z4: OAT : YLA” : HENA : AT 
FLUP- : ДАЛА: £r (e : PIND : ATTA Nao‘ : À CN 


l. A fl" : ET; —2. А hic. мут; — 3. А А: Ай: АЛП : AF : 
од“ её, : etiri м?” : 9" €; — 1. А "AE : D : ROMEO“ =: no7U'av-; 
— 5. А gtyhav ; — 6. А от. 0; — 7. L ttr”; — 8. A om. (L 10729) : 
— 9. A — yes — 10. А $m"; — 11. А нас; — 12. A OTU‘: оде (L 
4” nôbéf : 00); — 13. А mht; — 14. À gh IHA; — 15. A 1 
«:/”: езуін: BAL: — 16. A от. н: — 17. А от. o; — 18. А — 
ћу; — 19. L — PAA; — 20. L om.; — 21. A тайт : DYLAN : X”. 
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де 2 ФЕЙ DNA YEN : ҺА: hAAPPAA : -Ng : 
سر‎ : Anon : NA : CNLILU- : ORE : 04799: 0:544, : 
OA]906, 8, : AN : Ute : Ооо : а : ДАЯР = OLA 
A” : AD: 10 : quA : oo]: : AAT : Gao A : 40 
АП: MACAL : АЙТ : Aho : Ein : NE : ang 
T 5 0A0-7"A^ : NNO : ААЙ : 2000 : ATT : А.А, : 
...رام‎ : NA : MALATE : HAAG, : e»$0OA Т: MANE : 
PANEN : NAN : NAE’: Atn : m po : а : 
وتلا‎ : ағетеп : ACG, : TF s fl : (ТАНД: AG, : 
АЛП: TMC : AU: ПАС”: AACN: АСА: 20 
2: hé s Айе» : ЖАУ: ОЧПОЙ : 0:415: AOA : * Мей: 
n: nc fh : AAC = (bao : AD : Dhamh : Nha 
Hl: JPA : Ame: T AWYESAEEgThU : LE? : НААП : 
FAR: | п>: Ап: ОДЕ : 272h : НАРО? : AQ : 
o5, : 25-002, > 

ODA : ЛЛ, : АНИ : eae-d : GAN : 00:597 : ӨЛ?" 
DS: hju : 00700. : "ari : AU : DIN : АУ: 
AADZU- : ОЕ : (8907 : (noo : Alao- : 0011000“ : АҺ? 
°: OAT : AT U- с ON : TO» : Wr : oodusq: 
d : AM: А0: PEPP : "alme : АЭН: eZXC : "n. : 
ПАР : AOT = DAS, : (Ае : NAND- : (bir : P 
To: US S OAADA : Әде: ПАЛ : OLR : | 0015-47] 7 : H 
^A. Pn 4A: ACY} : HATÀA9? : мео? : APD : 0715 
1: mAT : MAUR: : AmIES 7 s Anchh : ALA 
е: НАФСУ : OAT : avné.A-f-av- : Афу : Пар: 


1. A m: —2. А Pr; —3. A h”: DAT : ан": 2594, : (1, — &T) : — 
4. Loer”; —5. А €3?415 ; — 6. А от.; — 7. A mr; —8. A $m"; — 
9. А оъ”; — 10. A — h; — 11. A Фу. — 12. À MA7 : h: W”; 
— 13. A zT" eg; — 14. Sic L; АПА : hee”; — 15. À دسم‎ inmt£: 
нле е’ (L na» : an: nav): — 16. А add. Poza: : 6: — 17. L om. f: 
— 18. A ent; — 19. A om.: —20. А — TL; —21. 1, — g : now: — 
22. L — т. — 23. A aavn04" : АА; — 25. A — >; —25. A aA e PA. 
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ACMA : ATL : HATTE : OE : PAA : PCP’: ПОСА : HAN 
05: MAGU : ADRE : F727 : RE : ҺАЛА: hood 
баз: PPA : KAPT : 159? : NET : LALN :: озпея" 
T : HAC. : Ад: АЙП: ON : Алақ”: AAT Ande : 
Ah + RE: НПА" : APA" : VERA : ААТ 
во: ANNA? : ААО: ACE db : APAT АҒ: HET 
ею: Ae 7n s ORHAN : 9159? : о. АП 5. 0475, : 
ANAC : ROLE : Aen : олай : NAIC : ADI 
n : HAAAf-av- : АЛП : аз: POPP : PAG : Айе" 
п: “paca: : AANGAT : 01899: АЛЛА 0: NAPAA : 
оо ФА: MALI" :'0mnav- : ACT : PEC : Ah A : À 
Абат s HATIE : AE : HORA" 84-01: 700 
Pf. : faq, + ao DAT : ӘҺЛ : Ohe : " 09:0 : 
Hg.aoq : ZAAN : " لقعب كمه‎ : 0av- : Дефо : AP 
А: ооп : mAótt? : FOO : йоо : ATLAS : AL 
а : ПСА : mr Od C : 00.006 : MEF : AG -av- : À 
he «d : 701599 s Айа» : qe : RFO : 0900-7 : MA 
n: DKE: PAFF : ThA.: AtA” НАТ: Ohl: : 
басп: ATo»UAA : "bh : АА : AL : САРА : 4. 
"o: ААП : HOT : AC} : AG : AI ALU: : 
AUPE” : ATE : Нео : An” “паз: AG9 AZ : 
SMAKE: 027101 ° : АЙ ӨНУ: Nwa rh : Айаз : А? 
T : DE АВА : HAZA : 9499: AUT к 


І.А м: — 2. A uo": — 3. A ofr : 8: — 4. L алты: 
л”; — 5. Ladd. nent : oxnovc; — 6. A — an: — 7. L add. nnw 
лг”; — 8. A — f: —9. А 0970 : amc. — 10. A HPN : AN. : N°: ih 
an; ( L anent); — 11. А оойфан = 05a»: — 12. À — ао; — 13. À 
от. її; — 14. A nzAovT ; — 15. А o: — 16. А по : h, go-0f-av- : 
йе”: — 17. А and^Zcn с 007; — 18. A нплољу; — 19. A 8200: — 


20. A — hr: — 21. Lne0a-4ic: — 22. А one”; — 23. А iv; — . 


24. А om.: — 95. L һы: — 26. A am; — 27. L n 953775: — 
28. A лде; — 29. A add. nent : әлек : ATE à go : PUN : 


TEXTES ORIENTAUN INEDIT.. 922 


DAP 9^4 : LAD : ЗАР: ADA ART : DEAN, 
مم‎ : QUT, : NENA: "€ rn : TFA: am? : PEN = 
HAZ: AAPO : A : СП: MAAN : HAUA : A£& eT 
п: A9"A£,€ : DAAN : HA?" (mn : APE : ФАР,” : N? 
UÀ: AG: PCT: : ThT: ОЙЛЕ : АРАФА : DAAN : ППФ 
01 ә PAPA : LPAAN : DADNCNP 00: : ЛАЗАТ : 
mmy : ПОП: a»g || LE s DADA : Т пй : egt 
f» : ATL : AhooCN: : (no? : лое : adh : gm, ° 
(DAADZU- : AA : (A929  : ht : 12729? : НАЙ: LOC 
8. s (DE (Av : WALTA : wd: NANA : HAFNA : TEEF т 
DELA : NNA : АЗА: A. бла : МАЧАТ: * 0AAD 
ЭП: 08507 : WAVE! S 00-75: Aen: og 
bA’ : (lA rt : ААТ : өйте: Anno” : ANC 
Ti- : An”: PAA : Pod : ДАЛ: ATCA : ATANT : À 
"rZ ЙА: АЗП : heo" : 0f 8 : APAN : LON = © 
AD- : NNA : An : HER : ATA " АН: A. ente 
A. : APAN : 00,0: nai : AL" : Aevyn- : HOARE ° 
бай : (Iri : mu = оет: * Ed: LHA” АИ 
Ша: AFP : Ne: | mu: PAA Get An 
CT: өлсіз: SU : enn? : даһа: АФ? : ре, 
104: ПРАТ? AD : 90259: AG ho : AMT : 085 
Пк: ADAU : 40 : HN : PAPADA : CUNT? : NC 
P: aum s OOh’EN АФ: AFH : emt : NAAT: ФА 





JPA : 44:4. : NDAL : ICL : Amon : 449%: RLY. (Le nom Za-Walda 
M. est d'une autre main). 

І. А от.; —2. Aon"; — 3. L om.: — ^: A — К тп; — 5. А от. 
زم‎ — 6. L nav; — 7. L уу; — 8. A om. n; — 9. A om. N; mov 
L awn; — 10. L ала; — 11. А PaP; — 12. À AMT : Ain; — 
15. L om.; — 1^. L мей; — 15. A n" : h”. — 16. Асеһле: RYA; 
— 17. А noter: — 18. А nwan; — 19. А ПАТ: w” : 20. Sic L; 
А от.; — 21. А a4"; va" : A" : en" (L опт); — 22. A om. n; — 
23. Laa”; — 24. L emen. 


Г. 90:8 


A 107) 
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эн NANTE : LANZ: KORPU : 087 2,0127 : QT : 
DC fh? s аА?” : Әде: NTC : 002-00 : MLN : e 
Cnn : Af 5 94/5 = ФАП = Ай,9С7: APLC’ s fun: 
0-7 п PLA s P-P s DEA: ALGER 9 rZ с ao = 
пољ : AMANC : HAANN : “АФ: ПА„Ў?ЙТЧА. : 
WAT EAT : ADTCAER : Ле: cho: : Atira- : Ай: 
A9" : NN: NADAU: : 090,61: FTA : ACAER : APC 
To: TARN : AT : НЬАФАУ: Се: АПС : OAT : À 
аур, : DAADAN : NALIA : AUT : NA : ZA? : Ап: LEA 
PAP? : dû EPET s {тет : ANA : OCA, : HTT : 6. 
Q1 : DATAA AF" : * Agonirrk : 0999 ? x Айт: GU: 
(A : Dao НАП: HFT АР : Cnm? s OAN : ef. : H 
"rb: A: РПС: 0g FAT : ӨЗГЕ: مه‎ ГАЗА: AT 
Н: БСА: ОТА ә PAIN : АНИ: neo? : GETAP : 
09-0CO9 : an : bF: PPh : 0&€64-0n9 © : QUE : À 
nh : ON: &eavnC : ПАР: TE : edes < | 

U Ag" LAC : “IAL, : Gao OA : PRAT: dh + hov + 6 
DT: "Мы: ОА" : PEE : 0177hn : ADAL”: HF) 
LAN : (AT T : AMA? : ALAN : Hic : HNC : ходе: 
e? : * hh : PAP” : a Totem : A: Amat: ANPR : 0 
Ahh : لك‎ : ADmu den : 1459727 : үрде: “зу: meer : 
(Hnc : AUP : Айаз : hoP : f10A,?- Fh : oh. 
NE: АЗИ : Ай» : Two : FEAP” : DAE? s = 

айе р? : НУТ AA Ао: em : ooT : 


1. Aug : et”; — 2. A om.; — 3. A LALIC; — ^. А ATP gc; — 
D. À GOA ч e*A: — 6. А nar. — 7. А РАА; — 8. А seen: o: 
— 9. L eea”, A — Ф; — 10. А 195; (L ee); — 11. L om.; — 12. A 
ШУГЕ: оао: — 13. А AC: — 14. A Lon.: — 15. L— Ф —:—16. A 
Pr: — 17. А add. 9782.4: : d: — 18. A post avXwr; — 19. А от. h. 
— 20. A om. h: — 21. А ann : Phon: — 22. A от. н; — 23. А 06 
т; — 25.LhCp4á£x39; — 25. А — pare: — 26. А лап: — 27. À &AT. 


TEXTES ORIENTAUX INÉDITS. oN 


ALU : bé: ONT? : AORE : 092b A?TIA : DATA : ОЙ 
Vj Р: Aun : Non : 09"X AP = HAN : NANT : Aaz A : ag 
[b ° : ael: : evi ATA : 9" EE : ATHE! + ITAA : كط‎ : 6 
U- : 0,07 АП, : ао” ФО: REDT = айоо : GU : PALEN. 
À : HAFNA : AN: МП || && : ооф: AFT: аба: D 
TLA : hf : AT : unb : AND PC : hho : НА: he 
Qd: DAET : CAT? теа : WALTA =! JE : АУП: 
TAA. : ASEUr 0-0. АУЕ з hO" : 9E ДПА, = Of 
ле: «ha : ақы: APANLAN : 0750-2 : 797087] : 
Фавт : vie: Uum AT Аво? : (IC s AO : A 
"MAT : AALid : NCAA: ПАСАТ: ПОО : LP : поо : 
&Am:: A : 94m AT s AG АУ: Fh : T وت«‎ : 
2.0:4.9.° : ПАУЕАО- : TE: : ТА : ass] s COAT : 
LAAN : PAA" : of : DA оор ТАТА : An : ПА 
ӨС“: LAPAP : ogiirce^ : ACTE : FATT" + a 2 T 
ATC?” : АН: نمام‎ : MA Lmh : 9 А4: APLU а 
(DAO-7" À : ОЕ: emily ATIA : ОРДА : "1S : inae || 7: 
(Dee лат. : UFE : e? s afbiyrü : ds : T : 
АП: : HAFNA” : AN™ : NAN : Фоо : үрде: mA 
T”: GU‘: A700 : ЛЕЧЬ : ойда rn? : ПАА: 
мт?! : NN: APRA : АЛ : Айе» : E : А4: АЙТАП 
.م‎ “ұп: ОлаэФф А1”: ATP : "ЛАТ : Af 
m'y? : МУН: Ле: ng pog» : At” : AMA : NCA: 








LA اروم‎ 2. А — CP: — 3. А — Ља; — 4. А RIN: — 5. À om. 
п; — б. А PN: "7r :0; — 7. A— (0; —8. A— 4: —9. À ORTE: 
MO А .ترون‎ м: — il L We; O. AR: —13.A сп. 14 
post. eP: — 15. A 4" : 5”; — 16. A ein : etnai : N: — 17. A œ 
А ; — 18. L om.; — 19. L олт (cf. le texte syr.); — 20. L Ж АС — 
l. А لوذه‎ : Phd : OAT : Af; — 22. A 175; — 23. А ен”; — 
^. А add. a*pav; — 25. А «ооф : o5”: — 96. À atà : Куй; — 
27. А Aho; — 28. L nnt” (sic); — 29. А лі : вода Б; — 30. A 
Aa  :A"; — 31. А om. 


LI 


l5 bI 


ГОЮ 
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й = o ht : TIL : АНИ: ФО: DTO : НАЯҒ: وه‎ 
(D-0 € 4 ^ = Ob : Fb : hf : 27 : APANLE : 745. : HA, 
пу: 900-7 : НАТЕ: Adhd : ЗАЛАЙ: VC oo’ : ASTA 
^? : AAT : HA SMEA : evan : НАБ Ф‘: ЛРУ: À 
en : *ONPA : ANN : А.й: PPL? : AA Le : 
п : HAT T ФБАП: APT : NAC: : TOT s f 
А8,У: ivo : PSAT: АРС: AAA: : oar : À 
hZ-h. A: А2130 s 09905 : "п, ee; : ДТ 5: 060, : AT = 
ER : TNF : поо: “Ар: NCCE" : AT : DANA” : 
DACAL : PAA : DALE : 506 : ATH : МГ "lh : ON? 
T : AYA : Chl" : MOOT : ақпа: САЙ? s = = 
DAP LAE : ADT Dh : 1,97 : AHN : ОЕ: ТА: 
DB : LA AP : дағы: ACP : Өө ед АУА: 
JAC : DhE : oN FAA : OCA? : hao : бот: 1A. : 
mmy : T £91 s 0A0-77R : PAREA : “HEAR : П.Й : 
كز‎ : NAL МУЛ: 0С + ATA : АЛАП + ANA s 
DEA» : NANA : AA : Ana» : еф: APARER” : AAA 
MANC : Айт : AAhzh : Ah: AA : eat : 1409901 : 
ef): KANN : «ФО: : Aa zenduC : Ane : АЙ : 
Һау : "Ana А”: An: аэФ)А : ТФЛА: NAL 
Ç: НП”: AL : عمسن ]ته‎ : ФТП : DA ET oe : hdo : 
APAN : АНАС : ео: s 
? пой : АНН: о: oh’ TATA : поо : лде: AM : 
00.6 : ho : AMNA” : ne» : * ENEL : og e € : an 


1. A po”: — — 2. A av 1^ : h” : epar : ONT : 2029; — 3. À A 
MAN. —A. À 02g; — 5. À NPA: айла: TPT; — 6. À n°: Ф; — 
7. Sic L; сі. le texte syr. А An, fA : no”; — 8. L om.; — 9. L hac (? 
cf. le texte syr.); — 10. А om. o; — 11. А от.; — 12. А add. Ай: 
Пет : FUN“ : PNA : CAEL. з HOA : 07192? : Ләйла»: 5477; — 13. А пао : 
a.e”; — 1^. A ту; — 15. А — pe: 7" : n"; — 16. А 4422: FAT. 
— 17. L mep: — 18. A 4395 : R”; — 19. А Фм : по»; —20. A n: — 
21. А add. Pût : 8; — 22. А — c£; — 23. Алай”; — 24. A eer. 


TEXTES, ORIENTAUX INÉDITS. 3 [9 


d: A: AGEL: OPT : ohga : iva : “A 
PI: HENIN’ 000. : AC TT : "пао : CLEP: UE: 
до: : Ag s ой: Ag : ng : og: "nao : 
AO-A[:5 : ANAE : ALAA : СПА : 22 : OCA, : WT : 
80.47: DPZ AT : HAE rn : APE : AI ИФА: 
Alo» : AFT : AUHEÍA : Mb : ALA : DATE : JANN : 
АҺ& ФА: 008 : о: AAP : ПОГАНИЙ s || А.Ф 
T o: (GC : CEPTA : AH: САТ: 08 ТД” 00: : D 
qd: : ФАН: AMA” : 009: A€ 17 : A9" Ale : AZ 
T: поо: ACAD : EE: TANIA : "ЛАП? = ОНУ : 
NAZA : өсе: амер: avs : 011421١ : PANY : 0-5av- : 
A4 PT : Фао: : (ALA : ATL AT : ACOA : NCAA : HAS 
n ава: Ag : eT rt : 08b: GU: LA, : Aha 
Ch- : ҺА AU : поо: A, nh : Ch: APAA: € r9nóY 
n" : ААП : AMA : Айс»: AN : (rb : ПАТО : 
TAPE: ARPE” : | Һа: ПАПА: ПА : SPAT” : 
Не: S07 : AABT” : ФА : AY : PTE : 0 
"à : опей, ә 0A9"£:47 : ПУТ : € : "ak: Ag? : 
n.Z-hüà : ОАО PA" : PALTA : DER : COLE : AAT: 
odt : ОЕ: OPT” : o0 garx0g9av- : Ahoy” : Az. 
Ф: ОРО : AD vk : Ae = 

" Ag? €4 : $017 : ark: AEP : AU : ПОП: Chhan. 
gv. : AANA : ZU 2.8 : ПАЙ, : nnov- : Anncna : 0954» 
gy: DER : ғы: 00.7 : AG с Dao : HooAR : 








1. A add. aw; — 2. A А; — 3. L— à; — 4. A НА; — 5. A 
— +; —6.A رمرم مهم‎ —7. A — ta; — 8. Sic L; А om.; —9. А у 
5; — 10. А add. asd; — 11. L Td T; — 12. A — h; — 13. L re 
AAO; — 14. L RYN; et peu aprés ere 1h: — 15. A от.; — 16. A 
— Ф; — 17. A — ^: An; — 18. L om.; — 19. L add. Fay Psalm. 
90, 13; — 20. A — АР; — 21. A STA. — 22. A — 23. omm. ; A — T; 
— 2^.А om. о; — 25. А IA; — 20. А Aa» £ov- ; — 27. А add. Pos: 
2; — 28. L— 41; — 29. A An ezn»n; — 30. А one; — 31. L — е. 
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anh : AATF А: PEPE: : IAF : Ай: Nm : Nh 
:يم‎ “улап: ХАС: ЙАЛТ: DAME! : MA : DA Ah 
£ : AFP? : ANANIN? : AAN : HAPNVA’ : 701,4: ne» : 
AC": оос": CAC: отті: Ler : 11907113 : oz" 
AFN: avg, nd. : oe : TONAR? = 99737 : ANAN : n 
a : P.L? : A9"Ana»- : АСЕ = OREN : азір FA? 
A : DA" 1" : AAI: ФАН : По : €9"7-HC9 : NAL- : 0 
984994: hà: “азер: оор: (lS ga" : AN : АЗН : бар 
PC : 012. : Lh: АПАЙ. АПЕЙ: ANLA” : aon? : 
AT : NAAP = PAPU” : APEC : Lb : поо : ACT 
D : NAP- : “Фаотпа): Fée : NACT” = өлді: LA + 
озен: ао АЛА: AN.NA : Du : АША dC : ФА 
^e s Фел»: NANA : AAA : الوم‎ : AG AT : а АТ 
AT” : AG : ANA: TIEF : AANA" : nomi” : 26: 
hb : HATO, = ONE : APLC : gb : АШ : аһ: h 
ALTA : oh TATA : FEZ : (MT: MET : Пав: PCAN : 
АЙП: АП: GMER : AE : 074995 : AUD : CAME” : 
AAT 10%/' : AA : “с: Eduaravs-? s oor: LU : 
АШ: he»? : PEEP : air: ОПА : PRE : Ag : 
ЧП: ORE : mT}: об ыға»; AAA : VAD- : Cpo 
m- : ADP. : AD-E: mar? : ANA : ^ ede : Фет: 
hA : 1600,2: APN- : Ana? : а : ANDA = D 
QU : Ll : ORE: ACP: UT: їй? : PDU: : 00970 


1. A илеп: ҒАС: Aht : 2065; — 2. А — 17; — 3. À от. VP: 
— ^, А — 2; — 5. À Ch, : соту : fi : Whey n; — Û. À zen : төзу” 
* (L orga); — 7. А — "i: — 5. А add. mht. — 9. A f; — 
10. A add. Aney; — 11. A ONT : ағ: ony : Noh; — 12. A 
АТ : A9"4m : nes — 13. A о: — 14. Sic L: A айе: Foot : САЙ: 
Т.а» : AO; — 15. A — Ап; — 16. L o: — 17. А orhit: ПАР: 
L add. өе: — 18. A плекс: 5717. — 19. 4 0m.n: —20. Lom.: 
— 21. A 6”: yv”: — 22. A om.; — 23. À om. :م‎ — 2^. A CFI: e”: 
nov; (Le); — 25. L uggeo; —26. L add. өзге: һа»: — 27. A DERT. 


TEXTES ORIENTAUX INÉDITS. ӘСІ 


Tl : САЙ : ОА: 246: DEN, : ANPA : ANLA” : 
nChf-h : WAT T : £A : PESSA : PLAN : пса? : HP: 
dev! : Pf : a PC? : Nmd : PS : APNNN : 27 
Oz : Wb: PPPT : шаба” = OFU : БАНУ. : А 
Пле : ALAA: NCAA : ng : NAN : 27 nz" : PPEP 
f: ZC: | Wyn : هوت‎ : nm eoe? : nno : Па»: 
ALRI : HUAN : AUT : А NES : DPA :: аба: 
TH : mAh : OT : ADAU дО: oA’ FATA : ФАН 
Н: ne» : APh : €coInll? : DAT : Ае: :: AN : 
сти: ел: Фл: аР: 77 : АП: atn? د‎ 
ЛАСА : he» : ба: 9964: APY : 249? : D 49" 
Апе. : ADRE: оор ТАТА s Опа : AT : TOÀ : wy 
е: TONET : PAREL. : NOAT : (СИР: APE : AOT: 
NAND : C^ : Am : ZAR Aa : OAM: ЭЛ”? + ASIA 
7: ALAA : Cf : 7272 : NOC : ооба s: AP : 
HH : ASP? : AA : A?" : ПА, іі”: САРА : ЛАА: 
ETAZ : TUAC- : Па»: о: оопа, АҒ: LAPa : 
"Hbc : ПАНА? : A gn : RC D s HAT : mdr" : À 
FAm : A9? : KOLI” д си Талас: TEA : ONO : 
n10-0 : ^, Z- hh : AAR : DHA : hf : HELP x 


1. А опоо; —3. A — hr; — 3. A о; — 4. A — n; — 5. À өз”: 
AT; — 6. А om. п et add. MASAJ : fe : ep: — 7. Lom. — 
S.A өтс” — 9. А от. e; — 10. A — №; — 11. A— i: — 12. A 
^ne» ; — 13. L add. Ъ?”Ммте. :; — ІЛ. Sic L; A AF; — 15. А add. 
mhk; — 16. A әуелік: NAE: aaro : aam : 07; — 17. А (АНЛА : 
^. : — 18. A add. өзел; — 19. А от.; — 20. А onae”; L add. 
ONAN Рао: : (697004: AMANE : AH RE : NUE : озу һа: OM: 
ЛАФ : ҺІР7 : РУЙ : A: ооуу : on : mu" : "Rh : TONG, : 
(sic) уел = OCP : N14 : mao : WANCI : NP: CARE : Фао : 
DCP = OAN: WYNN: AI: TEPI : 000277? : (sic) ene : cr : "na. 
Pov: ALY} : ANF : RLY s А add. Аа: : (IET £av- : FUN : 9" DA : 
KRT : HOA : 7192" : DO : 449%: дату и > 


ав 


LES CENT DIX-SEPT ACCUSATIONS 


PRÉSENTÉES A BENOIT XII CONTRE LES ARMÉNIENS 


(Fin) 


XVI. Il existe un parti d'Arméniens non unis à l’Église 
romaine; ceux-là seulement refusent de mêler de l'eau avec Le 
vin avant la consécration, et accablent de reproches les Armé- 
niens-unis. Pourtant, malgré cette divergence, tous les Armé- 
niens admettent que la consécration est accomplie en vertu «les 
paroles Mic est sanguis meus... Il est bien vrai quà la suite de 
la formule consécratoire, ils récitent l'épiclése, comme elle a été 
transmise par saint Athanase, saint Basile, saint Chrysostome, 
et dans laquelle il est dit en substance : Nous vous adorons, 
vous supplions, vous eonjurons d'envoyer sur nous et sur 
cette oblation, placée devant nous, l'Esprit saint qui vous est 
coessentiel. transformant par lui le pain au Corps béni et le vin 
au Sang de Notre-Seigneur et Sauveur Jésus-Christ. Mais, pour- 
suivent les Péres, nous croyons que ces derniéres paroles n'effec- 
tuent point la consécration, puisqu'elle a eu lieu auparavant 
(R. ad 66). Les Arméniens disent anathéme aux maîtres qui ne 
verraient dans l'Eucharistie que la figure du corps et du sang 
de Jésus-Christ (R. ad 67); ils croient au dogme de la transub- 
stantiation, qui, d'ailleurs, est affirmée dans le canon méme de 
Ja messe arménienne. 

Quant à leur manière de célébrer, les prêtres de la Petite-Ar- 
ménie imitent les Latins. Toutefois, pendant le carême, c'est- 
à-dire à partir de la Quinquagésime, ils ne célèbrent la messe 
que le samedi et le dimanche; mais, dans le palais royal, elle 
est dite tous les jours, et les évéques permettent de suivre ail- 
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leurs cet exemple. Dans la Grande-Arménie, les prêtres ne célè- 
brent également que le samedi et le dimanche, pendant le 
caréme et la semaine qui précéde la Septuagésime; dans ces 
régions, les prêtres ne peuvent avoir que des calices en étain ou 
en verre; parfois, ils sont obligés, par crainte des infidéles, de 
célébrer le saint Sacrifice, les portes closes; mais, en ce cas, au 
moment de l'élévation, ils les ouvrent pour montrer la sainte 
Hostie au peuple. Nersés, évêque d'Ourmiah et soi-disant 
évéque de Manazgherd, a, bien à tort, accusé un docteur de 
l'Église arménienne d'avoir blàmé ceux qui célèbrent publique- 
ment le saint Sacrifice, et élèvent l'Hostie à la vue du peuple. 
Ce Nersés, maltraité à cause de cette calomnie, s'est plaint à 
Mekhithar; puis, irrité d'être blàné par le catholicos, il s'est 
réfugié auprès du pape (R. ad 66, 75, 80). 

L'Église arménienne ne blàme point la manière dont commu- 
nient les Latins. Beaucoup d'Arméniens, sans que leurs évéques 
protestent, communient méme indifféremment dans l'Éelise 
arménienne et dans l'Église latine (R. ad 79). Les Arméniens 
communient la veille de l'Épiphanie, aprés Vépres. au coucher 
du soleil, le jeudi saint, le samedi saint, à Pàques. Les Armé- 
niens dela Petitc-Arménie et les unis de la Grande-Arménie 
communient aussi le 25 décembre, en la fête de la Nativité. 

Enfin, l'Église arménienne croit en la vertu sanctifiante de la 
sainte Eucharistie. Elle n'est pas responsable des superstitions 
de quelques naïfs, au dire desquels le corps du Christ serait 
assimilé par le communiant, et le sang du Christ passerait dans 
les veines du prêtre, en sorte que, de ce chef, il lui seralt 
interdit de se faire saigner (R. ad 70). Quant à l'abus reproché 
aux Arméniens, de suppléer la communion, en prenant une 
parcelle de terre sur laquelle on a formé le signe de la croix, 
c'est là un conte de vieilles femmes (R. ad 107). Il y a, sans 
doute, dans l'administration de l'Eucharistie, une coutume 
blàmable : quand un malade est prés de mourir, le prêtre met 
dans sa bouche l'hostie, puis la rapporte après avoir fait sur ses 
lèvres le signe de la croix; mais cet usage abusif, les Peres 
s'attachent à le supprimer (R. ad 83). 

XVII. Aux yeux des Arméniens, le mariage est un état saint. 
A limitation des Grecs, les Arméniens non-unis considérent 
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autres comme adultéres; les Arméniens de la Cilicie et tous les 
unis se conforment, au contraire, à l'usage de l'Église romaine. 
Il est faux que, d'ordinaire, le consentement des époux ne soit 
point requis pour le mariage; quand les parents y ont consenti, 
les futurs époux se fiancent l'un à l'autre par la tradition Че 
l'anneau; leur consentement s'exprime ainsi; le prétre dit à 
l'époux : Si telle femme devient aveugle, lépreuse, boiteuse, 
veux-tu l'accepter, Dominus es lu? Et il répond : Dominus 
suni, je consens à la recevoir. À la méme question, la femme 
fait une réponse semblable. S'il est des cas de mariages forcés, 
le catholicos punit les délinquants par l'exconimunication et 
des amendes pécuniaires (HF. ad 100). 

Autrefois le mariage était interdit jusqu'au 7* degré de con- 
sanguinité, maintenant Jusqu'au 5°. Les mariages contractés 
contre cette regle sont défaits, dirimuntur. L'union est légi- 
time au delà du 8° degré d'affinité. Les Pères avouent que, jadis, 
les époux arméniens pouvaient, à prix d'argent, obtenir du 
prêtre la faculté de divorcer et de se remarier alors méme qu'ils 
avaient des enfants, et malgré les protestations de l'un des 
époux. Ces abus ont encore cours dans la Grande-Arménie; 
mais, en Cilicie, les évéques qui les autorisent sont déposés, 
interdits, et leurs biens sont confisqués au profit du trésor 
royal. L'Église arménienne interdit formellement la polygamie; 
elle ferme généralement aux bàtards l'accès aux- Ordres sacrés 
(R. ad 102 et 103) (1). 


(1) La discipline, en matière de mariage, semble avoir été très rigoureuse au 
vi? siècle. D'après la réponse du synode arménien de Tovin (618?) à l'empereur 
Constant, « ceux qui ont contracté des secondes noces doivent faire pénitence 
durant trois ans et se conformer ensuite aux lois; quant aux troisièmes et aux 
quatrièmes noces, l'Église ne les admet pas » (Sebóos, Ш, c. 33). — Le canon 16 
d'un synode qui aurait eu lieu à Tovin (en 719? d’après Balgy. p. 210-211) con- 
damne à des peines canoniques ceux qui auraient cohabité avant de demander 
la bénédiction sacerdotale pour leur second mariage. 

Voici, d'autre part, au sujet du mariage soit des prétres, soit des fidéles, quatre 
canons édictés par un synode qui fut tenu à Bardav, vers 770, la première année 
du catholieat de Sion Pavonetsi, du canton d'Arakadzodn (Ararad) : Ni celui qui 
se marie, étant prétre, ni celui qui ayant été marié deux fois se fait ensuite 
ordonner prêtre, ne pourront remplir les fonctions sacerdotales: mais ils demeu- 


reront dans là condition des pénitents (10). — Que les prétres aient soin d'em- 
pécher les fideles de se marier avec des infidéles (11). — Si quelque prétre unit 


en troisièmes noces des époux veufs, qui ont illégitimement cohabité, il sera 
excommunié et le mariage annulé (15). — Les mariages peuvent 0116 
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XVIII. L'adininistration de Гехігете-ойспоп, disent les 
Peres de Sis, est généralement négligée en Arménie, en dépit 
de leurs exhortations et de leurs exemples, qui sont seulement 
suivis par un petit nombre. C'est une cérémonie différente qui 
а lieu pour le prétre : aprés sa mort, il est porté devant l'autel ; 


entre parents au delà du 1% degré (16). — D’après le canon 8 d'un synode, tenu à 
Sis en 1215, les mariages entre consanguins étaient interdits jusqu'au 7° degré. 

Les vingt autres canons du synode de Bardav, bien qu'ils soient, en général, 
moins importants que les quatre précédents, nous permettent de comparer sur 
quelques autres points intéressants la discipline de l'Église arménienne au уш“ 
et au xiv? siècle, et de compléter sur des points accessoires l'exposé des Pères de 
Sis. Les canons de Bardav visent surtout les évèques (1-6, 21, 22), les prêtres (5, 
9, 19, 14), les religieux (7, 15), les fondations charitables et dons en faveur des | 
défunts (17, 18), quelques circonstances ayant trait à l'excommunieation et à la 
penitence (19. 20. 22). | 

Canon 1. Si quelqu'un, évêque, suffragant ou prêtre, néglige le soin des tideles 
qui lui sont confiés, il doit être destitué. 2. Nul évêque ne peut accomplir les 
ordinations dans un diocèse qui n'est pas le sien. 3. L'évéque пе doit point forcer 
les coupables à faire des dons à l'église, mais bien aux pauvres et par eux- 
mêmes. 1. L'évéque ne permettra point à ses prêtres d'ériger ou de consacrer 
des églises. 5. Défense lui est faite de bénir l'huile; il doit la prendre, chaque 
année, à la résidence patriarcale, sans y rien ajouter. 6. Le devoir lui incombe 
de nommer «des prêtres docteurs en théologie, qui soient chargés d'instruire 
régulièrement le peuple. 7. Les couvents doivent être bâtis dans les villages, et les 
supérieurs doivent y résider constamment. C'est là aussi qu'il faudrait fonder et 
doter des hôtels et des hospices. 8. П faut tenir dans un état de propreté les 
onts baptismaux et jeter dans un endroit convenable l'eau qui a servi au bap- 
ёте. 9. Le prètre, auquel est échu le service divin, s'en acquittera avec gravité 

sans oniettre aucune partie des prières. 12. Les hosties pour le saint Sacrifice 
seront préparées par les prêtres et non par les laïques. 11. Les propriétés et les 
meubles de l'église ne seront jamais vendus. 15. Les religieux ne passeront pas 
d'un monastere à un autre; ils resteront dans celui où ils ont prononcé leurs 
vœux, à moins qu'ils ne soient appelés à la direction de quelque diocèse. 17. On 
bâtira des hôpitaux pour la catégorie des malades qui sont exclus des villes, et la 
population leur constituera des rentes. 18. A la mort d'une personne, les 
aumônes et les offrandes, faites pour le soulagement de son ‘une, seront données 
à l'église, à la paroisse ou à la confrérie dont faisait partie le défunt, et non à 
d'autres, à moins que, ces obligations une fois remplies. il ne reste un excédent. 
19. La personne excominuniée, qui meurt avant d'avoir été absoute, sera privée, 
а son enterrement, de toute cérémonie funébre. 20. Il en sera de même du cató- 
chumène qui n'aura pas сіс baptisé. 21. Les suffragants (évéques coadjuteurs ? 
ne sont autorisés ni à fermer une église, ni à supprimer le service divin. 29. Tout 
président de village, qui, en vue d'augmenter le rendement des impôts, fera 
fermer l'église sera excommunié. 23. Ceux qui avaient été emmenés en esclavage 
chez les infidéles et auront vécu conformément a la religion de ces infidèles 
sans toutefois abjurer leur foi, devront, dès qu'ils seront rentrés dans leur pays, 
faire pénitence pendant un an, jeùnant tous les mercredis et vendredis. 

Dans ce méme synode, comme nous l'avons dit ailleurs (p. 142), fut dressé le 
catalogue de livres canoniques. 
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là, on lui fait une onction au front et à la main droite; le 
peuple baise cette main; puis l'on égorge des animaux, qui, 
toutefois, n'ont pas été couverts d'ornements «le soie (R. «d 65 
et 67). 

XIX. Quelques vartabeds ont pensé, à la suite des Grecs, que 
les àmes des justes attendent dans la paix le moment de la 
résurrection et qu'alors seulement, réunies à leurs corps, elles 
seront introduites dans le royaume des cieux. Mais le senti- 
ment commun dans l'Église arménienne et la conviction per- 
sonnelle des Pères du synode, c'est que toutes les ames justes, 
à la sortie de leur corps, vont à la vie éternelle : la liturgie 
arménienne proclame, en effet, que la Sainte Vierge est entrée 
dans la céleste Jérusalem... que les prophètes, les apôtres sont 
admis à la lumière sans ombre, que les martyrs reçoivent dans 
le ciel, de la main du Christ, une couronne incorruptible, et 
sont placés au milieu des anges... Il est dit de toutes les àmes 
saintes, qu'elles se reposeront au milieu des anges, en contem- 
plant la lumière éternelle; bien plus, elles verront l'essence 
méme de Dieu; témoin cette prière : Accorde-nous, ó Christ, 
comme à Pierre et aux fils de Zébédée, de te voir face à face : 
Concede nos esse dignos divine visionis биер, Si dans l'une de 
leurs oraisons, per hunc quiescere facias, les Arméniens im- 
plorent le repos pour les saints, ils sollicitent pour eux, non 
la délivrance des tribulations, qui leur est déjà accordée, mais 
cette joie accidentelle, que leur procurera le salut de ceux qui 
les invoquent. Pourtant, cela va sans dire, la vision de Dieu 
dont jouissent les saints, n'est pas infinie comme celle de Dieu, 
et elle diffère en degrés, selon les mérites des élus. 

L'Église arménienne admet aussi que les pécheurs, morts 
dans l'impénitence, vont aussitót en enfer, comme les justes au 
royaume des cieux. Mais, aprés le jugement, le corps sera as- 
socié au supplice des uns, au bonheur des autres. Si quelques 
Arméniens pensent autrement, ils sont convaincus d'erreur par 
leur propre Eglise, surtout depuis qu'elle est unie à l'Église ro- 
maine. Que les personnes mariées ne puissent qu'être médiocre- 
ment bonnes, c'est seulement l'opinion de quelques naïfs (sim- 
plicium). Que la mer doive se changer, aprés le jugement, en 
océan rempli de feu et de vers nés des péchés, c'est pure fable, 
se trouvàt-elle dans les livres de quelques sots. — L'Église ar- 
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ménienne n'a point enseigné que l'enfer a été supprimé par le 
Christ. Plusieurs, cependant, en ont admis la destruction, mais 
à des degrés divers : elle a été définitive, au dire de quelques- 
uns; selon d'autres, tous les pécheurs délivrés par le Christ, 
descendu aux enfers aprés sa résurrection, doivent y être re- 
plongés apres le jugement dernier. — ES avant d'étre unie 
avec l'Église romaine, l'Église arménienne laissait indécise la 
question de savoir si les démons subissent un châtiment sen- 
sible. Mais, depuis que ses relations avec l'Église latine lui ont 
mieux fait connaitre la témérité et les fâcheuses conséquences 
des opinions opposées, l'Eglise arménienne les réprouve et les 
anathématise. 

C'est depuis peu de temps, que l'Église arménienne appelle 
purgatoire l'état intermédiaire entre le ciel et enfer; mais, au- 
paravant, elle croyait que les àmes pécheresses sorties de ce 
monde avec la foi et l'espérance, düment absoutes par le 
prètre, mais n'ayant accompli qu'une pénitence imparfaite, 
doivent achever d'expier leurs fautes dans un endroit et pen- 
dantun temps déterininés. Et, ajoutent les Pères, la preuve que 
les Arméniens admettent, quant au fond, le dogme du purga- 
toire, c'est-à-dire un état intermédiaire entre le ciel et l'enfer, 
c'est qu'ils donnent des aumónes, font célébrer des messes en 
faveur des défunts, afin d'obtenir de Dieu la rémission de leurs 
péchés, la délivrance de leurs tourments et leur entrée dans le 
ciel : la liturgie arménienne contient, en effet, de nombreuses 
priéres pour les défunts. Mais, dés qu'ils ont connu Г Éelise To- 
maine, les représentants de l'Église arménienne ont accepté et 
enseigné aux fidèles le nom méme du purgatoire. 

Enfin, le dogme de la résurrection est généralement admis 
des Arméniens, encore que les Pères du synode ne puissent ré- 
pondre pour tous ceux de la Grande-Arménie. J] y a, par 
exemple, dans la région de Manazgherd, des infidéles, appelés 
fils du soleil, et qui adorent cet astre; mais, bien qu'ils parlent 
arménien, ils ne sont pas arméniens (R. ad 108). Quant à l’état 
dans lequel ressusciteront les corps, quelques-uns pensent qu'il 
n'y aura plus de différence de sexe; pourtant, la plupart, confor- 
mément à l'enseignement de l'Église romaine, croient que les 
hommes et les femmes ressusciteront avec leur propre corps, 
mais vivront ensemble à la manière des anges (Jt. ad 106). 


228 REVUE DE L'ORIENT CIIRÉTIEN. 


XX. L'Église arménienne ne réprouve pas les usages latins. 
En Cilicie, surtout, elle en a adopté quelques-uns, et laisse à 
ses enfants la liberté d'en suivre quelques autres. Mais il est 
naturel qu'elle retienne ses coutumes particuliéres, quand 
l'unité de foi n'est pas intéressée; ainsi en est-il pour les jeûnes : 
les Arméniens s'abstiennent seulement de viande, d'œufs et de 
laitage. Les jours de jeùne ordinaire, le nombre des repas n'est 
pas rigoureusement restreint; mais, pendant le carême, ceux 
qui ne sont point dispensés du jeüne ne peuvent, d'aprés les 
prescriptions ecclésiastiques, manger avant la neuvième heure 
(А. ad 46). 

Si Гоп omet quelques détails, où l'expression fléchit un peu, 
cette longue réponse du synode est d'un sens bien catholique. 


Le Synode de Menazgherd et Jean Olznetsi. 


Le synode arméno-syrien de Manazgherd, si souvent mentionné dans les 
actes que nous venons de résumer, fut présidé par Jean Otznetsi, et tenu en 
726 (Barhebr., Chron. eceles., 1, 999-303; Michel, 1. XI, c. 20, ПЗ, 1904, p. 457- 
461). Nous avons ailleurs rappelé à titre d'hypothése l'opinion de plusieurs 
historiens, qui placaient ce synode en 687 ou en 651, soit sous un vicaire 
patriarcal de Nersés III, soit sous la présidence des Julianistes Jean Mai- 
ragometsi etJean de Ticor (aux environs d'Ani). Or, le dernier fut préci- 
sément condamné dans le synode de Manazgherd; et, en 726, Jean Maira- 
eometsi devait être mort depuis longtemps (pp. 95-97, 99, 141). Parmi les 
auteurs qui avaient regardé ces hypothèses comme vraies ou comme 
probables, il n'y avait pas seulement des hommes, comme de Serpos, 
Tehamiehian, Augérian, trop soucieux de prouver l'orthodoxie de Jean le 
philosophe ; Photius ct Hergenróther, qui n'avaient pas les mêmes préoceu- 
pations, n'ont guère mieux désigné le principal auteur du synode, Jean 
Otznetsi (Lettre de Photius à Zacharie. Le Photius d'Hergenr., I, 490). 

Aux yeux des Péres de Sis, au contraire, Jean Otznetsi est bien le patriar- 
che arménien qui, de concert avec le patriarche syrien, a réuni le sy- 
node où les deux Églises syrienne et arménienne ont tenté de s'unir, en 
dehors du reste de la chrétienté. Mais, en même temps. les Pères justi- 
fient à demi la doctrine du catholicos, qu'ils se gardent bien de confondre 
avec Ie strict monophysisme. — On le voit, le débat poursuivi encore de 
nos jours, au sujet de l'orthodoxie du fameux catholicos. ne date pas des 
derniers siècles. Eu égard à l'intérét de la question. on nous pardonnera : 
19 de résumer, à la lumière de récentes publications, Ühistoire des rapports 
entre Syriens et Arméniens avant le synode de Мапагаһеға : 29 de son- 
meltre à un Sérieux exemen la doctrine exposée dans ce synode; 3» enfin, 
de chercher si, à défaut de doctrine nettement hérétique chez les membres 
arméniens du synode. lw scission de Manazgherd ne s'erplique pas plu- 
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tôt par l'état politique de l'Arménie, sous la domination des Omiades.. 

[. — L'union des deux Églises syrienne et arménienne fut le principal 
objet du synode. Les essais de rapprochement entre les communautés 
dataient de loin. Après avoir échappé à la propagande nestorienne de Bar 
башпа (Michel, ХІ, 9), les Arméniens, au cours des siècles suivants, 
avaient conelu avec les Syriens monophysites, quelques accords, mais 
accords incomplets, ne comprenant, d'ailleurs, qu'une ou plusieurs frac- 
tions des deux Églises. Inutile de relever l'exorbitante prétention de 
Michel le Syrien, affirmant que jusqu'à la fin du у siècle, le catholicos 
d'Arménie recut la conséeration des mains du patriarche syrien d'An- 
tioche (1. XI, c. 4 et9; 1. XII, c. 7). Voici, nous semble-t-il, ce qui parait 
se dégager de son récit tendancieux sur la rupture et la reprise des rela- 
tions du patriarche syrien d'Antioche avec le couvent syrien de Mar-Ma- 
thai, dans les régions d'Athor et de Ninive : les moines de Mar-Mathai 
avaient, par crainte des Perses, cessé de s'adresser au patriarche syrien 
d'Antioche, pour la consécration de leur évêque; or, comme le catholicos 
arménien Christophore parcouraitles régions d'Athor et de Ninive vers 
l'an 535 (2, il ordonna, sur la demande des moines, leur inétropolite 
nommé Garmai. Combien de temps les catholicos jouirent-ils de ce privi- 
lege de consacrer le métropolite syrien de Mar-Mathaï ct des'diocéses 
d'Athor et de Ninive? Nous l'ignorons. Ter-Minassiantz (p. 56, 173-176) 
croit que les catholicos remplirent cette fonction jusqu'au temps de Gomidas 
(611-698), époque ой le patriarche syrien, Athanasios Camelarios (595-631), 
reprit le rôle de consécrateur qui revenait à son siège. Cette hypothèse 
du docte vartabed est assez vraisemblable, mais non positivement prouvée. 
Barhebræus (1I, 99) mentionne encore un autre Syrien, Akoudemneh, évé- 
que de Beth-Arab, qui aurait été consacré par le catholicos Christophore, 
Christophore I ou Christophore 11, suivant que l'on admet ou non dans la 
liste des catholicos le Christophore Ardzrouni (475-480?) mentionné par 
Thomas Ardzrouni (I, 9). Cet Akoudemneh fut plus tard élu métropo- 
lite de Orient par Jacques Baradée (+ 578, d’après Denys Tell-Mahré). 
Une autre marque d'union entre quelques fractions des deux communautés 
arménienne et syrienne se tire de ce fait que, vers la fin du үне siècle, l'é- 
véque syrien d'Édesse était Sergius l'Arménien (Michel, X, 23; Barhebr., 
moron 1. 250; Assem., H, 333). 

Il serait intéressant de rechercher les principaux points de contact en- 
tre les deux Églises. Également confinées dans un territoire soumis aux 
Perses, puis aux Arabes, elles se rapprochaient, nous semble-t-il, par une 
égale défiance à l'égard de l'Église grecque, et, — ce qui était un peu la 
conséquence de leur nationalisme étroit, — par une commune tendance 
vers un monophysisme, d'ailleurs trés mitigé (Michel, XI, 3, vers la fin). 
— Ce monophysisme, chez la plupart des Arméniens et méme chez beau- 
coup de Syriens, consistait plus dansl'expression méme que dans la réa- 
lité d'une seule nature; on accolait en effet à l'expression d'une seule na- 
lure en J.-C., les termes de « Dieu parfait». « homme parfait », lo- 
giquement incompatibles avec le monophysisme, (Hist. pol. el relig. 
passim; et Nau dans la ROC, 1905. n. 2. p. 113). Des fractions plus ou 
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moins importantes des deux Églises paraissent avoir suivi, pour un temps. 
les unes Sévére d'Antioche, les autres Julien d'Halicarnasse : on sait, en 
effet, que le zéle extrémement actif du sévérien Jacques Baradée s'était 
déployé en Arménie (Jean d'Éph., IV, 19, et dans Land, Anecd. syr., Il, 
p.369). Toutefois, son influence, décisive sur la majorité des Syriens, qui 
furent appelés de son nom Jacobites, n'eut qu'un résultat passager et 
restreint chez les Arméniens. 

Ces derniers subirent plus profondément, semble-t-il, l'action des dis- 
ciples de Julien. Barhebreus raconte que les semences du Julianisme fu- 
rent répandues en Arménie par un certain Samuel, vers la fin du ve siè- 
cle (Assem., П, 296) : lanachronisme est évident, Julien et Sévére 
n'ayant prêché leur doctrine qu'au début du узе siècle. L'auteur syrien 
exagére également, en rangeant parmi les Phantasiastes la plupart des 
Arméniens des temps qui suivirent; mais cette exagération méme ne se- 
rait-elle pas un indice de l'influence que les Julianistes exercerent en 
Arménie, dés le milieu du vie siècle ? Rappelons-nous le rôle joué par l'ad- 
versaire des Sévériens,le Syrien Aptischo, du couvent de Sarepa. — (Ter- 
Minassiantz (180) essaye d'identifier Sarepa avec Der-Scharba, près de 
Midjat au nord de Nisibe, d'après la carte de la Syrie et de la Mésopota- 
mie de К. Kiepert, faisant suite au voyage de Max V. Oppenheim, Vom 
Mittelmeer zum persischen golf, 1899; peut-être voudrait-il mieux chercher 
Sarepa non loin de la région de Sassoun, car Photius semble indiquer que 
le Syrien Aptischo résidait là, « Sassane », Lettre à Zacharie, Migne, СП, 
706). 

Dès le milieu du хі" siècle, en effet, les preuves de relations entre cer- 
tains groupes d'Arméniens et de Julianistes syriens se multiplient : c'est 
d'abord un certain Dada, disciple de Julien, qui vient dans l’Arzanène et 
dans l'Arménie, vers le temps du patriarche Théodose d'Alexandrie, 535- 
956, et gagne à sa doctrine 72 évêques arméniens? (Michel, 1. IX, c. 31, 
32, p. 266, 268); ailleurs, ce sont les habitants du mont Sassoun, qui se 
disent Grégoriens (Michel, 1. XI, c. 20, p. 493); ce sont encore les moi- 
nes de Dar-1gra, non loin de Sassoun, dans la région de Meiafarkin (Ne- 
phergherd), qui, leur évéque mort, présentent au catholicos arménien le 
sujet qu'ils ont choisi pour l'épiscopat et disent au consécrateur : Notre 
foi estcelle de Grégoire : curieux témoignage, d'où il ne faudrait pour- 
tant pas conclure à une identité de foi entre ces Syriens et les vrais 
disciples de saint Grégoire (cf. Chosrowik, Œuvres, Etschmiadzin, 1902, 
"Pp: 

Confréres ou non d'Aptischo, toujours est-il que ces Syriens professaient 
à peu prés le méme monophysisme mitigé. Un prêtre de la région de Mai- 
pherkat, nommé Barhadbeschaba, les dénonça comme Julianistes à Jean 
Otznetsi. Gabriel, l'un des moines incriminés, répondit au catholicos que 
les Syriens, dont Іші et ses confrères s'étaient détachés, suivaient la doc- 
trine de Sévère et de Jacques Baradée et attribuaient au Christ un corps 
corruptible. Les Arméniens, entendant par ce mot la dissolution du corps 
qui suit naturellement la mort, en furent scandalisés. D'autre part, le pa- 
triarche syrien Athanase(724-740) et Jean Otznetsi n'ignoraient pas les di- 
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vergences dogmatiques et disciplinaires qui mettaient souvent aux prises 
les polémistes syriens et arméniens : un peu auparavant, en effet, Geor- 
ges, évêque des Arabes (+ 724), répondait à neuf questions du prêtre sy- 
rien Jeschoua; de ces réponses, trois visaient précisément les objections 
faites au prêtre syrien par un Arménien. Celui-ei avait soutenu qu'on ne 
pouvait ni méler de l'eau avee le vin du saint Sacrifice, ni placer des ima- 
ges dans les églises et que, sauf les prétres, les diacres et les enfants, nul 
ne devait communier, en dehors de la fête de la Résurrection. Sur ces 
points, l'Arménien prétendait faire appel à l'autorité de Grégoire : Mais 
l'évéque Georges lui répondait, non sans à-propos : « Employer du vin pur 
dans le saint Sacrifice ou le mélanger de quelques gouttes d'eau, ee n'est 
point une condition essentielle pour être orthodoxe; au reste, Grégoire 
n'a point prescrit de ne point méler quelques gouttes d'eau avec le vin 
destiné au saint Sacrifice; il n'a point ordonné aux adultes de ne commu- 
nier qu'à Páques, il n'a pas interdit d'exposer les saintes images dans les 
églises : ent-il douné de tels ordres, son autorité ne saurait prévaloir sur 
celle des saints apôtres, qui ont transmis aux quatre patriarcats l'usage 
de verser un peu d'eau dans le vin ». Lagarde, Analecta syriaca, Londres, 
1858, p. 199-198; trad. allem. par Ryssel, Theol. Stud. und Kritik., 1883, 
p. 339-355, et Georgs des Arab. bisch... Briefe (Leipzig, 1891, p. 54-58). 

Désireux d'apaiser ees conflits et de négocier un accord entre les deux 
communautés, le patriarche et le catholicos projetèrent de réunir un sy- 
node à Arzon (Ardzn). Mais Sempad, curopalate et asbed d'Arménio, était 
partisan déclaré du eoneile de Chaleédoine:; оп ne put obtenir de lui Pau- 
torisation d'assembler le synode à Ardzn, et à son défaut, on choisit Ma- 
nazgherd comme lieu du rendez-vous (726). Athanase envoya six évêques : 
Constantin d'Édesse, Simon de Harran, Théodore de Germanieia, Athanase 
de Maipherkat, Simon de Dara, Théodore d'Amasia (?). Ce dernier nom 
est seulement dans le livre des Épitres (p. 224; voir Michel, Xl, c. 20, 
р. 457-461). L'Église arménienne était représentée par le catholicos et une 
trentaine d'évéques ou de docteurs (voir, pour l'identification des noms, 
Ter-Minassiantz, p. 186-189, et Michel, éd. cit.). La lettre synodale, aprés 
avoir mentionné leur nom et leur pays, déclare que les membres armé- 
niens du synode souscrivent à la formule de foi envoyée par Athanase, 
formule qui avait laissé dans le vague les divergenees entre les deux 
Églises. Puis, à leur tour, les Arméniens exposent leur profession de 
fol. 

IT. Doctrine du synode. — Cette profession de foi est catholique au su- 
jet de la Trinité, sauf qu'on déclare le Père source du Saint-Esprit par 
émanation ou procession, sans affirmer ou iier que le Fils soit co-principe 
de cetle procession. Presque tout l'exposé du mystère de l'Inearnation est 
pleinement d’aceord avec la foi catholique : « Le Verbe Dieu est devenu, 
dans le sein dela Vierge Marie, homme parfait; c'est-à-dire qu'il a pris 
de notre race son corps, son âme, son esprit, Sans subir aucun chan- 
gement >... Marie est mère de Dieu; car Celui qui est né d'elle est vrai 
Dieu, qui sest Aypostutiquement uui avec la chair et s'est fait homme; le 
méme est à la fois divinement et humainement un seul Fils, un seul Sei- 
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gneur, une seule hypostase, une seule nature du Verbe Dieu Incaruée ». 
C'est l'expression de Cyrille seoapgzwuévn, qui fait disparaitre l'équivoque 
laissée par le terme d'une seule nature et permet de traduire toute la loeu- 
tion par « une personne (subsistence) ayant deux natures » ou par « deux 
natures subsistant dans une seule personne ». La profession de foi conti- 
nuait ainsi: « Nous confessons que le méme Verbe Dieu qui a fait des 
miracles eomme Dieu, à éprouvé aussi les infirmités humaines comme 
homme; car c'est le méme qui est Dieu parfait et homme parfait... П a 
souffert, est mort réellement dans un eorps passible, Lui qui par sa na- 
ture, en tant que Dieu, était au-dessus de la souffrance. » 

Qu'on rapproche cet exposé des passages suivants de la Lettre de Léon 
le Grand à Flavien, regardée, en cette matière, comme le critérium de l'or- 
thodoxie : « Sans aucun détriment, dit-il, pour les propriétés de l’une et 
l'autre nature, unies en une seule personne, l'humilité à été prise par la ma- 
jesté, l'infirmité par la force, la mortalité par l'éternité; et pour payer la dette 
de notre condition, la nature inviolable a été unie à notre nature passible, 
afin que, portant le reméde assorti à nos maux, un seul et méme Média- 
teur de Dieu et des hommes, le Christ Jésus (fait) homme, pût mourir par 
l'un (selon une nature) et ne рїї pas mourir par l'autre (selon l'autre na- 
ture)... Le Dieu impassible n'a pas dédaigné d'être un homme souffrant, 
l'iminortel de se soumettre à la mort... Chaque forme (nature) en union 
avec l'autre, fait ce qui lui est propre, le Verbe (la nature divine subsis- 
tante) accomplissant ce qui est du Verbe; la chair (c'est-à-dire la nature hu- 
maine assumée et régie par la personne du Verbe comme un instrument 
qui lui est uni, qui ne s'appartient pas et n’a jamais eu, en fait, l'indépen- 
dance, la « complétude » essentielle à la personne), la chair accomplis- 
sant ce qui est de la chair : l'un (le principe d'activité incréée, la nature 
divine subsistant dans le Verbe) fait éclater sa puissance par les miraeles; 
l'autre (le principe d'activité humaine, qui ne sappartient pas, n'a pas sa 
subsistence propre) succombe «ous les outrages... car ll est le même (une 
seule personne) vraiment Fils de Dieu et vraiment fils de l'homme. » — 
« Salva igitur proprietate utriusque nature, et in unam coeunte personam, 
suscepta est a majestate humilitas, a virtute infirmitas, ab æternitate mor- 
talitas; et ad resolvendum conditionis nostræ debitum, natura inviolabilis 
natura est unita passibili, ut quod nostris remediis congruobat, unus at- 
que idem mediator Dei et hominum, homo Christus Jesus, et mori posset 
ex uno, et mori non posset ex altero... Impassibilis Deus non, dedignatus 
est esse homo passibilis; et immortalis, mortis legibus subjacere... Agit 
enim utraque forma cum alterius communione, quod proprium est ; Verbo 
seilicet operante quod proprium est Verbi et carne exsequente quod car- 
nis est: unum horum coruseat miraculis, aliud suecumbit injuriis... Unus 
enim, idemque est (quod saepe dicendum est) vere Dei Filius, et. vere 
hominis filius... » 

Les dix anathémes joints à la profession de foi du synode de Manaz- 
gherd en corroborent la doctrine : « Quiconque ne confesse pas que le 
Christ à enduré dans son corps humain toutes les souffrances humaines, 
hormis le péché, mais déclare que la divinité a été sujette aux souffrances, 
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ou affirme que son corps n'a point participé aux’ passions (souffrances) 
humaines, mais pense qu'un corps corruptible les а endurées (ce dernier 
membre de phrase manque dans le texte arménien), qu'il soit anathéme » 
(Anath. ҮШ). « Quiconque ne confesse pas que le Christ а subi les pas- 
sions (enduré les souffrances) d'une manière incorruptible (et volontiers, 
gamau, d'après le texte arménien) ou regarde ses souffrances (ва passion) 
comme une corruption, dans un sens autre que celui employé par les 
prophètes, les apôtres et les Pères orthodoxes, qu'il soit anathème » 
(Anath. IX). — Par contre, la Lettre synodale, aprés avoir déclaré qu'il 
пуа quun Fils, un Seigneur, une Hypostase, proclame une mature 
mais «ne natuve du Verbe iucaruée, sssaprwuévrn. Cette dernière expression, 
nous l'avons déjà dit, peut lever l'éQuivoque des deux premiers termes 
ula обо, et laisser entendre que nature (pots) exprime ici ou l'Aypostase, 
la personne unique du Christ, ou bien la nature divine subsistant avec 
la nature humaine dans l'unité d'une méme personne, celle du Verbe. 

Il est vrai que le quatrième anathéme contient les expressions suivantes 
qui, de prime abord, semblent bien teintées de monophysisme : « Si quel- 
qu'un ne dit pas que cette unique nature de la divinité et de l'humanité, 
c’est-à-dire du Christ, qui a été formé de la divinité et de l'humanité, est 
unie dans une union sublime, inelfable, sans mélange, sans division, 
sans confusion, qu'il soit anathéme ». Sans doute, la première partie de 
cette formule est suspecte; mais il semble aussi que la seconde partie de 
cet anathéme soit, au contraire, en contradiction avec la première et 
incompatible avec un réel monophysisme; car cette union de la di- 
vinité et de l'humanité qui se fait sans mélange, ni fusion, et pourtant 
sans division, peut-on lappeler autrement qu'une union hypostatique, 
terme consacré par l’enseignement catholique ? — Le texte arménien peut 
s'interpréter de la méme manière et plus facilement, peut-être, que le 
texte précédent, traduit du texte syriaque de Michel. Voici le sens du 
texte arménien : « Si quelquun ne reconnait pas que Dieu le Verbe In- 
carné (qui est formé ou composé) de l'humanité et de la divinité, est une 
seule nature aprés l'union ineffable dans la divinité, mais (estime) ou 
que, selon sa nature (par sa seule nature divine). ou par confusion, ou 
par altération, il (le Verbe-Dieu Incarné) est une nature, que celui-là soit 
anathème ». (Voir Remarque 36, au sujet de Samuel d'Ani par Ter-Mike- 
lian, Etschm., 1893, p. 287; Ter-Minassiantz, p. 193). 

Quoi qu'en dise le docte Minassiantz (р. 76), il ne semble pas davantage 
que le docétisme de Julien d'Halicarnasse soit reproduit dans le canon VI, 
dont voici Іа teneur : « Si quelqu'un ne confesse pas que le corps du 
Christ était, dés sa naissance de la Vierge, incorruptible à jamais, non 
point par nature, mais d'apres lineffable union (ouoteh esd pnouthiéan, 
ail esd andjarr Miaaourouthéian), et s'il pense au contraire que, jusqu à la 
résurrection, ce corps fut corruptible, non glorieux et non parfait, et qu'a- 
près la résurrection il est devenn incorruptible et glorieux dans un sens 
autre que celui des Apótres et des Péres, que celui-là soit anathéme. » — 
Pour apercevoir nettement dans ces paroles la doctrine de l'incorrupticole 
Julien, il faudrait d'abord être sûr du sens exact que présentait la pensée 
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ondoyante de ce dernier; la doctrine de Julien, comme celle de plusieurs 
monophysites, et surtout de demianonophysites, se dérobait le plus sou- 
vent sous le vague des expressions. Contentons-nous donc de considérer 
en elle-méme la doctrine qui ressort de l'anathéme VI : à vrai dire la for- 
mule employée se préte presque également à une interprétation demi- 
monophysite et à une interprétation orthodoxe. On pourrait l'entendre, en 
effet, en ce sens que le Verbe, aprés s'étre uni son corps, n'aurait souffert, 
dans eelui-ci, ni la faim, ni les tourments : Ainsi comprise, la déclaration 
de Jean Otznetsi rappellerait vraisemblablement celle de Julien ;car Julien 
parait avoir admis l'impassibilité du corps du Christ aprés l'union, pour 
n'être point obligé d'admettre en la personne du Christ deux natures. 
Mais il ne nous semble pas que telle ait été la pensée des Arméniens réu- 
nis à Manazgherd. Voici sur quoi se base notre opinion : Cette doctrine 
monophysite, qui dote le corps du Christ d'une absolue impassibilité aprés 
l'incarnation, parait précisément exclue par les canons que nous avons 
mentionnés. П y a plus: les canons II et HI sont en réalité plus favora- 
bles au corrupticole Sévére qu'à l'incorrupticole Julien ; on condamne, 
en effet, ceux qui affirment que le Christ s'est uni un corps non réel, ou 
même un corps semblable à celui d'Adam avant le péché, corps immortel, 
impeccable, incorruptible. — De là, serait-il téméraire de conclure que la 
doctrine contenue dans le canon VI se rapproche moins de la doctrine 
des monophysites que de celle des eatholiques, dont elle ne diffère que 
par quelques termes équivoques provenant de certains malentendns ? 

La doetrine des Péres de l'Église en effet, ou, si l'on veut, la doctrine 
de l'Église catholique est celle-ci: I, Le corps du Christ, en lui-même, 
abstraction faite de son union avec le Verbe-Dieu, était passible, mortel, 
corruptible; II, en vertu de l'union hypostatique, le corps du Christ est 
devenu, en droit, inaccessible à toutes les infirmités; ІП, mais le Christ 
a soumis librement son corps à la souffrance, à la mort, tout en le gar- 
dant à l'abri de la maladie proprement dite et de la corruption, c'est-à- 
dire de la décomposition. 

Le septième anathéme se prête aussi, à la rigueur, à une interpréta- 
tion orthodoxe : « Quiconque ne reconnait pas que le corps réel du Christ 
(en arménien : du Seigneur) est, par nature, passible et mortel, tandis 
qu'il est impassible et immortel, en tant qu'il est Dieu (dans le texte ar- 
ménien : en tant qu'il est Verbe par l'union); mais dit qu'il (le corps du 
Seigneur) est passible et mortel dans la nature divine, et impassible et 
immortel selon là nature humaine, qu'il soit eondamné. » — Puisque les 
auteurs de cette déclaration n'admettent aucune altération, ni dans le 
Verbe, ni dans le corps qu'il s'unit, ne pourrait-on pas dire que cette 
expression vraiment étrange : le corps réel en tant qu'il est Dieu, n'exclut 
pas, d'une facon absolue, tout sens catholique? Pour lui enlever toute 
saveur hérétique, il suffit de regarder le terme de corps comme un nom 
concret aussi bien que celui de Dieu : si Dieu le Verbe, selon l'expression 
de saint Jean, est devenu chair, la chair est aussi devenue Dieu, ou 
comme l'indique le texte arménien, la chair, par son union avec une per- 
sonne divine, est devenue nature de Dieu. 
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Enfin, dira-t-on que les auteurs des décrets de Manazgherd sont claire- 
ment monophysites, par cette raison qu'ils se réclament des conciles de 
Nicée, de Constantinople et d'Éphése, et ne mentionnent pas celui de 
Chaleédoine? Mais, si suspect que soitce silence, il n'équivaut pas à une 
condamnation formelle: nulle part, en effet, les Chalcédoniens ne sont 
expressément désignés, tandis que le phthartodocétisme attribué à Sévére, 
et l'aphthartodocétisme attribué à Julien, sont plusieurs fois condamnés. 
(Voir aussi les œuvres de Jean Otznetsi, Venise, 1833, Discours contre les 
Phantasiastes, p. 48-80; et la polémique du maitre de Jean Otznetsi, Theo- 
dore Ketnavor, contre le moine arménien Mairagometsi, qui était, il est 
vrai, un Julianiste extrême ; cette pièce est imprimée à la suite des écrits 
d'Otznetsi, pp. 147-158). 

Peut-être achéveraiton d'écarter de Jean Otznetsi tout soupeon d'hé- 
résie, si on prouvait son identité avec le savant dyophysite arménien Jean 
le philosophe, loué par Nersès le Gracieux, à la fin de sa première confé- 
rence avec Théorianos, et par Nersés de Lampron, dans son discours sy- 
nodal (p. 94) prononeé au concile cecuménique de Tarse en 1196 (et non 
еп 1179, comme l'a cru le P. Aucher, Oras. sinod., Venise, 1812, p. 169, 
note l). Ce personnage n'est point Vahan, comme le croit à tort Lequien 
(I. 1394, n. LVIII); ce n'est pas non plus Jean Mantagouni, puisque 8 
de Lampron mentionne ce dernier avant Jean le Philosophe. Voilà de sé- 
rieux indices qui nous inclinent à croire que Jean le Philosophe, le dyo- 
physite, dont les deux Nersés proclament l'orthodoxie, n'est autre que 
Jean Otznetsi. 

Susceptibles d'une interprétation catholique, les décrets de Manazgherd 
gardent néanmoins une couleur quelque peu suspecte. Encore plus sus- 
pectes sont les déclarations de Jean Otznetsi, rapportées par Galano : 
« Anathéme à ceux qui ne reconnaissent pas 211 Christ une nature unique 
et immortelle (mi pnouthioun аптаһ), ou lui attribuaient une nature cor- 
ruptible et passible (mahganatzou iev tcharteharéli) ou établissaient quel- 
que distinction entre la nature et la. personne » (Galano, pars 1I, t. I, 
р. 78, 79). Mais ces expressions ne sont pas entièrement conformes aux 
anathémes de Manazgherd, tels que le rapporte Michel le Syrien. S'il fal- 
lait donc apprécier du point de vue dogmatique les décrets de Manaz- 
gherd, nous serions moins sévères que Galano. П faut, croyons-nous, se 
сагде” également contre deux jugements extrêmes; ne rangeons pas 
l’auteur des décrets de Manazgherd parmi les catholiques avérés; mais 
défions-nous encore plus des auteurs grégoriens qui font de Jean Otznetsi 
un tenant du monophysisme. C'est dire qu'on ne peut, par exemple, ac- 
cepter sans réserves le résumé suivant des actes de Manazgherd : « Par 
l'ordre du chef des émirs, et du consentement du khalife de Bagdad, 
Jean Ш le Philosophe réunit à Manazgherd un concile, auquel assistè- 
rent six évêques syriens, et qui posa unanimement pour règle de con- 
fesser une seule nature, une seule volonté et une seule opération chez le 
Christ; il défendit l'emploi de l'eau dans le mystère de la messe, prescri- 
vit de rompre le jeûne du caréme le jour du grand samedi, de ne point 
donner la communion au peuple le jour du grand jeudi. tout en disant 
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d'offrir le sacrifice, quand le Seigneur n'est ni crucifié, ni ressuscité, 
enfin, il permit l'usage du poisson, de l'huile, du vin, de la soupe, du fro- 
mage, des œufs » (Samuel d’Ani, trad. Brosset, р. 412, add. P. ; Guiragos, 
p. 26, n. 1). ll nous semble que si Jean Otznetsi avait ouvertement con- 
damné le concile de Chalcédoine et posé en règle la doctrine d'une seule 
nature, le catholicos Jean VI, dont on connait les préventions contre le 
concile de Chaleédoine, aurait loué le concile de Manazgherd au lieu de le 
passer sous silence (c. ХПІ); d'ailleurs on ne voit guére de place pour un 
[rane monophysisme chez un homme qui a également condamné les Ju- 
lianistes et les Sévériens. Aussi, n'y aurait-il rien de bien surprenant si 
les vues séparatistes qui prévalurent à Manazgherd s'expliquaient beau- 
coup moins par des divergences dogmatiques avee les Chalcédoniens, que 
par des causes d'ordre politique. 

IIl. — C’est en effet, dans la situation politique de l'Arménie, sous la do- 
mination des Omiades, qu'il fuut chercher un supplément de lumière pour 
s'expliquer la scission de Jean Otznelsi. Rappelons-nous que les gouver- 
nants de tous pays, mais particulièrement en Orient, se sont montrés 
d'ordinaire fort jaloux de trancher n'importe quels liens de dépendance 
méme religieuse, unissant leurs sujets à quelque chef religieux de natio- 
nalité étrangére. A cet égard, la politique des Perses, des Arabes et des 
Turcs n'a guère varié. Quand Nersès II, raconte Photius, ent rompu avec 
les Grecs, alors unis avec les Latins, Khosroès le récompensa en le nom- 
mant le père adoptif de l'un de ses fils, et en lui confiant, ainsi qu'aux 
évêques de son parti, l'administration des ішірді de l'Arménie persane: 
(Mai, Spicil. Rom., X, 11, 450; Migne. P. G. ОП, 703-718, surtout p. 705- 
706, n. 3:. Si l'on en croit le méme auteur, l'octroi aux évêques de ces 
privilèges, ordinairement réservés aux seigneurs arméniens, aurait excité 
la jalousie de ces derniers et fourni à Vartan П un nouveau motif pour 
se révolter contre Sourén. On sait qu'à la suite de cette révolte Vartan ct 
le catholicos Jean se réfugiérent à Constantinople, où ils souserivirent à 
l'acte d'union religieuse. Malgré quelques erreurs de date, le récit de Pho- 
tius, quant au fond, parait exact. — Sous la domination arabe, les Armé- 
niens furent encore plus tenus à l'écart de la religion catholique. lrrités 
d'une opposition religieuse, dictée d'ordinaire par le souci de défendre le 
rite arménien ou par les préoccupations moins louables des intéréts po- 
litiques, les Grees reprochérent amérement à leurs voisins d'Orient un 
prétendu « manque de droiture et de franchise » (ody &zAoUv yévos ғ0рісхо 
70% ’Aouevious, 922% Мам хоолтбу те zal болАоу... TOUT ёотіу oùz 00009; xal oxvspodc ; 
Grég. de Nazianze, Discours autrefois XX, auj. XLII, n. 17, p. 783, éd. 
clém., Migne, P. G., t. XXXVI, р. 517; Isaac, Абүос ornAuteutrxéce, Combéfis, 
Auct. Bibl. PP. П, 318; Gall. Bibl, PP. XIV, 411; Zest РОССИ Е И 
note). П est vrai que, lorsqu'un saint personnage, à l'exemple de Grégoire 
de Nazianze, récriminait ainsi contre les Arméniens, 11 ne manquait pas 
d'ajouter, cà et là, des correctifs, et de convenir, avec l'illustre docteur, 
que l'Arménie était aussi une terre fertile en hommes excellents сі en 
vierges (Greg. Naz. Carmin. l. II. hist. vers 278 et suiv., P. G., XXXVII, 
1471). Mais tous les polémistes grecs n'adoucissaient pas toujours leurs 
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rigneurs par ces retours de bienveillance. De là, les défiances et les irri- 
tations des chefs de lArménie. Témoins des empiètements incessants 
que les Grecs tentaient sur le domaine religieux de leurs voisins, ils s'i- 
maginalent, à tort ou à raison, qu'une complète séparation était le seul 
moyen de garantir leur rite, leur langue, leur nationalité; et ils deve- 
naient aussi obstinés qu'ingénieux à maintenir le mur, fragile en soi, qui 
séparait leur nation du catholicisme. 

Mais, plus encore que ce souci d'indépendance religieuse à l'égard des 
chrétientés catholiques, la politique arabe tour à tour caressante et tyran- 
nique acheva de retenir les Arméniens dans leur isolement. Sous les 
Omiades, prévalut une politique modérée, attentive à rattacher à leur 
trône, encore plus par la persuasion que par la force, les nations nou- 
vellement soumises (Michel, XI, 17, vers la fin). 

Цай ibn Ghanm, Habib ibn Maslama et les autres premiers conquérants 
arabes de l'Arménie avaient seulement exigé de chaque famille un dinar 
eomme tribut annuel (Tabari, І, 2506). Tout au plus, imposèrent-ils, en 
sus, à leurs tributaires chrétiens d'assister de leurs conseils les musul- 
mans, de les faire guider en voyage jusqu'au poste voisin, de les héber- 
«ег pendant une nuit, et de leur servir les aliments autorisés par le 
Coran (Belâdouri, 200). Moawiah, dans son traité avec Théodore Rech- 
douni, avait exempté les Arméniens de tont tribut pour trois ans au moins 
(Sebéos, 138); devenu khalife, il n'exigea de l'Arménie qu'un impót insi- 
enifiant de 500 tahégans. Encore, ceux qui portérent les armes en faveur 
des Arabes furent-ils affranchis de l'impôt, soit personnel, soit foncier. 
Plus tard, le tribut fut un peu accru, mais pendant assez longtemps il 
resta modéré. Sur ce point, il y a parfait accord entre les historiens arabes 
et les historiens arméniens : « Les Arabes, dit Samuel d'Ani, exigeaient 
de chaque maison quatre dirhems , trois boisseaux de froment, un sac 
à mettre sur le cheval, une corde de crins et un gant; mais les prétres, 
les nobles et les cavaliers étaient exempts de cet impót (p. 404-405). D'a- 
prés l'une des clauses du traité conelu entre Moawiah et Théodore Rech- 
douni, celui-ci avait le droit d'entretenir 15.600 soldats, de les com- 
mander ou de les confier à nn chef désigné par lui. Le traitement de 
ces soldats fut d'abord payé par les indigénes; mais le montant fut 
défalqué du compte des impôts auxquels était soumise l'Arménie. Un 
peu plus tard, la solde des soldats fut prise sur la caisse de l'État. La ca- 
valerie recevait à peu prés 100.000 tahégans ou 100.000 dirhems. On 
sait en effet que le payement des cavaliers ayant été suspendu pendan 
trois ans, le fils de Vassag Pakradoui, Aschod, nommé ischkhan d'Armé- 
nie par le gouverneur général Mervan, fils de Mohammed, se rendit 
auprès du khalife Hescham et en obtint l’arriéré des sommes dues à son 
armée, arriéré qui s'élevait alors à 300.000 piéces et équivalait à 300.000 
francs de notre monnaie ; jusqu'à la fin du régne d'Hescham, le traitement 
fut réguliórement payé. C'est seulement sous les Abbasides, que les 
princes arméniens devaient équiper leurs soldats et faire la guerre à leurs 
frais (Ghevond, trad. Chahn., c. viu, p. 111 et 125). 

Les Omiades se piquérent d’être aussi tolérants au point de vue reli- 
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gieux qu'au point de vue politique. Ils affeetérent d'intervenir moins di- 
rectement que les Grecs dans lesaffaires ecclésiastiques de leurs sujets 
chrétiens : il leur suffisait que les Arméniens, par exemple, fussent séparés 
des autres chrétiens placés hors des frontières de l'empire arabe ; quant 
anx questions de foi religieuse, de discipline, de hturgie, les Omiades 
déelaraient en regarder le domaine comme inviolable. Sans doute, ees 
belles paroles contrastérent parfois avec eertains actes de violence contre 
les Arméniens, leurs prétres, leurs religieux; il y eut méme quelques 
courtes périodes de persécution. Mais, dans la plupart de ces cas, les 
Arabes prétendaient user simplement de représailles envers des sujets 
révoltés. — Ces conflits s'expliquent sans qu'on soit autorisé à nier ce 
que nous venons de dire. Encore qu'ils souffrissent alors plus volontiers 
le joug arabe que le joug grec, la plupart des prinees arméniens préfé- 
raient sans doute l'affranchissement de toute subordination. Le khalife 
mettait fréquemment à la téte des Arméniens un chef de leur sang nommé 
ischkhan ou prince, werakazou ou gouverneur, hramanatar ou comman- 
dant. Mais, au-dessus de ce satrape chrétien, 11 placait régulièrement un 
gouverneur musulman appelé amel ou wali. Le gouvernement du wali 
comprenait souvent, non seulement l'Arménie, mais l'Adherbeïdjan et la 
Mésopotamie. Ne pouvant, par lui-méme, surveiller de prés de si vastes 
régions, le gouverneur général fut représenté dans chacune de ces trois 
divisions, par un lieutenant ou sous-gouverneur; et celui-ci fut assisté 
d'auxiliaires ou de sous-préfets, spécialement chargés de lever les impôts. 
On comprend que, souvent mus par le caprice ou l'intérêt, ces divers 
représentants n'aient pas toujours fidèlement interprété la modération in- 
téressée du khalife. En méme temps que les abus de quelques collecteurs 
d'impôts jetaient au cœur de l'Arménie des ferments de révolte, il y avait 
aussi quelques nakharars ou seigneurs arméniens, les uns généreusement 
impatients du joug des infidéles méme adoucl, les autres mécontents 
de n'avoir point les premières places parmi leurs concitoyens, et pareille- 
ment disposés à profiter des provocations des préfets et des collecteurs 
arabes, pour tenter une révolution. Mais cette révolution devait étre à 
leurs yeux moins religieuse que politique; en invoquant Гарри des Grecs, 
ils laissaient l'union des Eglises à l'arrière-plan. Tels étaient, par exem- 
ple, les Mamigonian, qui se montraient souvent jaloux des Pakradouni 
ou Pagratides, investis par le kbalife des plus hautes distinctions, notam- 
ment de celle d'iscehkhan. Que l'irritation des seigneurs provint de la jalou- 
sie. comme celle de David et de Grégoire, fils de Sempad Mamigonian, 
contre Aschod, isehkhan des ischkhans, ou qu'elle füt provoquée par un 
sentiment plus élevé de justice, de concorde religieuse, de patriotisme, il 
y avait encore loin entre un appel aux armes, un commencement de ré- 
volte, et la victoire décisive, qui leur aurait permis de s'unir politiquement 
et religieusement avec leurs voisins d'occident. Il était aisé de faire éclater 
une rébellion partielle; l'excitation se propageait vite dans certaines ré- 
gions; les premiers succès étaient faciles, car en temps ordinaire, 5.000 
soldats arabes seulement surveillaient l'Arménie et étaient concentrés à 
Tovin. Mais, ne pouvant étre générale, la révolte des Arméniens n'arrive 
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jamais qu'à un triomphe éphémère. Au premier indice d'une rébellion, le 
khalife envoyait des renforts aux gouverneurs, ot tantôt сепх-сі par des 
mesures impitoyables étouffaient la révolte avant méme qu'elle eût éclaté, 
tantôt, aprés l'avoir vaincue, ils répondaient aux actes de violence de quel- 
ques groupes d'Arméniens par de cruelles représailles, englobant dans 
les mêmes supplices les innocents etles coupables, comme ce fameux 
Qasihm, sous-préfetde Mohammed, qui, sous prétexte de venger les Arabes 
du Vanant attaqués par Sempad Pakradouni, fit brûler vivants dans les 
églises de Nakhitchévan et de Khram les cavaliers arméniens. 

Encore, ces représailles sanguinaires furent-elles relativement rares, 
au premier siècle de la domination arabe. Abdoulaziz fit presque oublier 
par sa modération les terribles vengeances exercées par son prédécesseur, 
le gouverneur Mohammed ibn Mervan. Il reconstruisit, agrandit, fortifia 
Tovin, dont il entoura les murs de fossés remplis d'eau. Les princes ar- 
méniens, fugitifs ou retenus en captivité à Damas, rentrérent alors dans 
leurs demeures, par l'ordre d'Omar If. Ce n'est pas sans un premier 
mouvement de surprise, il est vrai, que nous voyons les Arméniens témoi- 
ener de leur respect ct méme de leur sympathie pour ce dernier khalife. 
Omar, en effet, fut hostile à la religion chrétienne. Poussé par le double 
désir d'affermir l'islamisme et de se venger de l'échec des armos arabes 
contre Constantinople, il déclara que le chrétien ne serait pas admis à 
témoigner contre les musulmans, qu’il n'exercerait aueune magistrature, 
qu'il n'aurait pas le droit de frapper les semantra (planches suspendues 
servant de cloches) ou de revétir la qabiya (manteau militaire à longues 
manches) et que le musulman convaincu d'avoir tué un chrétien serait. 
non pas puni de mort, mais seulement condamné à payer 5.000 zouzé 
(trés petite pièce de monnaie. Voir Michel, 1. ХІ, е. 19, p. 489). Ces me- 
sures, que lui inspirait son fanatisme, firent bien des apostats. Heureuse- 
ment, soit en raison de sou honnéteté et de sa droiture naturelle, soit, 
comme le dit Ghevond (ch. vu), par suite de la longue et concluante ré- 
ponse que ses attaques contre le christianisme auraient provoquée de 
l'empereur Léon ПІ l'1saurien(?), Omar finit par traiter les chrétiens, et 
les Arméniens en particulier, avec beaucoup de bienveillance (Ghevond, 
ibid., p. 97). En dépit de quelques mesures violentes, Похсһапі non plus 
n'est point rangé par les Arméniens au nombre de leurs oppresseurs 
(724-743). П est vrai que ce khalife fit dresser par son général Herth 
une statistique générale des habitants de l'Arménie, et que ce recense- 
ment devint la base de nouveaux impóts (Ghevond, уш, 99); c'est aussi 
sous son règne que, probablement vers Pan 637, fut martyrisé Уаһап de 
Koghten, ce jeune seigneur qui, circoncis de force dans son enfance et 
élevé à la cour des Perses, avait ensuite abjuré le mahométisme (Guiragos. 
trad. Brosset, p. 35). Eufin, à peu prés à la méme époque, les vexations 
des musulmans qui habitaient la capitale arménienne, forcèrent Ter Da- 
vid Aramonatsi (728-740) à trausférer son siège de Tovin au bourg d'Ara- 
mounk. (Le plus ancien siège des catholicos (!) au dire de Jean VI catho- 
licos (XIII), Aramounk était situé dans le canton de Godaiq. dont Erivan 
était la ville principale). 
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Mais ces faits prouvent seulement que les chrétiens ne pouvaient es- 
pérer d’être mis sur un pied d'égalité avec les musulmans, ou traités avec 
une parfaite équité. En réalité, Hescham fut relativement favorable aux 
Arméniens. Il préposa au gouvernement de l'Arménie Merwan ibn Moham- 
med; et celui-ci nomma ischkhan des ischkhans Aschod Pakradouni, 
auquel il décerna des honneurs extraordinaires (Ghevond, p. 110). 
C'était comme une ombre d'autonomie restituée à Arménie; car encore 
qu'il fût subordonné au wali, l'ischkhan des ischkhans jouissait d'une 
réelle autorité : il représentait la noblesse arménienne devant le gouver- 
neur général et le khalife; en cas de guerre, il dirigeait les troupes ar- 
méniennes, ou en confiait le commandement à un chef de son choix; 
enfin, il présidait parfois à la levée des impôts et les remettait lui-même 
au gouverneur général. (Sur le rendement de l'Arménie aux siècles sui- 
vants cf. A. von Kremer, Kulturgesch. des Orients unter den Chalifen, Wien, 
1875, I, p. 342, 358, 368; р“ M. Ghazarian, Armenien, unter der ara- 
bischen Herrschaft, Marburg. 1905, ой sont indiquées des sources arabes et 
arméniennes). 

Tout en augmentant les impôts du peuple arménien, Heschan sut mé- 
nager le catholicos et le clergé, au moins jusqu à la mort de Jean; et, 
par ses habiles concessions, autant que par les ordres de son gouverneur 
(Samuel d'Ani, p. 412), il amena les Arméniens et les Syriens à affirmer 
au synode de Manazgherd moins encore leur union que leur isolement 
politique et religieux à l'égard des autres chrétientés : « Jean Otznetsi fut 
mandé à la cour de Hescham, raconte Guiragos (p. Зо); les gräces de sa 
personne lui procurèrent un accueil distingué; car il se présenta devant 
le khalife, la barbe saupoudrée d'or... Il demanda au souverain la pleine 
liberté religieuse pour les chrétiens et l'exemption d'impóts pour les dia- 
cres et les prêtres; puis il ajouta : Si tu m'aecordes cela par écrit, je 
ferai pour toi de mes compatriotes autant d'esclaves... Hescham ordonna 
aussitót d'écrire ses demandes, y apposa son sceau, et lui ayant donné 
une escorte nombreuse, le renvoya comblé d'honneurs en Arménie. А son 
retour, le catholicos Jean expulsa tous les Grees, soit inspecteurs (ou évé- 
ques? veragatsou), soit gens de guerre, établis dans la contrée. » 


bevyrout. 
Francois TOURNEBIZE. 
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(MOISE ЕТ ÉLIE D'APRÈS LES TRADITIONS ARABES) 


(Fin) (1 


Depuis que Dzoulmáàn avait été dépossédé du vizirat et en- 
voyé dans la Haute-Égypte, il avait concu le projet de déposer 
le roi, de lui refuser obéissance. П percevait les impôts et refu- 
sait d'en remettre le produit au roi. Il s'appropria les mines et 
songea à mettre sur le tróne un descendant de Cobterim (2) et à 
le faire reconnaitre par la population. Mais il renonca à ce pro- 
jet et voulut se faire reconnaitre lui-méme comme roi. Il écrivit 
dans ce but aux grands et aux notables. La population se divisa 
en différents partis. Tous ceux qui étaient de race royale aspi- 
raient à la royauté et cherchaient à s'en emparer. On rapporte 
qu'un fantôme apparut à Dzoulmân et lui dit : « Si tu me fais 
une offrande, je te donnerai la souveraineté de l'Égypte pour 
un long espace de temps. » Il le lui promit et lui offrit en sa- 
crifice différentes choses, entre autres un jeune Israélite, et s'as- 
sura ainsi la faveur du génie. Cependant le roi, ayant appris la 
défection de Dzoulmàn, envoya contre lui un général qu'il 
nomma gouverneur à sa place, et lui ordonna d'arréter Dzoul- 
màn et de le lui envoyer garrotté. Il marcha donc contre Dzoul- 


(1) Voyez 1906, p. HO. Nous continuons la traduction et rejetons le reste du 
texte arabe à la fin de l'artiele. 

(2) Се nom de Copterim, un des premiers souverains de l'Epypte, d'après les 
auteurs arabes, est un nouvel exemple de la tendance qu'ont les Orientaux à per- 
sonnifier les noms de ville de pays ou de peuples et à les attribuer aux aneétres ou 
aux premiers rois de tel ou tel peuple. De Copt (Ьз) qui signifie Egyptiens on 
ou à tiré (оре et Copterim, deux de leurs premiers rois, de méme que Mier 
(ss), Egypte. a donné Mesraïm et. Micr, les ancêtres de leur race. V. supra, 
= 
p. 161, notes ] et 2. 
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тап, mais celui-ci vint à sa rencontre, lui livra bataille, le 
vainquit et fit prisonniers tous ceux qu'il avait amenés. Le roi 
envoya un autre général. mais Dzoulmän le tailla en pièces et 
se mit à sa poursuite. Son armée augmentait. Le roi marcha 
alors contre lui, en personne, et ils en vinrent aux mains. Dzoul- 
màn vainquit le roi, le tua et sempara de la ville de Mem- 
phis (1). П établit sa demeure dans le palais royal. Ce fut le 
Pharaon de Moise (salut à lui). 

D'après quelques historiens, ce roi s'appelait Al-Oualid-ben- 
Massaab, et était d'origine amalécite. 11 fut le septième Pha- 
‘Traon. On rapporte qu'il était petit de taille, portait une longue 
barbe, avait les yeux noirs, l'œil gauche petit. П avait une tache 
noire sur le front et était boiteux. On le surnommait, dit-on, le 
diable, tandis que son vrai nom était Oualid-ben-Massaab. Il 
fut le premier qui se teignit en noir quand il fut devenu vieux, 
d'aprés un procédé que lui avait indiqué le diable. On rapporte 
aussi qu'il était Égyptien et qu'il était venu à Memphis sur une 
ànesse chargée de natron qu'il voulait vendre. La population de 
cette capitale était alors troublée par des querelles au sujet de la 
succession au trône. Ils le prirent pour arbitre et décidèrent de 
donner l'investiture à celui qu'il leur désignerait. Voici com- 
ment la chose arriva : Les habitants étaient sortis sur la place 
publique de Memphis et attendaient le premier homme qui se 
montrerait à leurs yeux afin de le prendre comme arbitre. Ce 
fut lui qui arriva le premier monté sur son ûne. Ils le prirent 
pour arbitre et s'en remirent à sa décision. 11 prit alors pour 
lui-méme le titre de roi. ll v en eut qui refusérent de le recon- 
naître, alléguant que le peuple était trop prudent pour établir 
un roi de cette maniére. Quand il eut pris possession du tróne, 
la population se divisa à son sujet. П distribua alors de.grandes 
sommes d'argent et fit mettre à mort les rebelles par ceux qui 
lui étaient soumis, de sorte qu'il affermit sa situation. 11 mit de 
l'ordre dans l'administration, fit exécuter de grands travaux, 
bàtit des villes, creusa des canaux, construisit une forteresse 


(1) Ces troubles et cette révolte rappellent les traditions égyptiennes concer- 
nant l'exode que Josèphe nous a conservées d'après Manéthon et Chérémon (.1a- 
tig. jud., l. 11). Tous deux rapportent en effet que le Pharaon Aménophis fut 
chassé d'Égypte par la révolte des Impurs et obligé de se réfugier en Éthiopie où 
11 resta treize ans. 
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prés d'El-Arisch, et fit de méme sur toutes les frontières de 
l'Égypte. Il prit pour ministre Наар qui lui était apparenté. 
П découvrit des trésors et les utilisa pour la construction des 
villes et l'extension des cultures. Il creusa le canal de Sar- 
dous (1) et plusieurs autres. Sous son règne le rendement des 
impôts était en Égypte de quatre-vingt-dix-sept millions de di- 
nars pharaoniques, dont la valeur est de trois MifAqueal. 

Ce fut ce Pharaon qui enscigna le premier les sciences aux 
hommes. П avait dans son entourage un Israélite nommé 
Omri, le meme qui est appelé en hébreu Amràm et en arabe 
Amraàn, fils de Caath, fils de Lévi. Cet homme était venu en 
Égypte avec Jacob (salut à lui); le roi lui confia la garde de son 
palais. H était chargé d'y veiller et il en avait les clefs et les ver- 
rous pour la nuit. Pharaon avait vu par la magie et au moyen 
des songes qu'il périrait de la main d'un enfant des Israé- 
lites (2). C'est pourquoi il les empécha de s'approcher de leurs 
femmes pendant les trois années dans lesquelles il avait vu que 
cet enfant devait naitre. Mais la femme d'Omri vint une nuit 
trouver son mari, grâce à un stratagème. П s'approcha d'elle et 
elle devint enceinte d'Aaron qu'elle mit au monde dans Ја 
soixante-treizième année d'âge de son mari, cent vingt-sept ans 
aprés la venue de Jacob en Égypte. Elle vint une seconde fois 
vers Amràm et elle concut Moïse; son mari avait alors quatre- 
vingts ans. Pharaon vit alors dans ses songes que cet enfant 
était concu et il donna l'ordre de tuer tous les enfants mâles des 
Hébreux. Il communiqua ces ordres aux sages-femmes (5). Ce 
fut alors que naquit Moïse (salut à lui), cent trente ans (H aprés 


(1) Canal trés sinueux de la Basse-Égvpte. D'après Makrizi (Canaux dérivés du 
Nil), le vizir amàn, chargé par le Pharaon de ereuser des canaux en Égypte, se 
faisait donner de l'argent par les habitants pour faire passer le eanal dans leurs 
villes. C'est pourquoi il faisait faire au canal un grand nombre de détours pour 
leur faire traverser le plus grand nombre possible de localités. 

(>) Joséphe (Hist. des Juifs, l. M. ch. v) rapporte une tradition semblable. Un 
Scribe des choses saintes aurait annoncé à Pharaon qu'un enfant des Hébreux 
qui devait naitre sous son règne, était destiné à relever la gloire de son peuple 
et à humilier les Égyptiens. 

(3) Ех TUG. loseph Hisl des Juifs, 12 ПСИ 

(4) En adoptant ce chiffre, i] faudrait placer l'Exode 210 ans après la venue de Jacob 
en Égypte. Cette hypothèse s'accorde avee les données de la Bible. Saint Раш 
dit en effet (Gal. ти, 6, 7) que la loi fut donnée 430 ans après la promesse faite à 
Abraham. Les Hébreux auraient passé la moitié de cette période en Chanaan et 
l'autre moitié en Égypte. 
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l'arrivée de Jacob en Égypte, quatre cent vingt-quatre ans 
aprés la naissance d'Abraham, l'Ami de Dieu (salut à lui), et 
mille cinq cent six ans aprés le déluge. Et il arriva, comme 
Dieu l'avait indiqué, que sa mére l'exposa dans une corbeille. 
Le courant du Nil l'entraina au pied du palais du roi. La mére 
de l'enfant avait placé sa soeur en observation à une certaine 
distance pour qu'elle vit ce qui lui arriverait. Or la fille de Pha- 
raon vint au fleuve avec ses servantes. Elle vit l'enfant et le 
retira de la corbeille. Elle en eut pitié et elle dit : « C'est un 
enfant des Hébreux. Oü trouverons-nous une nourrice pour 
l'allaiter? » La sœur de l'enfant lui dit alors : « Je vais vous en 
amener une. » Et elle alla chercher sa mére. La fille de Pha- 
raon le lui confia pour qu'elle le nourrit jusqu'à ce qu'il fût 
sevré. Elle le rendit ensuite à la fille du roi qui le nomma Moïse 
et l'adopta. П grandit auprés d'elle et l'on disait qu'en le pre- 
nant et en le donnant à nourrir à sa mére, une femme de 1а 
maison du Pharaon avait empêché le roi dele mettre à mort. 
Quand il eut grandi, il devint puissant et Pharaon Jui confia 
une partie des affaires de l'État. 11 le mit au nombre de ses 
généraux et il se distingua par sa bravoure. Il le chargea en- 
suite d'une expédition contre les Grecs qui inquiétaient les 
frontières de l'Égypte (1). 11 parut à la tête d'une armée nom- 
breuse et se précipita sur l'ennemi. Dieu lui donna la victoire. 
П en tua et en prit un grand nombre et revint chargé de bu- 
tin. Ce succès combla de joie Pharaon qui conçut pour lui, 
ainsi que sa femme, la plus haute estime. Il lui confia, malgré 
sa jeunesse, beaucoup de charges importantes et i1 voulait en 
faire son successeur, quand Moïse tua un noble Égyptien, 
parent de Pharaon. Celui-ci le fit poursuivre (2). Voici com- 
ment la chose arriva : Moise sortit un jour et marcha au milieu 
de la foule. Il était robuste, car il avait été élevé et nourri 
dans le palais de Pharaon. Ayant aperçu un Hébreu que l'on 
frappait, il tua l'agresseur qui était Égyptien et l'ensevelit. 
Il sortit le lendemain et aperçut deux Israélites dont l'un atta- 


(1) Joséphe (1. Il, ch. v) rapporte de même que Moïse fut investi du comman- 
dement d'une expédition contre les Éthiopiens et qu'il s'empara de Saba ou Mé- 
roé leur capitale. L'auteur arabe a substitué les Grecs aux Éthiopieus parce que 
les, Musulmans ne connaissaient pas d'autre ennemi en Orient. 

(9) Ex. n, 11-16. | 
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quait l'autre avec violence; il contint l'agresseur, mais ce- 
lui-ci lui dit : « Qui t'a chargé de cette mission? Est-ce que tu 
veux me tuer comme tu as tué l'Égyptien hier? » La nouvelle en 
parvint à Pharaon qui fit rechercher Moise. Dieu remplit alors 
son àme de crainte, parce qu'il voulait le glorifier. Moise sortit 
donc de Memphis et parvint au pays de Madian en suivant la 
piste d'une biche. Les fils de Madian étaient un grand peuple 
de la race d'Abraliam (salut à lui). Ils habitaient dans cette ré- 
gion. Moïse était àgé de quarante ans au moment de sa fuite. 
П habita chez Bairoun (1), le méme que Chàib (salut à lui) (2), 
descendant de Madian, fils d'Abraham. Celui-ci lui donna sa 
fille en mariage et lui confia la garde de ses troupeaux. П de- 
meura là trente-neuf ans et, pendant ce séjour, il épousa Séphora, 
fille de Chaib. | 

Cependant les fils d'Israël étaient sous la domination de Pha- 
raon et les Égyptiens, comme l'avait annoncé Dieu le Trés- 
Haut, leur imposaient des corvées, les affligeaient et les rédui- 
saient en servitude. Un mois et une semaine aprés que Moise 
eut atteint quatre-vingts ans, Dieu (glorifié soit son nom) parla 
à Moïse (3). Ce fut le quinzième jour du mois de Nisan. Il lui 
ordonna d'aller trouver Pharaon. Il lui donna comme auxi- 
liaire son frère Aaron et le rendit puissant par les miracles : 
ainsi il changea sa verge en serpent, sa main devint blanche 
sans qu'il eût aucun mal, et il opéra d'autres prodiges qui 
furent les dix plaies que Dieu envoya à Pharaon et à son peuple. 
Et le Dieu Trés-Haut en fit le confident de ses révélations. Il 
avait alors quatre-vingts ans. Il se rendit ensuite en Égypte 
au mois d'Aiar. Dans le chemin, il rencontra son frére Aaron. 
Il en fut comblé de joie et il lui offrit comme nourriture du lait 
dans lequel il avait fait tremper du pain. Aaron était prophète 
et avait, à ce moment, quatre- vingt-trois ans. Moïse alla avec 
lui de grand matin trouver Pharaon, car Dieu leur avait révélé 
qu'ils devaient aller trouver Pharaon (4) pour obtenir qu'ilenvoyát 


(1) Appelé Raguel ou Jéthro dans la Bible et dans Josèphe. 

(2) Formule que les Musulmans ajoutent constamment au nom des patriar- 
ches, des prophétes et des personnages vénérables, de méme qu'ils font presque 
£oujours suivre le nom de Dieu d'une formule de louange. 

(ТЕХ п, 21. 

(4) Ex. ut. 
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avec eux les fils d'Israël afin de les délivrer de l'oppression des 
Égyptiens et de la tyrannie des Pharaons, et de les conduire: 
dans la Terre Sainte dont Dieu leur avait promis la possession 
par la bouche d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. Ils firent part 
aux fils d'Israël de la mission qu'ils tenaient de Dieu. Les Israé- 
lites crurent à Moïse et se conformérent à sa direction. Moïse 
et Aaron se rendirent alors chez Pharaon et restèrent plusieurs 
jours devant sa porte. Ils portaient tous les deux un manteau 
de laine et Moïse avait sa verge. Ils ne purent parvenir jusqu'à 
Pharaon à cause de la consigne sévère qui rendait difficile: 
l'accès près de lui. Enfin un bouffon qui le divertissait entra 
chez lui et l'informa qu'il y avait à la porte deux hommes qui 
demandaient l'autorisation de le voir. « Ils prétendent, dit-il, 
que leur Dieu les a envoyés vers toi. » Le roi les fit introduire 
et quand ils furent entrés, Moise lui fit part de ce que Dieu rap- 
porte dans son livre, et il lui montra le miracle dela verge et de 
la main devenue blanche. Pharaon s'irrita de ce que lui dit Moïse 
et voulut le mettre à mort. Mais Dieu (qu'il soit loué) l'en em- 
pécha en lui faisant voir un fantôme qui s'approcha de lui et 
fit une onction sur ses yeux qui aussitót cessérent de voir. 
Quand il eut recouvré la vue, il ordonna à d'autres satellites de 
tuer Moise, mais il vint sur eux un feu qui les consuma. La 
colére de Pharaon redoubla et il dit à Moise : « D'oü te viennent 
ces rites puissants? Les magiciens de mes États te les ont-ils 
enseignés ou bien les as-tu appris aprés nous avoir quittés? « 
Moïse répondit : « C'est un rite céleste et 11 n'appartient point 
aux rites de cette terre. » Pharaon lui demanda : « Qui en est le: 
maitre? — C'est le maitre du ciel, répondit Moïse. — Non, 
lui dit Pharaon, tu l'as appris dans mon royaume. » Il fit alors 
rassembler les magiciens, les devins et ceux qui étaient initiés 
aux rites occultes, et il leur dit : « Montrez-moi les plus su- 
blimes de vos pratiques pour que je puisse voir les rites de ce 
sortilège si extraordinaire. » Ils lui expliquérent leurs prati- 
ques, ce qui le réjouit fort. Il fit alors venir Moïse et lui dit : « Je 
me suis informé de tes sortiléges et j'ai des magiciens qui te 
surpassent. » Puis 1] leur fixa un Jour de fête. Il y avait dans 
le pays un parti qui s'était attaché à Moise; Pharaon les fit tous 
mettre à mort. Ensuite il convoqua une assemblée de ses devins 
avec Moise. Ils s'y trouvérent au nombre de deux cent quarante 
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mille. Ils accomplirent des 1naléfices qui confondent l'intel- 
ligence, et soulèvent le cœur par l'horreur de leurs apparitions 
fantastiques. On voyait des visages renversés, plus larges que 
longs, le front en bas et la barbeen haut. Les uns avaient des 
cornes, les autres une trompe et de longues dents blanches 
comme des défenses d'éléphant. П y en avait de taille colossale, 
armés de grands boucliers. D'autres avaient de grandes oreilles 
etleur visage ressemblait à celui des singes, leurs corps gigan- 
tesques s'élevaient jusqu'aux nuages. Il y avait de grands ser- 
pents ailés qui volaient dans les airs et se précipitaient sur tous 
ceux qu'ils voyaient pour les dévorer, et tout le monde s'en- 
fuyait devant eux. Des bátons suspendus en l'air devenaient des 
serpents; il s'y formait une tête, du poil et une queue; et 
les hommes craignaient d'en étre mordus. Quelques-uns de ces 
dragons avaient des pattes; d'autres présentaient des formes 
effrayantes et exhalaient une fumée qui aveuglait les regards 
des hommes de sorte qu'ils ne se voyaient pas les uns les au- 
ires. Cette fumée prenait parfois la forme de taureaux qui 
s'entre-choquaient dans le ciel, et on entendait un vacarme 
assourdissant. 11 y avait des formes vertes et des formes noires 
d'un aspect sinistre. А la vue de ce spectacle, Pharaon et ceux 
qui étaient avec lui furent remplis de joie, tandis que Moise et 
ceux qui croyaient en lui étaient dans la consternation. Mais 
Dieu lui parla intérieurement : « Ne crains pas, lui dit-il, tu 
leur es supérieur; jette à terre ce que tu as dans la main et tu 
feras disparaitre ce qu'ils ont fait. » Les magiciens avaient 
trois chefs, d’autres disent soixante-dix. Moïse leur dit confi- 
dentiellement : « J'ai vu ce que vous avez fait: si je triomphe 
de vous, croirez-vous en Dieu? » Ils répondirent : « Nous croi- 
rons. » Pharaon fut irrité de ce que Moïse avait ainsi parlé 
aux chefs des magiciens et les assistants se moquaient de Moïse 
et de son frère et les accablaient d'injures. Hs étaient vêtus 
tous les deux d'un manteau de laine et portaient une ceinture 
en fibres de palmier. Moise leva alors sa verge qui disparut 
bientót et prit la forme d'un grand serpent avec deux yeux 
flamboyants; le feu sortait de sa gueule et de ses narines et 
tous ceux sur qui il s'arrétait devenaient lépreux. Il s'arréta 
sur la fille de Pharaon qui fut à l'instant couverte de lépre. 
Puis le dragon ouvrit sa gueule et engloutit tout ce qu'avaient 
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fait les magiciens, ainsi que deux cents navires pleins de cor- 
dages et de vergues, avec toute leur voilure. Il pénétra dans le 
canal qui arrosait le parc de Pharaon, et avala un grand nombre 
de colonnes et de pierre qu'on avait apportées là pour servir 
à des constructions. Puis 11 alla au palais de Pharaon pour 
l'avaler. Pharaon était alors assis sous une coupole prés de son 
palais pour honorer de sa présence les œuvres des magiciens. 
Le dragon enfonca une de ses dents sous le palais et l'autre par- 
dessus et vomit de sa bouche une flamme qui consuma une 
partie du palais. Pharaon implora alors à grands cris le secours 
de Moïse (salut à lui). Moïse arréta le serpent. Celui-ci se replia 
alors pour dévorer les assistants. Ils s'enfuirenttous devant lui, 
mais il se mit à ramper avec rapidité pour les atteindre. Moise 
le saisit à ce moment et, dans sa main, il redevint bâton comme 
il était auparavant. Et l'on ne vit plus rien des navires et de 
leur cargaison de càbles et de vergues, ni de leurs équipages 
non plus que des colonnes et des pierres et de l'eau du fleuve 
que le dragon avait bue. La seule trace qui en restat fut une 
crevasse que présentait le sol. Les magiciens dirent alors 

« Ceci n'est point l'œuvre des humains, mais d'un Etre puissant 
qui a tout pouvoir sur les créatures (1). » Moise leur dit : « Ac- 
complissez votre promesse, sinon sa puissance va se manifester 
sur vous et il vous dévorera comme il en a dévoré d'autres. » 
Ils crurent donc en Moise et affirmérent leur foi devant Pha- 
raon en lui disant : « Ceci est l'œuvre du Dieu du ciel et ne 
vient pas des habitants de la terre. » Pharaon leur dit : « Je 
sals que vous vous étes mis d'accord contre moi et contre mon 
royaume, par Jalousie à mon égard. » Et il leur fit couper les 
mains et les pieds parce qu'ils l'avaient contredit, et les fit 
mettre en croix. Alors sa femme et les croyants qui jusque-là 
avaient caché leur foi, l'affirmérent devant lui. Moïse resta en 
Égypte, pour avertir Pharaon, pendant onze mois, depuis le 
mois d'liàr jusqu'au mois de Nisan de l'année suivante. Pha- 
raon ne l'écouta point, mais, au contraire, il endurcit son cœur 
à l'égard des Israélites, les tenant dans la servitude et leur im- 
posant en corvée des travaux pénibles. Ce fut alors que Pharaon 


(1) L'imagination des Arabes а singnliérement amplifié le récit de la Bible 
(Ex. уп, 12) et de Joséphe (livre Il, chap. v, n* 93). 
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et son peuple furent frappés successivement de dix fléaux (1). 
Ils reconnaissaient la vérité quand ils survenaient et recou- 
raient à Moise enle suppliant de les en délivrer, puis 115 s'obsti- 
naient quand ces fléaux avaient disparu. C'était une punition 
de Dieu, qui est Tout-Puissant et Immense. par laquelle il 
chàâtiait Pharaon et son peuple. Ces fléaux furent d'abord le 
changement des eaux d'Égypte en sang, de sorte que la plus 
grande partie de la population mourut de soif; il y eut ensuite 
une si grande abondance de grenouilles que tous les lieux en 
furent infectés, et que les aliments des Égyptiens et leurs mets 
en furent souillés. Il y eut des moucherons en telle quantité que 
l'atmosphére en fut obstruée et le vent intercepté. Les taons 
se multiplièrent tellement que les Égyptiens avaient le corps 
criblé de leurs morsures, et la vie leur était à charge. Leurs 
bétes de somme et leurs bestiaux périssaient subitement. Tous 
les Égyptiens furent entièrement couverts de gale et de pustules 
au point que leur aspect était plus hideux que celui des person- 
nes atteintes de l'éléphantiasis (2). Il tomba du ciel une gréle, 
accompagnée de coups de foudre, qui fit périr tout ce qu'elle 
atteignit d'entre les homines ou les animaux. Il vint sur toutes 
les récoltes des nuées de sauterelles et de cigales qui dévorérent 
les arbres et rongérent jusqu'aux racines des plantes. Le ciel 
se couvrit de ténébres noires et épaisses que l'on pouvait tou- 
cher tellement elles étaient opaques. Enfin la mort fondit à 
l'improviste sur les premiers-nés, de sorte qu'il n'y eut pas un 
fils aîné dont on n’eût à déplorer la perte durant cette nuit. C'était 
pour que les Égyptiens laissassent aller les enfants d'Israël. 
Cette nuit fatale fut la quinziéme (3) du mois de Nisàn, la quatre- 
vingt-uniéme année de Moise. Pharaon ordonna alors de lais- 
ser partir les Israélites. Moise (salut à lui) partit cette nuit méme 
d'Héliopolis avec les enfants d'Israél. La Thora rapporte (1) 


(1) Ex: vir-xii; Josèphe, 1. ll, ch. v, ne 91. 

(2) Maladie des pàys chauds causée par la filaine, ver parasite qui obstrue les 
vaisseaux lymphatiques. Il en résulte une intumescence de la peau et des 
parties sous-jacentes surtout dans la région des jambes et des pieds qui devien- 
nent comme des jambes d'éléphant. D'où le nom d'éléphantiasis qui lui est donné. 
On croit que c'est la maladie dont Job fut affligé. 

(3) Elle est appelée la quatorziéme dans la Bible, Ex. хи, 18; Lev. xxu, 5; Num. 
xxvi, 16. C'était la nuit entre le quatorzième et le quinzième jour de Nisan. 

(4) Ex. xu. 
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qu'ils reçurent l'ordre, au moment de leur départ, d'inumoler 
dans chaque famille un agneau, s'ils étaient assez nombreux, et 
de se réunir à leurs voisins dans le cas contraire. Ils devaient 
asperger deson sang leurs portes pour servir de signe. Ils de- 
valent manger la cervelle, les extrémités et les entrailles et ne 
rompre aucun os, ni rien jeter hors de leurs maisons. Leur pain 
devait étre sans levain. Ce repas eut lieu le quatorziéme jour 
du printemps. Hs devaient manger à la hâte, les souliers aux 
pieds, le bâton à la main, et devaient partir la nuit. [ls brülé- 
rent ce qui resta deleur repas. Ce fait fut rappelé par une féte 
instituée pour les Israélites et leurs descendants et appelée la 
fete de Pâques. Пк reçurent l'ordre d'emprunter aux Égyptiens 
une grande quantité d'objets précieux et de les emporter avec 
eux. Пк les empruntérent en effet et ils partirent cette même 
nuit avec leurs bêtes de somme et leurs troupeaux. Ils emporté- 
rent avec eux le cercueil de Joseph (1) (salut à lui). Moïse l'avait 
retiré de son tombeau sur l'ordre de Dieu, le Trés-Haut. Les 
Israélites étaient au nombre de six cent mille guerriers sans 
compter les femmes, les enfants et les étrangers. Les Égyptiens 
les laissèrent aller, car ils étaient occupés à faire les funérailles 
deleurs morts. Hs marchèrent trois jours et trois nuits et arri- 
verent à la bouche de Djibarout, appelée depuis le feu de Moïse, 
sur le bord de la mer, non loin du Sinai. La nouvelle de leur 
départ parvint à Pharaon au bout de deux jours et une nuit. 
П se repentit de les avoir laissés aller, rassembla son peuple et 
partit à la téte d'une grande multitude. Qu'il suffise pour en 
apprécier le nombre de rappeler ce que Dieu, qui est grand et 
puissant, dit dans l'histoire de Pharaon au sujet du nombre 
des fils d'Israël. Il est rapporté, en effet, dans la Thora que ceux- 
ci n'étaient en comparaison des Egvptiens qu'une petite troupe, 
et que néanmoins ils irritérent Dieu. Pharaon les atteignit le 
vingt et uniéme jour de Nisan etles deux armées campèrent la 
nuit du vingt et un sur le bord de la mer. Le matin du méme 
jour, Moise recut l'ordre de frapper la mer de' sa verge et de 
s'y engager. Dieu ouvrit alors aux enfants d'Israël douze voies, 
une pour le passage de chaque tribu. Les eaux se tenaient droites 
de chaque cóté comme des montagnes et le fond de la mer 


"x. хїш 15 
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devint une route praticable pour Moïse et ceux qui Гассотра- 
gnaient. Pharaon se mit à leur poursuite avec son armée, mais 
au moment où les fils d'Israël abordaient sur la rive du Sinai, 
la mer engloutit Pharaon et ses soldats et Dieu les fit tous périr 
dans les eaux. Moise fut sauvé avec son peuple et les enfants 
d'Israël abordérent tous au Sinai. Hs louérent Dieu dans un 
long cantique qui est rapporté dans la Thora (1). Marie, sœur 
de Moïse et Aaron, prit un tambour et marcha à la tête des 
Israélites en chantant le cantique. Cependant les enfants d'Is- 
габ] marchèrent pendant trois jours dans la solitude, laissant 
déserte la partie de l'Egypte qu'ils avaient habitée. Moïse mar- 
chait à la tête de son peuple jusqu'à се que, le cinquième jour 
(“Тағ (2), les provisions s'épuiserent. Les Israélites crièrent 
vers Moise; alors il invoqua le Seigneur qui fit pleuvoir pour 
eux la manne du ciel. Le vingt-troisième jour d'liàr, ils souf- 
frirent de la soif et ils crièrent encore vers Moïse. Il invoqua 
de nouveau son Seigneur et il fit jaillir une source d'un rocher. 
Moïse ne cessa pas de marcher avec eux jusqu'à ce qu'ils arri- 
vèrent au mont Sinaï, à la nouvelle lune du troisième mois 
aprés leur sortie d'Égypte. Dieu ordonna alors à Moïse de puri- 
fier son peuple et de le préparer à entendre la parole de Dieu 
(louange à lui). П mit trois jours à les purifier et le troisième 
jour, qui était le sixième du mois, Dieu vint sur le sommet du 
Sinaï et y fit résider sa lumière, des nuages blancs ombragèrent 
les flancs dela montagne. Au-dessus il fit retentir le tonnerre 
et briller les éclairs et la foudre. Puis de sa propre voix il fit 
entendre au peuple les dix paroles que voici : « Je suis pour toi 
le Dieu unique, tu n'en adoreras pas un autre que moi. — Tu 
nejugeras pas à faux dansle nom de ton Seigneur. — Souviens- 
toi du jour du sabbat et garde-le. — Sois pieux à l'égard de 
tes parents et honore-les. — Ne tue pas. — Ne 00122111615 pas 
d'adultére. — Ne vole pas. — Ne fais pas de faux témoignages. 
— N'envie pas le bien de ton prochain. » 


(ШЕК ху, 

(2) Паг, second mois de l'année religieuse, correspondant en partie à nos mois 
d'avril et de mai. Ce mot à pour racine ‘Or (N) qui veut dire lumière, parce 
qu’à cette époque de l'aunée, le soleil prend de la force et donne plus de lumiere 
Le méme mois est encore appelé Ziv (I Rois, vi. l, 27), mot dérivé de Zahah 
(газ) qui signifie briller. 
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Le peuple poussa des cris de frayeur et dit à Moise : « Nous 
ne pouvons pas entendre cette voix formidable. Sois notre 
médiateur entre nous et notre Seigneur, et tout ce qu'il nous 
ordonnera, nous l'écouterons et nous l'observerons. » Moise leur 
ordonna alors de s'éloigner et monta sur ]a montagne le dou- 
zième jour, et il y resta quarante jours. Dieu lui fit parvenir les 
deux tables de la loi sur lesquelles étaient écrites les dix paroles, 
et il redescendit le vingt-deuxiéme jour du mois de Tamouz (1). 
Il aperçut le veau d'or et en fut indigné, au point qu'il ne put 
supporter le poids des tables; il les jeta à terre et les brisa. 
Puis il fit limer le veau d'or, en jeta la poudre dans l'eau. et fit 
tuer tous ceux du peuple qui méritaient la mort. Il monta de 
nouveau sur la montagne le vingt-troisiéme jour de Tamouz 
afin d'intercéder pour le reste du peuple et il redescendit le 
second jour d'Eloul, apres que Dieu lui eut'promis de lui donner 
d'autres tables sur lesquelles seraient écrits les mémes com- 
mandements que sur les premières. Il remonta donc sur la 
montagne et y resta encore quarante nuits depuis le troisième 
jour d'Houl (2) jusqu'au douzième jour de Tichrin (3). Dieu lui 
ordonna ensuite de construire le tabernacle. La longueur devait 
en ètre de trente condées, la largeur de dix, et la hauteur de 
dix également. Il devait être entouré d'une tente en étoffe de 
cent coudées de long sur cinquante de large et cinq de haut. 
Le peuple se mit aussitót à la construction du tabernacle, et 
s'occupa à fabriquer les tentures d'or et d'argent émaillées de 
pierres précieuses qui! devaient lorner, pendant les six mois 
que dura l'hiver. Quand ils eurent terminé, le tabernacle fut 
inauguré le premier jour de Nisan qui est le premier Jour de la 
seconde annee (4). 

On dit que ce fut dans ce lieu que Moise (salut à lui) combattit 


(1) Quatrième mois de l'année religieuse des Juifs, commençait au solstice 
d'été. Tamouz était le nom d'une idole des Juifs (Ezech. vm, 14) représentant 
Adonis ou Osiris, en l'honneur de laquelle on célébrait de grande fêtes au solstice 
47646, commencement de ce mois. 

(2) Eloul, sixième mois de l'année, commençait à la tin d'août. C'était le Inoi 
des vendanges, Mot dérivé de dalal, gémir, ou plus probablement de lul, vis de 
pressoir. Eloul signifierait pressoirs. 

(3) Tischrin, 11018 du vin nouveau (Tiroschn), suivait immédiatement Eloul 
et commençait à l'équinoxe d'automne. 

d IE ND. 2, 19. 
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les tribus arabes, telles que les peuples de Tasm et de Gadés, 
les Amalécites, les Djorhom et les Madianites, jusqu'à extermi- 
nation complète. П les aurait poursuivis jusqu'à la montagne 
de Pharan où est située la Mecque et il n'y aurait eu d'épargnés 
que ceux qui cherchèrent un refuge dans le royaume de Yémen 
et ceux qui faisaient remonter leur origine aux fils d'Ismaél 
(salut à lui). Le troisième mois de la méme année, le peuple 
se mit en marche à travers le désert, aprés avoir recu de Dieu 
la Thora et toutes ses prescriptions, qui sont au nombre de 
six cent treize. Le dernier jour du troisième mois, l'entrée dans 
la terre de Syrie leur fut interdite et Dieu, le Trés-Haut, les 
condamna à errer pendant quarante ans dans le désert parce 
qu'ils avaient dit : « Nous craignons ses habitants parce que 
ce sont des géants. » Ils habitérent donc dix-neuf ans à Rakim, 
et dix-neuf autres années dans quarante et un lieux indiqués 
dans la Thora. 

Le septième Jour d'Eloul de la seconde année, Dieu engloutit 
Caroun (Coré) et ses principaux partisans, à la priére de Moise 
(salut à lui), en punition de leur mensonge. Pendant le mois de 
Nisan de la quarantième année, mourut Marie, fille d'Amràn et 
sœur de Moïse (salut à lui), à l’âge de cent vingt-six ans (1). 

En Ab de la méme année, mourut Aaron (2) (salut à lui), à 
Гасе de cent vingt-trois ans. П y eut alors une guerre contre 
: les Chananéens, contre Séhon et Og roi de Bathaniab (3) au 
pays de Hauran. Cette guerre dura les mois qui suivirent jus- 
qu'au mois de Chabàt. Au commencement de ce mois, Moïse 
commença la répétition de la loi devant le peuple, et lui ordonna 
d'en faire 1а copie et de conserver par écrit le souvenir des 
miracles dont il avait été iémoin et les lois qu'il lui avait 
données. Cette répétition fut terminée le sixième jour d'Azàr. 
Et le lendemain, septième jour du méme mois, Moïse dit au 
peuple : « C'est aujourd'hui que je dois mourir à l’âge de cent 
vingt ans, car le Seigneur m'a fait connaitre que c'est en ce 
jour qu'il va me rappeler à lui. П m'a ordonné, en méme temps, 
de désigner, pour mon successeur à votre tête, Josué fils de 


(1) Nombres, xx, 1. 

(29) Num. xx, 20; xxxm, 55; Deut. xxx, 90. 

(3) La Bathaniah, aujourd'hui plaine de en-Nukra dans le llauran: une des 
cinq provinces qui composaient la tétrarchie de Philippe. 
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Nun avec les soixante-dix hommes que j'ai choisis précédem- 
ment, ainsi qu'Éléazar fils d'Aaron mon frère. Écoutez-le et 
obéissez-lui. Je vous adjure par Dieu, en dehors de qui il n'y a 
point d'autre Dieu, par la terre et par les cieux, de servir Dieu 
et de ne rien lui associer, et de ne pas substituer d'autres lois 
aux prescriptions de la Thora. » Aprés ces paroles, 11 quitta le 
peuple, il monta sur la montagne ou Dieu le fit mourir et le 
cacha de sorte que personne ne connut son tombeau, ni le vit 
jamais. П y a entre la mort de Moise et le déluge un espace de 
mille six cent vingt-six ans (1). Elle arriva du temps de Menou- 
gaher, roi de Perse. 

On prétend que Moise grasseyait. Les uns disent que cette 
infirmité était congénitale, d'autres qu'il en fut atteint quand 
la femme de Pharaon dit à son mari : « Ne tue pas un enfant 
qui ne sait pas discerner un charbon d'une datte. » Pharaon 
lui fit apporter alors l'un et l'autre, et l'enfant prit le charbon 
et le porta à sa bouche. Ce fut la cause de son infirmité. 
Muhammnied-ben-Omar-al-Ouakédy rapporte que la langue de 
Moïse portait une excroissance couverte de poils. Mais le Coran 
n'en renferme aucun indice, et dans son texte sublime il ne se 
irouve pas la plus petite racine qui puisse faire allusion à un 
fait semblable. 

Aprés la mort de Moise, les Israélites restérent trente jours à 
le pleurer, jusqu'à ce que Dieu, le Très-Haut, inspiràt à Josué, 
fils de Nun, de les faire partir. H se mit à leur tête et leur fit 
traverser le Jourdain le dixiéme jour de Nisan (2) et ils par- 
vinrent à Jéricho. Il leur arriva alors ce qui est rapporté en son 
lieu. C'est là tout ce que l'on sait de Moise (salut à lui). 

Synagogue de Djoudjer. Cette synagogue est Гипе des plus 
illustres de celles que possédent les Juifs. 115 prétendent qu'elle 
tire son origine du prophète de Dieu Élie (salut à lui), qui y serait 


(1) D’après le texte hébreu, ect intervalle serait de 955 ans; d’après le texte 
Samaritain il serait de 1585 années, et de 1715 d’après les Septante. 

(2) Nisan, premier mois de l'année religieuse des Juifs, commençait à l'équi- 
noxe de printemps. Ce mot viendrait de nasas, verbe qui signifie porter l'éten- 
dard ou encore fuir. La raison de cette étymologie est que l'Exode eut lieu 
pendant ce mois. Dans le Pentateuque (Ex. хш, 4; ххш, 15; Deut. xvi |; 
Lev. xxu, 5; Num. ix, 1 : ххуш, 16) ce méme mois est appelé Abib, c'est-à-dire ері, 
parce qu'en Palestine l'orge entre en épis à cette époque. 
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né et qui y serait resté attaché pendant son séjour terrestre 
jusqu'à ce que Dieu le ravit à lui (1). 


ÉLIE 


Élie n'est autre que Phinéas (1), fils d'Éléazar, fils d'Aaron 
(salut à lui). On l'appelle aussi Éliacin, fils de Yacin Izàr, fils 
d'Aaron. Son nom en hébreu est Éliàu qui veut dire Puissant et 
Éternel; en arabe on dit Elias. Les savants israélites rapportent 
qu'il naquit en Égypte et que son père Éléazar sortit de ce pays 
avec Moise (salut à lui) à l'âge de trois ans environ. 

Quand Balaam fils de Béor vint pour maudire Moise, Dieu 
lui tourna la langue de telle sorte qu'il se maudit lui-méme 
amsi que son peuple. Il poussa alors les Israélites à forniquer 
avec les femmes des Amorrhéens et des Moabites. Ce crime 
provoqua la colére du Dieu Trés-Haut qui leur envoya la peste 
et en fit périr vingt-quatre mille. Le fléau dura jusqu'à ce que 
Phinéas eut pénétré dans une tente oü un homme et une 
femme commettaient un acte de fornication. Il les transperca 
d'un méme coup de lance, les porta dehors et les montra au 
peuple, transporté qu'il était d'une sainte indignation. Dieu 
(qu'il soit loué) eut alors pitié des Israélites et fit cesser la 
peste. Nous retrouvons le méme Phinéas avec Josué, fils de 
Nun. Et quand Josué mourut, Phinéas lui succéda avec Caleb 
fils de Jephoné. Phinéas devint le chef des Israélites et Caleb 
était leur juge. Aprés bien des vicissitudes dans l'histoire 
d'Israël, Élie reparut; il était revêtu d'un cilice et vivait dans 
les déserts. Dieu (qui est grand et puissant) lui promit, d'aprés 
la Thora, de toujours le garder sain et sauf, d'où certains 
interprétes ont conclu qu'il ne mourrait point. Sa vie se prolon- 
gea jusqu'au temps de Josaphat, fils d'Asa, fils d'Abias, fils de 
Roboam, fils de Salomon, fils de David (salut à eux) qui régnait 
sur la tribu de Juda à Jérusalem, tandis qu'Achab fils d'Omri 


(1) La synagogue Djoudjer étant consacrée à Élie, il fallait trouver une tradi- 
tion qui rappelât le grand prophète. De là l'idée de l'identifier avec Phinée. 
dont le zèle pour la loi de Dieu pouvait se comparer à celui d'Élie (Num. ххх. 
IE Ps. cv, 30). 
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régnait sur les tribus d'Israël à Samarie que l'on appelle aujour- 
d'hui Naplouse (1). La conduite d'Achab fut détestable et ses 
crimes dépassèrent tous ceux des rois d'Israël qui l'avaient 
précédé. 11 les surpassa par son impiété et par les abomina- 
tions qu'il commit, en sorte qu'il fut plus mauvais que son pére 
et qu'aucun de ses prédécesseurs. П avait une femme nommée 
sissial (2), Ше d'Aschaél (3), roi de Phénicie, qui était encore 
plus impie, plus hautaine et plus orgueilleuse que lui. Ils adoré- 
rent l'idole de Baal au sujet duquel Dieu (que son souvenir est 
grand!) a dit : « Invoquez-vous Baal et abandonnez-vous Dieu, 
votre Créateur souverainement bon, votre Seigneur et le Sei- 
gneur de vos premiers pères? » Ils élevérent un autel à Baal à 
-amarie. Alors Dieu qui est grand et puissant envoya à Achab 
son serviteur Elie pour le détourner du culte de Baal et lui 
ordonner de n'adorer que le Dieu Trés-Haut. Voici ce que Dieu 
fit dire à son peuple par Elie en lui donnant sa mission : « Ne 
serez-vous pas pieux”? est-ce que vous invoquerez Baal, et 
rejetterez-vous Dieu, votre Créateur souverainement bon, votre 
Seigneur et le Seigneur de vos premiers pères? » Mais ils refu- 
sèrent de croire à sa parole. Désespérant alors de leur inspirer la 
foi en Dieu, il les abandonna dans leur idolàtrie et il fit le 
serment devant Achab qu'il n'y aurait plus ni pluie ni rosée, 
puis il le quitta. Dieu (louange à lui) lui ordonna alors de se 
retirer dans la région du Jourdain, et 11 y resta caché. A partir 
de ce moment Dieu empécha la pluie du ciel de tomber, de 
sorte que les animaux périrent avec tout ce qui avait vie. Elie 
resta dans sa retraite Jusqu'à ce que l'eau vint à lui manquer. 
Pendant tout le temps de son séjour, Dieu (dont la gloire est 
immense) lui envoyait deux corbeaux pour lui porter du pain 
et de la viande; et quand la source dont il buvait l'eau se fut 
desséchée à cause du manque de pluie, Dieu lui ordonna d'aller 
dans une ville de Phénicie. Il partit et quand: il arriva à la 


(1) Naplouse, sitnée daus la vallée fertile qui sépare les monts Hébal et Gari- 
zim, occupe l'emplacement de l'aneienne Sichem et non de Samarie. Cette der- 
nière ville doit être identifiée avec la bonrgade actuelle de Sébastieh à 10 kilo- 
mètres au nord-ouest de Naplouse. Hérode avant reconstruit magnifiquement 
Samarie, la nonnna Sébaste en l'honneur d'Auguste. Ce nom lui est resté, 

(2) La теше que Jézabel, fille d'Ithobaal (I Rois, xvi, 3I). 

(3) Makrizi confond iei Hasaël, roi de Damas, avec Ithobaal, roi de Tyr. père 
de Jézabel. 
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porte de la ville il rencontra une femme qui ramassait du bois. 
11 lui demanda à boire et du pain à manger. Elle partagea 
alors avec lui ce qu'elle avait chez elle : une poignée de farine 
dans un vase et un peu d'huile dans une jarre. Elle avait 
ramassé du bois afin de préparer ces aliments pour elle et son 
fils. Élie (salut à lui) lui adressa de bonnes paroles et lui dit : 
« Ne t'afllige pas et fais ce que je te dirai : prépare-moi.un petit 
pain avant d'en faire pour toi-même et pour ton enfant; la 
farine ne diminuera point dans le vase ni l'huile dans la jarre 
jusqu'à ce que la pluie tombe de nouveau. » Elle obéit à cet ordre 
et Elie demeura chez elle. La farine et l'huile ne diminuérent 
point à partir de ce moment jusqu'à ce que l'enfant vint à 
mourir. Sa mére en concut un profond chagrin. Élie pria alors 
le Seigneur Tout-Puissant et ressuscita l'enfant. Dieu lui 
ordonna ensuite d'aller trouver Achab roi d'Israël pour que la 
pluie tombàt au moment où il lui en porterait la nouvelle. 
Élie v alla et dit au roi : « Assemble les fils d'Israël et les 
prophétes de Baal. » Quand ils furent assemblés, Élie leur dit : 
« Jusqu'à quand hésiterez-vous ainsi? si le Seigneur est le 
Dieu unique, servez-le; si au coniraire c'est Baal, retournez à 
lui et j'irai avec vous. » Puis il ajouta : « Que chacun de vous 
apporte son offrande, j'offrirai un sacrifice à Dieu et vous еп 
offrirez un à Baal, et celui qui acceptera le sacrifice qui lui sera 
offert en faisant descendre le feu du ciel pour le consumer, 
celui-là est le vrai Dieu, celui qu'il faut servir. » Cette condi- 
tion fut acceptée; on amena deux taureaux; les prêtres de Baal 
choisirent l'un d'eux, l'immolérent et invoquérent leur Dieu en 
disant : « О Baal! О Baal! » Elie se moquait d'eux et leur disait : 
« Si vous éleviez la voix un peu? Votre dieu dort peut-être ou il 
est occupé. » Ils criaient et se blessaient les mains avec leurs 
couteaux et faisaient couler leur sang. Quand ils eurent perdu 
tout espoir de faire tomber le feu du ciel pour consumer le 
sacrifice, Élie appela le peuple, érigea un autel et immola le 
second taureau. Puis il le placa sur l'autel, versa de l'eau trois 
fois par-dessus, creusa un fossé autour de l'autel et ne cessa 
de verser de l'eau sur la victime jusqu à ce que le fossé fùt rempli 
d'eau. Il se leva alors et invoqua Dieu iglorifié soit son nom!) 
dans les termes suivants : « O notre Dieu, fais voir à cette foule 
que tu es le Seigneur, que je suis ton serviteur ei que j'agis par 
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ton ordre. » 4 ce moment Dieu fit descendre le feu du ciel qui 
consuma le sacrifice ainsi que les pierres de l'autel qui était 
sous la victime et toute l'eau qu'Élie avait répandue autour: 
Tout le peuple adora Dieu et dit : « Nous reconnaissons que 
c'est le Seigneur qui est Dieu. » Élie leur dit alors : « Saisissez 
les prophètes de Baal. » Et le peuple les prit, les emmena et les 
mit à mort. Ensuite Élie dit à Achab : « Descends, mange et 
bois, car voici que la pluie va tomber. » La pluie tomba en effet 
comme il l'avait dit. La sécheresse était terrible, car il n'avait pas 
pludepuistrois ans etquelques mois. Lapluietombaavec une telle 
abondance qu'Achab ne put s'en aller. Sissial, femme d'Achab, 
fut irritée violemment de la mort des prophètes de Baal et elle 
jura par ses dieux de les venger par la mort d'Élie qui fut saisi 
de crainte et se réfugia dans le désert, en proie à une grande 
affliction. Dieu lui envoya un ange qui lui apporta du pain, de 
la viande et de l'eau. Élie mangea et but et Dieu lui donna des 
forces, de sorte qu'aprés ce repas, il resta quarante jours sans 
manger ni boire. Dieu lui inspira ensuite d'aller à Damas et il 
y alla avec Élisée fils de Chabat appelé aussi Ben Athor qui 
devint son disciple. Un jour qu'il sortait de Jéricho avec Élisée, 
ils vinrent au Jourdain; Élie quitta son manteau et en frappa 
le fleuve qui se sépara de chaque côté et laissa un passage. 
Élie dit alors à Élisée : « Demande-moi ce que tu veux avant 
que nous soyons séparés. » Elisée lui répondit : « Je demande 
que ton esprit vienne sur moi doublement. » Élie lui dit : « Tu 
demandes beaucoup; mais si tu me vois au moment où Je 
serai enlevé d'avec toi, ta demande sera exaucée; si au contraire 
tu ne me vois pas, elle sera rejetée. » Pendant qu'il parlait, une 
vision leur apparut semblable à du feu qui les sépara et enleva 
Élie au ciel, à la vue d'Élisée. Celui-ci s'en revint et succéda à 
Élie dans les fonctions de prophète. 

Élie fut enlevé au ciel sous le régne de Joram, fils de Josa- 
phat. Entre la mort de Moïse (salut à lui) et la fin du règne de 
Joram il y a un intervalle de 570 ans. Moise (salut à lui) exerca 
les fonctions de prophéte pendant quarante ans. La durée de la 
vie d'Élie, depuis sa naissance en Égypte jusqu'au moment ой 
il fut enlevé au ciel, prés du Jourdain, est de six cent et quel- 
ques années. Quant à la question de savoir si Élie est toujours 
vivant et sil ne mourra point. les érudits et les ulémas 
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musulmans sont d'avis différents à cet égard. De méme il y en 
a qui disent qu'Élie est le méme que Phinéas comme nous 
venons de le rapporter, tandis que d'autres affirment que ce 
sont deux personnages différents. Mais Dieu est le plus savant. 

Synagogue Al-Massahssah. — Cette synagogue est en 
grande vénération parmi les Juifs. Elle est située dans la rue 
Al-Massahssah, au Caire. On croit qu'elle a été réparce sous le 
khalifat du commandeur des Croyants, Omar ben Al-Khatab 
(que Dieu lui soit propice). Son emplacement se trouvait à 
l'endroit appelé chemin de Karamat. Elle fut construite l'an 315 
de l'ére d'Alexandre, environ 621 ans avant la fondation de 
l'Islamisme. Les Juifs prétendent que c'était la salle d'audience 
d'Élie, prophéte de Dieu. 

Angers. 


L. LEROY. 


FIN DU TEXTE ARABE 


وكان ظلما لما صرف عن الوزارة وخرج الى الصعيد اراد ازالة 
الملك والخروج عن طاعته فجبى JU‏ وامتنع من حمله وأخذ 
المعادن ges аш)‏ أن يقيم ملكا من ولد قبطرين ويدعو الناس الى 
طاعئه e‏ انصرف عن ذلك ودعا 4222 وكاتب DEVIS sons‏ 
وافترق اناس وتطاول كل من اناء الملوك الى الملك وطمع فيه 
diss‏ إن Ji, LS LE Les‏ له ان اعطتى 6 = Ш‏ 
طويلا فاحابه وقرب اليه اشیاء منہا غلام من بى أسرائيل فصار عونا 
له وبلغ الملك خر خروج LAB‏ عن طاعته فوحه اليه قائدا قلده 
اه وأمرك | شض على ظلما ومعث به اليه موثقا فسار اليه 
وخرج LIL‏ للقائه وحاربه АБ)‏ به واستولى على ما معه فحہز 
اله الل 6 آخر ass‏ وسار 8 УЙ‏ وقد كان ШОО‏ 
GARE О‏ على E. as ОТ‏ 
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وهذأ هو فرعون موسى عله السلام‎ КӨТ مد & 8 ول فصر‎ 
الوليد بن معصب وقيل هو من العماليق وهو سابع‎ мз وبعضهم‎ 
صغير العين‎ шәй وبقال انه كان قصيرا طوبلا اللحية اشهل‎ ale all 
E بأبى‎ d وكان اعرج وقيل انه كان‎ Әз ينه‎ 3 ШШШ 
ن صب واه اوّل من خضب بالسؤاد لما شاب‎ 
منف على‎ des وقل انه‎ LA وقل انه كان من‎ A «Je ds 
الناس قد اضتريوا فى تولة الملك‎ gy رن لسيعه‎ | 
فحكموه ورضوا بتولية من يوليه عليهم وذلك انهم خرجوا الى‎ 
ليحكموه فكان هو‎ mede من يظهر‎ УЯ مدينة منف ينتظرون‎ „АБ 
(Ы 424 اقام‎ Aeon ورضوا‎ у من اقل حماره فلما‎ Ji 
أن يقلدوا ملکہہ‎ уж ادهى‎ poil کر تي هنا ,16 کان‎ eee 
ا جلس ف الملك اختلف الاس عليه ذل لمهم‎ de me qa 
Hall أمره ورتب‎ Jal الاموال وقتل من خالفه بمن اطاعه حتى‎ 
وشيد الاعمال ونى المدن وخندق الخادق وبنى بناحية العريش‎ 
کان قرب‎ ША А کے‎ eem ذلك على‎ 
وسصرتها فى ناء المدائن بو العمارات »وتحفر‎ ЗЫ وار‎ ОШ 
وغيره وبلغ الخراج بمصر فى زمنه سعة وتسعين‎ сз ل‎ 
Je الف الف دنار بالدينار الفرعونى وهو ثلاثة‎ 
وفرعون هو اوّل من عزف العرفاء على الناس وكان ممن صحه‎ 
وهو الذي يقال له بالبرانة‎ в قال له‎ des dll ui ce 
= عمرام وبالعربية عمران بن قاهث بن لاوى وكان فدم مصر مع‎ 
وأغلاقه‎ aslie حفظه وعنده‎ Jo عليه السلام فجعله حرسا لقصره‎ 
هلاكه على‎ үс гъ فرعون قد رأى فى 4,0« ونجومه انه‎ dés ЫШ 
بد مولود من الاسرائليين فمنعهم من المناكحة ثلاث سنين التى‎ 
оза فى‎ АЙ ولد ہا قات امرأة امرى‎ А الك‎ uu 
walas فاستملت منه على هارون‎ ҚАЙЫ اصلحتة له‎ 4 n QU 
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E»‏ وسبعين من عمرة فى XL‏ سبع وعشرين وما لقدوم D эй»‏ 
ي оз cose cles с‏ — 55 
ox‏ فرعون فى نحومه اله قد حمل بذلك المولود qu U‏ 
الذكران من بى اسرائيل وتقدم الى القوابل بذلك فولد موسى 
عليه السلام فى سنة ثلاثين ومائة لقدوم عقوب الى مصر وف А‏ 
= وعشرين واربعمائة لولادة | برأهيم الخليل عليه السلام PF‏ 
уф шл А‏ س Ы cu‏ د أمره ما قصه الله 
سسحانه من 1,5% له فى Del‏ 420% السك الى بحت о‏ 
Ее Е‏ ات عا دل ي اد 
فرعون الى eoo‏ حواريها فراته واستخرحته من التابوت فرحمته 
وقالت هذا من العرانين من لا dà‏ ترضعه فقالت لها احته انا اتيك 
„ш‏ بامه فاسترضعتيا له !5 oues‏ الى أن ELSE‏ 
eun, ut es ое М‏ ,5 عندها اوقل بل КЕ з‏ 
2020 اسرضعت ca)‏ فرعن من که الى .أن كبر وعظم 
АЛ 522 ШЕ‏ فرعن كيرا من À‏ » وجعله من قواده DNE‏ 
e p‏ وحبه لغزو uut JE‏ وقد 3196 اطراف مصر فخرج 
فى حيش كثيف واوقع بهم واظفره الله وقتل E s ee‏ 
ІШЕ‏ وعاد غا uus‏ ذلك узе ж‏ + به هو ШЕ)‏ واستولى 
موسى وهو UN‏ كثير من أمر فرعون فاراد فرعون أن ae‏ 
حتى قتل رحلا من شراف LAN‏ له А15‏ من فرعون فطله وذلك 
уннер‏ 
من المربى والرضاع فرأى Glue‏ بضرب فقتل المصرى الذى ضربه 
rs 4523‏ یوما Y‏ ا ير حجنن T.‏ اسرائيل وقد us‏ 
احدهما على الاخر فزحره Jus‏ له ومن dus‏ لك هذا اتريد ان 
ш‏ كما قتلت المصرى بالامس ونما الخبر الى فرعون فطابه 
فالقى الله فى نفسه фы!‏ لما بريد من كرافته فخرج من AA‏ 
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КР 
وله من العمر أربعون‎ БЕС 36, عليه السلام 196 28 هناك‎ 
وهو شعيب عليه السلام من ولد مدين بن‎ Dos سنة فنزل عند‎ 
ما 36 5%( هنالك‎ ae أبراهيم وكان من نزو حه |« ورعاته‎ 
وبنواسرائيل مع‎ езе سنة نكح فيها صفوراء ابنة‎ (E, تسعا‎ 
الله جل اسمه وكان ذلك فى اليوم الخامس عشر من شہر نيسان‎ 
ДАЙ xxl, عضده باخه هارون‎ X5, ذهب الى فرعون‎ "ШШШ 
AN منها قلب العصا حية وبياض بده من غير سوء وغير ذلك من‎ 
AU محی الوحى من‎ 365, 44429 О 92 32 احلہا الله‎ ») pem 
>! تعالى اله وهو أبن ثمانين سنة ثم قدم مصر فى شهر ايار ولقى‎ 
وأطعمه حلا نافه ثريد وتنأ هارون وهو ابن ثلاث‎ à فر‎ Dole 
أن يانيا الى‎ МЛ وثمانين سنة وغدا به الى فرعون وقد اوحى‎ 
Ьай فرعون لبعث معہما بى اسرائيل فيستنقذانهم من هلكة‎ 
وحور الفراعنة وبخر<ون الى الارض المقدسة التى وعدهم الله‎ 
ذلك بی اسرائيل‎ UB اراد ؤاسحاق ويعقوب‎ OL ШШ 
QW وهما لا‎ Мос صوف ومع موسى‎ io كل منمهما‎ es LL] 
به فعرفه‎ ob مضحك كان‎ АЛ ححابه حتى دخل‎ ЗАМ الى فرعون‎ 
Lt ان بالباب رجلين يطلبان الاذن عليك يزعمان أن الههما قد‎ 
ادخالہما فلما دخلا عليه خاطه موسى بما قصه الله فى‎ а اليك‎ 
ساض اليد 58 فرعون ما كاله موسى‎ G Rl, العصا‎ XT ail, 46 
راى صورة قد اقلت ومسحت على‎ ok 462. وهم بقتله فمنعه الله‎ 
موسى‎ d اعينهم فعموا ثم أنه لما فتح عن عينيه أمر قوما آخرين‎ 
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DTP هذا آم تعلمته بعد‎ СҰР. КТБА النواميس‎ 
ШОУ uuu اموس الاه ولس يمن‎ Ма ل‎ 
العليا قال بل تعلمتها من بلدى‎ CUL فرعون ومن صاحه قال صاحب‎ 
واصحاب النواميس وقال اعرضوا علق‎ Es وأمر بجمع السحرة‎ 
ارفع أعمالكم فانى أرى نواميس هذا السحر رفيعة جدا فعرضوا عليه‎ 
اعمالهم فسرّه ذلك وأحضر موسى وقال له لقد وقفت على سحرك‎ 
AME وكان جماعة من‎ ES وعندى من يفوق عليك فواعدهم يوم‎ 
موسى فقتلهم فرعون ثم أنه جمع بين موسى وبين سحرته‎ із قد‎ 
لكان‎ qu МООИ ا الف لار‎ 
0а ia gia 45 а seol القلوب من دخن ملوؤنات ترى‎ ete 
الطويل والعريض والمقلوب حبهته الى أسفل ولحيته الى فوق ومن‎ 
ظاهرة كانياب الفيلة ومنما ما‎ АЙ, ما له قرون ومنها ما له خرطوم‎ 
وحه‎ A. عظام‎ OT ومنہا ما له‎ „Ж هو عظيم فى قدر الترس‎ 
القرود باجساد عظيمة تلغ السحاب واجنحة مركة على حيات عظيمة‎ 
hs تطير وترجع فى الهواء وتحدر على كل من حضر لتتلعه‎ 
فى الهواء فتصير حيات برؤس وشعور‎ Шә es Le الناس‎ 
dips ومنہا ما له قوائم ومنہا تمائيل‎ едет واذناب تيع بالناس أن‎ 
с с„ عن النظر فلا‎ Lil lat تغشى‎ Una له‎ Les 
ودخنا تظهر صورا كبيته الثيران فى الحو على دواب يصدم بعضها‎ 
وصورا سودا‎ „г> وصورا خضرا على دواب‎ gom وسمع لها‎ Lex 
ما رای هو ومن‎ sge فرعون ذلك‎ «ls be ОЛА على دواب سود‎ 
انك‎ cass الله اليه لا‎ TS به حتى‎ Sui cae PI حضر: واغتم‎ 
ИОК وكان‎ le تلقف ينا‎ cs i ولك‎ УЕ 
بل كانوا سبعين رئيسا فاس الهم موسى قد رايت ما‎ Jay رؤساء‎ 
مسارة‎ озы) فغاظ‎ das صنعتم فان قبرتكم أ تؤمنون بالله فقالوا‎ 
(ul, موسى لرؤساء السحرة هذا والناس يسخرون من موسى‎ 


394 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


وببزؤن بہما وعليهما دراعتان من صوف وقد احتزما بليف с»‏ 
موسى بعصلا حتى غابت عن الاعين واقلت فى ой XA‏ عظيم له 
Ч‏ تخرج من فيه mA.‏ 45 فلا بقع على احد 
е das x Yl‏ ذلك على oae P XE‏ فرصت وصار ol‏ فاغرا 
فلا فالتقط حميع ما عملته السحرة و مائتى مركب كانت مملوءة 
حبالا Les‏ وسائر من فيها من الملاحين وكانت فى النبر الذى 
ЛА de‏ فرعون وابتلع عمدا كثيرة وحجارة قد كانت حملت الى 
هناك өз‏ بها ومر SA‏ الى قصر Dae‏ لبتلعه وكان فرعون 
М5‏ فى 4з‏ على حانب القصر ليشرف على عمل السحرة فوضع 
«b‏ تحت القصر ورفع نابه الاخر الى sel‏ ولبب النار يخرج من 
43 حتى احرق مواضع من القصر فصاح فرعون Le‏ بموسى عليه 
السلام فزجر موسى التنين فانعطف ليتلع الناس 1938 كلهم من بين 
بده plils‏ بریدهم فأمسكه يري وعد ی ده عضا كما كان 
ولم بر الناس من تلك المراكب وما كان فيها من الحال gels‏ 
ШИШЕ‏ كن المد والححار؟ ls‏ شربه من gel «ш‏ حتى A‏ 
NE‏ )| شد ذلك قالت السحرة ما Ы‏ ايحن عمل Lily сума‏ 
dà cep‏ حبار „з‏ على الاشياء 8 لهم موسى اوفوا ме‏ 
والا سلطته عليكم QE‏ كما ابتلع ба‏ 158 بموسى وجاهروا 
فرعون وقالوا هذا من فعل اله السماء ds‏ هذا من فعل Hal‏ 
الارض فقال قد عرفت انکم قد СЫ eum sl қайы»‏ حسدا 
منكم 5 A‏ وقطعت E)‏ وارجلہم j^‏ من خلاف وصلوأ $ ул‏ 4 
كانه والمؤمن الذى كان يکتم ايمانه "hah‏ موسى فاقام yen‏ 
sen‏ فرعون احد عشر شهرا من شهر М‏ الى شهر نيسان المستقل 
وفرعون لا um‏ بل XM‏ جوره على بى اسرائيل واستعبادهم 
واتخاذهم سخريا فى еа‏ الاعمال فاصابت فرعون وقومه الجوائح 
العشر واحدة بعد اخرى وهو بشت لهم عند وقوعها ويفزع الى 
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ue‏ الدعاء ابانجلائها ثم يلح عند انکشافہا فانها كانت Ме‏ من 
الله عز وجل عذب بها الله فرعون وقومه فمنها أن ماء مصر صار 
دما حتى هلك أكثر deb‏ مصر Ule‏ وكثرت عليهم الضفادع حتى 
DUMP‏ جميع مو أضعهم وقذرت pris eee‏ وجميع PAC‏ وكثر 
өз ой‏ حس الهواء ومنع pl‏ وكثر عليهم ذباب الكلاب 
حتى eel! cm‏ ونغص md‏ حياتهم وماتت eal‏ وأغنامهم 
Sos‏ وعم الناس الجرب والجدرى حتى زاد منظرهم Lei‏ على 
مناظر الجذمى ونزل من السماء برد مخلوط بصواعق اهلك كل ما 
أدركه من الناس والحيوانات وذهب بجميع الثمار وكثر الجراد 
واا التى أكلت الاشجار ЕСТІ SUN Jed аЛ‏ 
à мй.‏ حتى كانت من غلظها өз‏ بالاجسام وبعد ذلك 
كله Оу‏ الموت فجأة على بكور اولادهم بحيث لم سق لاحد منهم 
БЕТТ Lc‏ 
зы) a уо‏ عفر 5 КОО‏ 
iss‏ لموسى فعند ذلك شارع فرعون الى EE E‏ 
ورج us‏ عليه DUI‏ من ليلته هذا aus‏ بو اسرائل os o^‏ 
АМ‏ : وفى bo | o3‏ عند خروجهم JS M cu Ж‏ 
من الغنم i‏ كان us‏ أو يشتركون مع E-‏ ان 
ғ А‏ وان نضحوا من دمه على ابوابهم Ll ol, Le o. KJ‏ 
y.‏ ,| واطرافه us‏ ولا ©„ ,\ «a‏ عظما ولا „ем‏ منه es‏ 
خارج Da‏ وليكن خبزهم فطيرا وذلك فى اليوم الرابع عشر من 
فصل الربيع ولبأكلوا بسرعة وأوساطهم مشدودة وحفافهم فى ارحلهم 
وعصيهم فى ee‏ وبخرحوا لبلا وما فضل من mue‏ ذلك أحرقوه 
بالنار p‏ هذا عدا لمم ولاعقابهم وسمى هذا عيد الفصح Lis‏ 
انهم "M‏ أن ілме‏ مهم Um‏ كثيرا = à (у>‏ فاستعاروه 
وخرجوأ فى تلك الليلة بما معهم من الدواب والانعام واخرجوا eene‏ 
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تابوت بوسف عليه السلام استخرجه موسى من المدفن الذى كان 
فيه بالهام من الله تعالى وكانت عدتهم ستمائة deo Jb‏ محارب 
سوى النساء والصبيان والغرباء وشغل LA‏ عنهم gU‏ التى كانوا 
فيها على موتاهم فساروا ثلاث مراحل ليلا ونهارا حتى وافوا الى 
reu Ж Leurs 000‏ وهو ساحل الحر بخانب الطور 
فانتہی خرهم الى فرعون فى يومين (АЗ Оз‏ بعد خروجهم وجمع 
قومه وخرج فى كثرة JUS‏ عن مقدارهم قول الله je‏ وجل ЛЫ‏ 
عن فرعون انه قال عن بی اسرائیل وعدتهم ما قد ذكر على ما 
جاء فى التورة أن هؤلاء لشرذمة قليلون quls‏ لنا لغائظون ولحق 
بهم فى اليوم الحادى والعشرين من نسان فأقام العسكران QU‏ 
الواحد والعشرين على شاطىء البحر وفى صبيحة ذلك اليوم أمر موسى 
أن يضرب البحر بعصاه ويقتحمه ففاتى الله لينى اسرائيل البحر اثنى 
عشر طريقا عبر كل سبط من طريق وصارت МЫЛ‏ قائمة عن eee‏ 
كامثال الجبال وصير قاع البحر طريقا مسلوكا لموسى ومن معه وتعہم 
СРЕ ЕАУ NS‏ الى عدؤة الطور uil‏ 
البحر على فرعون وقومه فاغرقهم الله حميعا ونجا موسى وقومه 
ونزك بو أسرائيل حميعا فى الطور وسبحوا مع موسى Cu‏ 
طويل قد ذكر فى التورة وكانت مريم اخت موسى وهارون تأحذ 
الدف Lors‏ ونساء بنى اسرائيل فى اثرها با لدفوف والطبول وهى 
ترتل التسيح لہ ثم ساروا فى البر ثلالة ايام وأقفرت مصر من 
al‏ وم موسى بقومه ففنى poli‏ فى اليوم الخامس من ايار 
فضجوا الى موسى فدعا ربه فنزل لهم Л‏ من السماء فلما كان 
eu‏ ات Са бз ы‏ آار عطشوا وضحوًا الى موسی فدعا ريه 
ففجر له Le‏ من الصخرة لم بزل يسير بهم Ge‏ وافوا طور سينين 
غرة الشبر الثالث لخروج من مصر قمر الله موسى بتطهيس قومه 
واستعدادهم لسماع كلام الله سبحانة قطبهرهم ثلائة ایام فلما كان فى 
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البوم الثالث وهو السادس من الشهر رفع الله ,› واسكة sos‏ 
وظلل حواليه بالغمام واظهر فى الافاق الرعود والبروق والصواعق 
واسمع القوم من كلامه عشر كلمات وهى انا الله ربكم واحد لا يكن 
لكم مصود من دونى Y‏ تحلف باسم ربل كاذبا أذكر يوم الست 
Usus ay ора‏ لا Уолу ылда‏ 
بشهادة زور ЕЕ Y‏ اخاك فيما ,)4 فصاح القوم وارتعدوا وقالوا 
لموسى لا طاقة لا باستماع هذا الصوت العظيم كن السفير Us‏ وبين 
бә‏ وجميع ما يامرنا به سمعنا واطعنا فأمرهم بالانصراف وصعد موسى 
الى الل فى اليوم الثانى عشر فاقام فيه اربعين Le‏ ودفع الله اليه 
اللوحين الجوهر المكتوب عليهم العشر كلمات ونزل فى اليوم الثانى 
والعشرين من شمر تموز فرأى العجل فارتفع الكأب وثقلا على يديه 
والقاهما وكسرهما ثم برد العجل وذراه على الماء dés‏ من القوم 
من استحق القتل وصعد الى الحل فى اليوم الثالث العشرين من تموز 
ليشفع فى الباقين من القوم ونزل فى اليوم الثانى من ايلول بعد الوعد 
من الله له بتعويضه لوحين آخرين مكتوبا عليهما ما كان فى اللوحين 
Л Аав СЫНУ!‏ الحل واقام ارعين XU‏ أخرى EN ce dis‏ 
ل الى pol‏ الثانى عش من رين ثم xul‏ الله cob‏ 01 
gU db 063‏ ذراعا فى عرض عشرة pol‏ وار 
ولہا سرادق مضروب حواليها SU‏ ذراع فى خمسين ذراعا وارتفاع 
خمسة اذرع فاخذ القوم فى اصلاحها وماتزين بها من الستور من 
الذهب والفضة والجواهر ستة اشهر الشتاء كله Us‏ فرغ منها med‏ 
d‏ ل الأول من نسان فى اول السنة Ji АА‏ أن ques‏ 5 
النلام حارب هنالك العرب مثل طمس وجديس والعماليق وجرهم 
deb‏ مدين حتى أفناهم جميعا dos sly‏ الى جل ОЗ‏ وهو 
مكة فلم ينج منهم الا من اعتصم بملك اليمن أو انتعى الى بنى 
اسناعيل عليه السلام وى ثلئى oet‏ من هذه АЛ‏ ظعن القوم d‏ 
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ӛзі, іле‏ > الشہر اثالث حرمت عليهم ارض الشام أن 
Te.‏ وحكم الله تعالى de‏ أن aal lex‏ اربعين سنة 
لقولهم نخاف أهلما لانهم Dole‏ فاقاموا E с‏ دخ رقيم 
اليوم السابع من شمر ايلول من ALS‏ الثانية خسف الله بقارون 
وبأولياه بدعاء موسى عليه السلام عليهم لما كذبوا ж? ds‏ نيسان 
من السنه الاربعين توفيت مريم اة عمران اخت موسى عليه SU‏ 
ولہا АЯ‏ وسث сә ЛА а 128 ЗІ‏ عليه 
السلام وله оу» Asl‏ وعشروں e‏ كان درب е‏ 
وسيحون والعوج صاحب الئنية من ارض حوران فى شهور التى بعد 
БШШШ‏ شاط فلا gal‏ شاط „мр it‏ فى اعادة із‏ 
Lo |‏ وه عه حن الفقه وكان а‏ ذلك فى الوم السادس 
من أذار وقال لهم فى اليوم السابع منه انى فى Gas‏ هذا استوفيت 
الذين اخترتهم قبل هذا الوقت ومعم العازر بن هارون c‏ 
والسموات أن تعمدوا الله ولا تشركوا به شياء ولا Ds‏ شرائع التوراة 
e US „+‏ فارقهم وصعد Lall‏ فقىضه الله تعالى هناك wal.‏ ولم 
بعلم احد منهم قبره ولا شاهده وكان بين Әз‏ موسى وبين الطوفان 
A SUE En")‏ 9 ست Т Q3 Ses‏ وذلك 3 eel‏ مسو MT‏ نلك 
الفرس وزعم قوم ان موسى كان АЙ‏ فمنهم من ds‏ ذلك خلقة 
ومنهم من زعم X» ы 2 SAN‏ فرعون لفرعون Y‏ 
ل طفلا ую V‏ 5 الحمر من cu‏ 519( دعا له فرعون zao leq‏ 
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Bé M cel ذلك كا‎ Ets M Ls Е Ос 
EU الواكدى أن لان موسى كانت عله شامة‎ REN EL 
Jets Je «s d LU ذلك‎ qe ut على‎ ОЇ, ЈА Y, 
sae من ذلك دون شىء فاقاموا‎ c على‎ di» QUE من‎ kie 
بن نون‎ сіз عليه الى أن اوحى الله تعالى الى‎ о ثلاثين يوما‎ 
Lil OS من‎ мл ا قاد وعر بم الاددن فى اليوم‎ 
خر موسى‎ Mem اریحا فكان منهم ما هو مذكور فى مواضعه فہذه‎ 
pu عليه‎ 
> سين ال‎ CLIE حن‎ (>> 5-5) 
25) s 9 41 OU و ا اه تسب لى الله الاس عليه‎ 
بتعاهدها فى طول اقامتها بالارض الى أن رفعه الله اليه (الياس)‎ 
هو فبحاس بن العازر بن هارون عليه السلام ويقال أن الياس بن‎ 
عيزار بن هارون ويقال هو الياهو وهي عسرانية معاها‎ г 
du ul فقيل الياس ويذكر اهل العلم من ى‎ ose تادر ازاق‎ 
وخرج به ابوه العازر من مصر مع موسى عليه‎ „ем اله ولد‎ 
هو الخضر الذى وعده الله‎ «іу سنين‎ БАЙ السلام وعمره نحو‎ 
لما خرج بلعام بن باعورا لدعو على موسى صرف الله‎ sla Б 
КИ (КОО o من‎ убу 4. 45 کے دعو على‎ 
الامورانيين واهل مواب ما كان فغضب الله تعالى عليهم واوقع‎ «Шы 
وعفرون الذا الى ان هجم فينحاس هذا‎ 502 өсе فيهم الوباء فمات‎ 
بها فنظمهما جميعا برمحه‎ МАНА على‎ deo على خاء فيه‎ 
سسحانه ورفع‎ all لله فر حمههم‎ Les وخرج وهو رافعہما وشبرهما‎ 
مع نبى الله يوشع بن نون ولما‎ M Lt عنهم الوباء وكانت له‎ 
فصار‎ Ыз» مات يوشع قام من بعده فينحاس هذا هو وكالاب بن‎ 
بى اسرائيل‎ d وكانت الاحداث‎ ез бе „Уб, فينحاس اماما‎ 
وجل فى‎ je المسوح ولزم القفار وقد وعده الله‎ Ls فساح الياس‎ 
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التوراة بدوام السلامة Jye‏ ذلك m‏ بت Exe Ac‏ 
БИ CNET‏ آنا Ms‏ بن رحبعم بن سليمان بن 
داود Gode‏ السلام على سط іе‏ فى بت المقدس وملك әз!‏ 
بن عمرى على الاساط من بى اسرائيل بمدينة شمرون المعروفة 
ЕШ‏ ال cils‏ سيرة әрі‏ حتى زادت قن القع على جميع 
من مضى قله من ملوك بی اسرائيل وكان اشدهم كفرا واكثرهم 
ركنا ЗАЛ (3 Л pe‏ على انه М» quies‏ من تقدّمه 
NN‏ شراة شال لبا سصال ابنة أشاعل ملك صدا اكفر منه 
іре Xil, 40‏ واستكارا فعدا وثن بعل الذى قال الله فيه جل 
s S:‏ أ تدعون بعلا وتذرون احسن СЫЙЫН‏ الله ربكم ورب SA‏ 
الاؤلين واقاما له مذبحا Xs‏ شمرون فارسل الله je‏ وجل الى 
> وب عبده QU‏ رسولا Мы)‏ عن عبادة وثن بعل La sabs‏ 
الله تعالى وحده وذلك قول الله des je‏ من قائل وان الباس لمن 
NN‏ ا فل ره أ لا مقون أ تدعون بعلا وتذرون احسن 
الخالقين الله ربكم ورب اباتكم SYL‏ فكذبوه ولما أبس من 
ايمانهم بالله eus‏ عبادة 5« فى مخاطىته احوّب ان لا 
يكون مطر ولا ندا 0 io‏ فامرك الله dd abs‏ يذهب ناحة الاردن 
فمكث هناك مختفيا وقد منع الله قطر السماء > puel m‏ 
وغيرها فام TES‏ ماق اکر إلى أن حت М‏ كان عنده 
هن الماء وفى طول «АЙ‏ كان الله حل حلاله سعث اليه بغربان 
يحمل له А‏ واللحم فلما جف الماء الذى كان يشرب منه لامتناع 
المطر آمر» الله ان سير الى بعض مدائن صيدا فخرج حتى وف 
Gall |‏ اذا امراة نحتطب os LIU‏ 4,8 وخزا Si‏ فأقسقت 
Sos ‚уу! АС Ы‏ دقبق ,ق اناء وشیء من زیت فى 
ul E‏ تجمع الحطب لتفتات منه هى وابنها فشرها QU‏ عليه 
السلام وقال لها لا е‏ وافعلى ما قلت لك واعملى لى D‏ 
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فللا ux OÙ do‏ لنفسك ولولدك قان الدقق У‏ عجر У‏ 
LP‏ ا حى Jin‏ المطر ففعلت ما أمرها & du‏ 
عندها فلم oan‏ الدقيق ولا الزيت بعد ذلك الى ان مات ولدها 
di 52-0‏ الاسر ره تعالى а ПТЕР‏ 
TEL 2‏ "ايلك بی ыл Ji did‏ عند АШК‏ 
بذلك فسار اليه وقال له اجمع بنى اسرائيل واناء بعال فلما اجتمعوا 
قال ec‏ الاس الى .متى هذا JUAN‏ : كان الرب الله эзле‏ وان 

كان بعال هو الله فارحعوا با اليه وقال )54 ناكل MU‏ فأقدب 

انا لله وقرّبوا انتم ШЫ)‏ فمن تقبل منه قربانه ونزات ار E‏ 
فأكلته فالبه الذى بعد فلما رضوا بذلك أحضروا ثورين واختاروا 
أا ар EE J. Ju ТИРЕ‏ 
m‏ بهم ويقول لو رفعتم pet‏ قليلا لعل المكم نائم أو مشغول 
وهم يصرخون وبجرحون seal‏ بالسكاكين «дз‏ يل فلما 
سوا من أن Jos‏ النار وتأكل vob s‏ دعا الياس القوم الى نفسه 
وأقام pis Loi‏ وره وحعله على المذبح وصب الماء 45,45 
ثلاث مرات dass‏ حول المذبح خندقا محفورا فلم بزل يصب 
الماء فوق اللحم حتى امتلا الحتدق SUE са‏ ا GR AU‏ 
اسمه Ов,‏ فى دعائه „ЫЛ RUE‏ لہنه الجماعة انك الرب وانى 
اعبدك عامل بامرك فانزل الله سبحانه LE‏ من السماء أكلت القربان 
وحجارة المذبح التى كان فوقها اللحم وحميع الماء الذى صب 
حدله فسجد القوم اجمعون وقالوا نشهد أن الرب الله فقال uA‏ 
خذوا اناء بعال فأخذوا وحاء بهم فذبحهم كلهم Les‏ وقال لاحؤب 
25,40 اقرب فان المطر نازل ИЕ E ылу‏ 
وار ا у Xon as‏ المطر مدة ثلاث ils (ыз‏ 229 
المطر حتى لم ستطع احؤب أن Ge‏ لكثرته cum»‏ سيصيال 
أمراة احؤب لقتل Ut‏ بعال وحلفت М‏ اتجعلن روح oM‏ 
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عوضهم ففزع الباس وخرج الى المفاوز وقد اغتم غما شديدا فارسل‎ 
ولحم وماء فأكل وشرب وقوّاه الله حتى‎ j> Ака 127 الله اليه‎ 
لا يأكل ولا يشرب ثم حأه الوحى‎ Uy مكث بعد هذه الاكلة اربعين‎ 
اليها وصحب اليسع بن شابات ويقال‎ Аз بأن يمضى الى دمشق‎ 
حتى وقف‎ дей ومعه‎ Бе ابن حظور فصار تلميذه فخرج من‎ 
الاردن فنزع ردائه ولفه وضرب به ماء الاردن فافترق الماء‎ " 
ما ل‎ JUI لليسع‎ dne الباس‎ Jis à b Les ul ن‎ 
شاعنا‎ К КЕ с بني ويينك فقال‎ dis 
ا رلکن ان ابصرتمى اذا رفمت عنك يكون ما‎ ОД 
E سألت وان لم تمصرنی لم یکن وینما هما‎ 
الى السماء واليسع ينظره فانصرف‎ QUI ورفع‎ Gus كالنار فزق‎ 
بن‎ dose رفع الياس فى زمن‎ ШТ مقام‎ SEM وقام فى‎ 
toes وبين وفاة موسى عليه السلام وبين آخر ايام‎ LUS уа 
А نو موسى عليه السلام اربعون‎ Bug ALS خمسمائة وسعون‎ 
عمر الياس من حين ولد بمصر الى أن رفع‎ Eu فعلى هذا يكون‎ 
الذى عليه علماء اهل‎ с بالاردن الى السماء ستمائة سنة وبضع‎ 
ecl الكتاب وحماعة من عاماء المسلمين ان الياس حت لم يمت الا‎ 
هذا‎ pe ذكره و‎ АЙ كما‎ yles انه هو‎ es اختلفوا فيه ققال‎ 
جماعة وقالوا هما اثنان والله اعلم‎ 
وهى بخط المصاصة‎ ssl Lee (كنيسة المصاصة) هذه الكنيسة‎ 
من مدينة مصر ويزعمون انها رممت فى خلافة أمير المؤمنين عمر‎ 
T -— i. JE ood. ^ بن الخطاب رضى الله 45 وموضعه‎ 
وثلثمائة للاسكندر وذلك قل الملة الاسلامية‎ Bote уа AL. 
а Шс ويزعم الود‎ С. نحو ستمائة واحدى وعشرين‎ 
ou كانت مجلسا سى الله‎ 


ANALYSE 
DE L'HISTOIRE DE RABBAN BAR ‘EDTA 


MOINE NESTORIEN DU VI? SIÈCLE 


Thomas de Marga, dans son Z/s(oire monastique (lib. I, 
cap. іу), nous apprend que l'histoire de Ваг ‘Edta a été écrite 
par l'abbé Yohannan. I$o'dnah de Bassora, dans le Livre de (а 
Chasteté (n° 15 et 113), dit que ce Yohannan était persan et 
disciple de Bar 'Edta lui-même. 

Cette histoire se trouvait, ainsi qu'on nous l'a affirmé, dans 
un manuscrit conservé à la bibliothèque du couvent chaldéen 
de Notre-Dame des Semences; il en a disparu depuis peu. 

Mais à la méme bibliothéque du susdit couvent se trouve 
une autre histoire de Bar 'Edta, extraite de la premiére et con- 
servée dans plusieurs manuscrits, tous récemment copiés et 
remplis de fautes d'orthographe. L'original serait perdu. La 
copie, dont je me suis servi pour ce résumé, a été exécutée 
au mois de février de l'année 1902; elle mesure 18 centimétres 
sur 12; les pages, au nombre de 231, ont de 12 à 14 lignes. 

Cette histoire est écrite en vers de sept syllabes par un cer- 
tain Abraham Zabaya; elle est divisée par l'auteur lui-méme 
ou plutót par le premier rédacteur en soixante-deux chapitres, 
précédés d'une longue introduction. Le style ne manque pas 
de grâce; la rime en est exclue (1). 

Nous ne savons rien d'Abraham Zabaya, auteur du poéme, 
ni de son époque. Il était originaire du village de Beith Zabayé 
dans le pays de Ninive, ainsi que l'indique son surnom. Il à 


(1) Presque au commencement de l'introduetion se trouvent cependant quatre 
vers rimés. Ils ont dà être ajoutés par un copiste. 
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écrit son poème à la demande de Mar 'Abdiso', métropolitain 
du pays. Dans la Vie du patriarche Elia I (1028-1052) se trouve 
cité ‘Abdio’, métropolitain de Mossoul (1); dans la Vie de 
Makkikha H (1257-1265) est cité un autre 'Abdiso', métropo- 
litain de Mossoul (2). Abraham Zabaya serait-il contemporain 
de l'un de ces deux 'Abdiso' ou bien d'un autre? 

Comme il arrive mallieureusement trop souvent dans les 
récits analogues, on ne rencontre dans toute cette histoire 
presque aucune donnée chronologique précise. Les hagiogra- 
phes ne pensaient qu'à enrichir et à embellir de miracles les 
vies de leurs héros. 

Le premier rédacteur de cette histoire, Yohannan Parsaya, 
vivait certainement aprés Išo yab d'Adjabéne (+ 660), qu'il cite 
(chap. xxiv). П aurait été disciple de Bar 'Edta vers la fin de 
ІН де de CE OE 


INTRODUCTION 


(1) 


Avec l'aide du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, moi Abraham 
Zabaya (3), faible et pécheur prêtre (4), je commence à écrire 
un discours en vers de sept syllabes, tiré en abrégé de !'1115- 
toire de Rabban Bar 'Edta, appelé « le Soleil de l'Orient ». J'ai 
rédigé ce poème à la demande de Mar Abdiso (5), métropo- 
litain du pays, des prêtres Siméon, Yohannan (6), et 'Abdiso', 
des diacres et de tous les fidèles du village de Beith Gourbaq; 
car, le jour de la commémoraison du saint, on ne pouvait pas 
lire toute son histoire, à cause de sa longueur. Cette biographie 
de Rabban (7), dont nous allons tirer notre poème, a été écrite 
par son disciple Yohannan. 


(1) Mari Ibn Souleiman, éd. Gismondi, p. 118. 

(2) Amri, éd. Gism р. 20. 

(3) Се nom signifie « originaire du village de Beith Zabayé ». 
(1) lei blanc dans la copie. 

(5) Ce nom signifie : servus Jesu. 

(6) Jean. 

(7) C'est-à-dire magister noster. 
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(11) 


Bar ‘Edta (1) était originaire du village de Raspa (2) sur 
l Euphrate. Dès l’âge le plus tendre il perdit ses parents qui 
étaient riches et pieux. Sa sour Hanah Iso' (3) l'éleva. Celle-ci 
était aussi belle que le soleil lui-même. Plusieurs gens de sa 
famille voulurent l'épouser. Mais elle offrit sa virginité à son 
créateur; elle vendit tous ses biens, et les distribua aux pau- 
vres, aux églises et aux couvents; elle n'en garda que ce qui 
était nécessaire pour l'éducation de son frére, elle se rendit 
avec lui à Nisibe et entra dans un couvent de femmes. Elle 
placa son frère dans l'école: pour apprendre les Psaumes et la 
musique ecclésiastique. Comme il était encore tout jeune, il 
venait dormir chez sa sœur; celle-ci lui inculqua l'amour de 
la vertu et de la vie religieuse, elle joignit la prière aux con- 
seils. « Pendant treize ans, disait notre mère Hanah 150°, je 
n'ai cessé de prier Dieu pour mon frére, jusqu'à ce qu'il ейї 
embrassé la vie monastique. » 

Aprés qu'il eut appris les Psaumes et tous les cantiques, 
ainsi que la lecture et la calligraphie, sa sœur le mit dans la 
grande école, mère des docteurs (4). П brilla par sa science et 
surpassa tous les docteurs; il était juste, humble, simple de 
cœur et trés intelligent. 

Dans la vie commune (5), les fréres, aprés avoir servi les 
étrangers et les passants, s'appliquaient à la récitation de 
loffice et faisaient des veilles. Notre Pére, aprés avoir mené, 
pendant trois ans, la vie commune, se retira dans une cellule, 
pour y habiter en silence; ses labeurs sont au dessus de notre 
parole; il s'adonna surtout à la méditation des divines Écri- 
tures; il ne posséda rien, pas méme des livres; chaque se- 
maine il en empruntait un de la bibliothèque. 

(1) Ce nom signifie : filius Ecclesic. 

(9) Ou Sergiopolis. I$o*dnah de Bassorah, dans le Livre de la Chasteté, dit qu'il 
était de la région de Ninive. 

(3) Ce nom signifie : misertus est illius Jesus. 

(4) C'est-à-dire « la célèbre école de Nisibe ». 

(5) 11 doit y avoir ici une lacune. L'auteur devait raconter comment Bar‘Edta 


sortit de l'école et accompagna Abraham le Grand au mont izla pour y embrasser 
la vie monastique (cf. Livre de (а Chasteté, n° 15). 
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Mar Abraham avait l'habitude de visiter chaque nuit les 
frères dans leurs cellules. Ayant vu Bar ‘Edta surpasser en 
science tous les autres frères, il le contraignit de réciter chaque 
semaine un livre; car il lui était trés facile de réciter les tomes 
de Mar Théodore le Grand (1). 

« Mar Abraham, disait Bar ‘Edta, m'ayant imposé de réciter 
les tomes de l'Ecriture sainte, j'arrivai au bout de quelques 
années à réciter les deux Testaments, comme on récite les 
psaumes. Je récitais aussi par cœur les livres de l'abbé Isaie, 
de Marc et de Mar Evagre. Je récitais également le livre 
de saint Grégoire de Nazianze, les Vies des Péres du désert et 
leurs colloques (2), l'ouvrage de saint Basile et toutes les lettres 
adressées aux moines, et enfin le livre de Mar Nestorius intitulé 
Héraclidos (3), qui a été traduit récemment de mon temps du 
grec en syriaque. J'obéissais en tout à Mar Abraham. Chaque 
fois qu'il entrait chez moi ou que j'allais le voir, il me pre- 
nait par l'oreille et me disait en souriant : « Tu as rempli 
« l'air de l Euphrate des paroles de l'Écriture. — Je ne nie pas, 
« Rabban, lui répondais-je en souriant, le débordement (4) de 
« l'Euphrate, notre fleuve, ni notre village Raspa. — Ce n'est 
« pas, me disait-il en riant, de l'Euphrate, auquel tu penses, 
« que Je veux parler, ó fils de l'éducation chrétienne, mais c'est 
« del'Euphrate spirituel, sur les bords duquel est plantée main- 
« tenant la sainte Église, dont Bar ‘Edta a été appelé le fils. » 

Tout cela a été raconté par le bienheureux Brikha (5), c'est- 
à-dire Mebarak (б), tel qu'il l'avait entendu de la bouche de 
Dar Еа. 

Comme le couvent était pauvre, les moines étaient obligés 
d'aller moissonner pour avoir de quoi vivre. Bar 'Edta ne sor- 


(1) Théodore de Mopsueste, dont tous les ouvrages ont été traduits dn grec 
en syriaque : quelques-uns sont parvenus jusqu'à nous, entre autres le com- 
inentaire sur l'Évangile selon S. Jean, qui a été publié par M. Chabot, et son 
livre sur l'Incarnation qui se trouve dans un manuscrit conservé à notre bi- 
bliothèque de Séert (A. Scher, Catal. des manuscrits, etc., n° 88). 

(9! Le P. Bedjan édite en ce moment cet ouvrage avec une traduction latine. 

(4) Au lieu de оа» il faut lire охал ОП олахлах 

(5) Ce nom signifie : benedictus. 

(6) Ce nom, qui signifie aussi: béni », est de forme arabe. L'auteur du poème 
aurait donc vécu beaucoup aprés la conquête arabe. 
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tait pas du couvent; car sa sœur pourvoyait à ses vêtements, 
et lui, il copiait des livres et les vendait : « Vous ressemblez, 
lui disaient ses amis en souriant, à l'agneau, qui téte deux 
brebis dans le Christ. » 

I] était doué d'une voix mélodieuse, pure et trés flexible, 
de sorte que, lorsqu'il chantait les nuits du dimanche, sa voix 
faisait palpiter les cœurs et rompait le sommeil des frères. 

Dieu avait dit à Abraham, pére des fidéles, de partir pour la 
ferre promise, afin qu'en lui fussent bénis tous les peuples (1). 
Lui aussi, à l'instar de son pére Abraham, voyagea dans les dé- 
serts ; il alla au mont des Oliviers, au Sinaï: il descendit ensuite 
en Égypte; et aprés avoir habité quelque temps dans le désert 
de Scété, Il vint se retirer sur la haute montagne de Nisibe (2); 
de nombreux fréres vinrent se joindre à lui; plusieurs d'entre 
eux s'illustrérent par leurs vertus (3). 


/ 


CHAPITRE I 


Un jour du dimanche, jour que Mar Abraham avait consacré à 
célébrer les gloires des Apótres, pendant les saints .mystéres, 
avant la communion, le saint se tint debout devant l'autel et com- 
menca son sermon par ces paroles de l'Ecriture : Séparez-mot, 
dit l'Esprit-Saint, Barnabas et Saul pour l'œuvre а laquelle 
je les ai appelés (4). De méme que, ajouta-t-il, le Saint-Esprit 
envoya les Apótres précher dans le monde, de méme il enverra 
aujourd'hui plusieurs de vous pour fonder des couvents dans 
l'empire des Perses. Prenez donc garde de désobéir pour ne pas 
exciter la colére de Dieu contre vous. » 

Ayant dit cela, il appela auprès de lui R. Bar 'Edta, Mar Gui- 
wargad et le vieillard Yohannan; et, ayant posé du hnana (5) 


(1) Gen. хп, l, 3. 

(2) Cette montagne d'Izla, s'appelle maintenant Bagoké et s'étend depuis Mar- 
din jusqu'au Tigre; le couvent de Mar Abraham est à 4 heures à l'ouest de Ni- 
sibe. 

(3) Cf. Le Livre de la Chasteté, n° 13: Tuomas ре Manca, lib. I, cap. tv. 

ОЕ ИС XII, 2. 

(5) ш. qui signifie « gràce. miséricorde », pourrait ге traduit par le mot 
« Pâte de reliques »; il désigne une sorte de pàte ferme, coupée en fils et com- 
posée de poussiére des tombeaux des martyrs, d'eau et d'huile bénites; les Nes- 
toriens en usent surtout dans les maladies. 
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sur leurs tétes, il les bénit et leur dit : « Que Dieu répande sur 
vous ses abondantes gráces. Instruisez vos disciples dans la 
crainte du Seigneur; refusez celui qui n'adhére pas à la doc- 
trine des trois Lumières de l'Église, à savoir : Diodore (1), 
Théodore et Nestorius; faites réciter le jour du dimanche les 
commentaires de Mar Théodore; avant la messe et durant le re- 
pas, récitez les ouvrages ascétiques des Péres, les traités sur 
les fétes et les homélies de Mar Ephrem (2), le docteur de la 
vérité, et de Narsai (2), la langue de l'Orient. » 

Le lendemain matin, Bar Edta et ses compagnons se diri- 
gèrent vers les endroits que leur indiqua Mar Abraham. L'abbé 
Yohannan (4) partit seul pour le vaste désert, qui se trouve de 
l'autre côté du Tigre, vis-à-vis de l'Assyrie; il fut ensuite suivi 
d'Eliaet deIlnaniso' (5); К. Guiwargad (6), accompagné de trois 
autres frères, vint еп Marga et sc fixa dans un endroit situé 
entre les frontières de Ninive et de Beith Nouhadra. Quand R. 
Dar ‘Edta (7) vint à cet endroit, qui esten Marga et qui est. présde 
Ninive, il était accompagné de neuf frères : Barbadbsabba (8), 
Daniel, Japhet, Siméon, David, Zacharie, Micha, Elia et Meba- 
rak. Oe dernier était àgé de 22 ans; il était compatriote de Mar 
Dar ‘Edta, dela ville de 'Anath sur l'Euphrate. R. Bar “Edta, 
etant arrivé aux environs de Nisibe, envoya Mebarak appeler 
sa sœur pour lui faire ses adieux. 1122211 150 voulut l'accom- 
pagner; mais Bar 'Edta refusa et lui promit d'envoyer bientôt 
Mebarak la chercher. 

1$o‘zkha (9), supérieur du couvent de 5067, dans le pays de 
Beith 'Arbavé (10), accueillit avec beaucoup de joie Mur Bar Edta 
et ses compagnons, et lui prédit de grandes choses. 


(1) biodore de Tarse, qui est regardé, avec Théodore de Mopsueste et Nestorius, 
comme le. pêre du Nestorianisme. 

(2) S. Ephirein, le plus célèbre des docteurs svriens, mouruten 373. 

(3) Narsai, le célèbre fondateur de l'Ecole de Nisibe, mourut en 202. 

(4) Cf. Tuouxas DE Minos, lib. 1, Сар хм 

(9) Ibiden. 

(6) Cf. Le Livre de la Chastete, n» IG. 

(1) Iso*dnah de Bassorah, dans le Liv ede la Chastelé (пе 15), dit que Bar ‘Edta, 
aprés Ја mort de Mar Abraham, alla en Marga. 

(5) Се nom signifie : filéus Diei Dominice. 

(9) Ce nom signifie : Jesus vicit. Sur ce personnage et son couvent voir le Livre 
de la Chasteté, n° 47. 

(10) Région entre Nisibe et le Tigre. 
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CHAPITRE 1l 


Ils passèrent ensuite le Tigre; ils traversèrent tout le pays 
de Beith Nouhadra (1); ils passèrent une nuit dans la 
grande école de Beith Rastaq (2), dans la région de Marga; ils 
se dirigérent ensuite au couvent de Résa (3) pour recevoir la 
bénédiction de l'abbé Estappanos (1). Celui-ci leur indiqua, de 
la part du Seigneur, l'endroit où ils devaient bâtir leur nouveau 
couvent : c'étaient les coteaux entre les deux villages de Beith 
IIellapé et de Beith 1Tournya en Marga, sur les frontières de Ni- 
nive. 

Nous arrivàmes (5) à l'endroit que nous avait indiqué Mar 
Estappanos, le soir du Ш" vendredi de Páàques. Le lendemain 
matin vint nous voir Mar Yaussep 9) supérieur du couvent de 
Tabya(7). Ce couvent est situé sur la grande > route, qui mène au 
pont sur lequel on doit passer pour aller à la Montagne (8) et 
aux pays d'Adiabéne (9)etde Beit Garmaï (10). Mar Yaussep était 
accompagné de Rabban Gabiso' (11) et de huit autres moines. Ils 
avaient avec eux deux chameaux chargés de pain et de farine 
pour nous. Notre joie fut grande. А neuf heures du soir, nous 
récitàmes les Psaumes; nous nous mimes ensuite à l'office de 
Complies, dela nuit et du matin, selon l'usage de notre couvent ; 
nous célébrames ensuite à trois heures les saints mystères. 


(1) Région qui s'éteudait depuis le Kliabour jusqu'à Marga : districts actuels de 
Zakho et de Dehok. 

(2) Cette école a été rebátie au xin? siècle par Babaï Gheltaya (voir Tuomas Di 
RGA, lib. 111, cap. ш). 

(3) Sur ce couvent voir TT de THOMAS bE Mana, lib. VI, сар. 
1 éd. Bedjan, p. 546. 

(4) Étienne. Ce personnage serait l'un des disciples d'Abraham le Grand 
(voir le Livre de la Chastelé, пе ПІ). 

(5) Ici l'auteur aurait rapporté les paroles de Mebarak (voir ci-dessus). 

(6) Joseph. Nous n'avons trouvé aucun renseignement sur ce personnage et sur 
son couvent. 

(7) C'est-à-dire « gazelle ». 

(8) П doit s'agir des montagnes d'Arbéle. 

(9) Région entre le Grand et le Petit Zab; la ville principale était Arbéle. 

(10) Région entre le Petit Zab et le Diala; la ville principale était Beith Slokli 
(Kerkuk). 

(11) Ce nom signifie : Jesus elegit. 
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Mar Yaussep était d'une vieillesse extrême; il était àgé d'en- 
viron 130 ans. Ce fut par révélation qu'il vint nous voir, pour 
nous aider dans la construction du couvent. Il creusa le premier 
les fondements du temple; il nous laissa l’un des deux chameaux 
qu'il avait amenés avec lui; et de retour à son couvent, il exhorta 
les fidéles des villages de Barzané et de Beit Marouth à venir 
nous secourir; se joignirent à eux les habitants des villages de 
Beith Bar Sera, de Babta, de Beith Hournya et de Beith Helapé 
et d'autres villages de Ninive. 

Le monastère fut achevé en 873 des Grecs (562), du temps de 
Kosrau I, roi de Perse (1): de IIazqyel (2), patriarche (3), et de 
Hnana (4), métrop. d'Arbéle. 


CHAPITRE ІП 


Nous n'avions dans le couvent qu'une bête de somme : le 
chameau que nous avait donné Mar Yaussep. Bientôt aprés Ni- 
kourgan, chef du village de Beith Gourbaq, nous envoya un autre 
chameau, pour prier le saint de faire disparaitre une épidémie 
qui avait attaqué ses chameaux. Le saint lui fit obtenir cette 
grâce. 


CHAPITRE IV 


Un an après la construction du monastère, Mar \aussep, 
supérieur du couvent de Tabya, monta au ciel, le premier 
vendredi de Pâques. Nous allàmes tous assister à ses funé- 
railles. | 

Cette méme année, Hanah 150°, sœur de К. Bar ‘Edta, vint 
chez nous avec d'autres religieuses; elle bâtit, elle aussi, au- 


(1) Ce roi régna de 531 à 578. 

(2) Елеси 

(3) Пу я ici un anachronisme. Hazqyel, patriarche, gouverna l'Église nesto- 
rienne de 570 à 581; l'année 873 ne serait-elle pas une faute du copiste au lieu de 
883 (5727). Voir ci-dessous, chap. хп, note. 

(4) Ce nom signifiait « grâce ». Cet évéque assista en 976 au synode du pa- 
triarche Hazqyel (voir Synodicon Orientale, p. 368); et en 585, son archidiacre 
Aba signa pour lui au synode de ISo‘vahb I (Zbidem, р. 425). 
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dessus du village de Babta, sur la route qui entre en Marga, 
un couvent sous le vocable de sainte Phabronie, martyrisée 
à Nisibe sous Dioclétien (l). Hanah 150°, aprés avoir dirigé 
son couvent pendant 20 ans, mourut à l'âge de 83 ans. 


CHAPITRE V 


Lors de notre arrivée ici, le couvent de Mar Mattai (2) dans 
la montagne d'Alpap (3), était encore habité par nos moines. 
L'un d'eux, 150: Sabran (4), homme pur et rempli de la crainte 
de Dieu, venait souvent visiter Ваг ‘Edta et lui demander de 
lui permettre de venir avec ses deux compagnons vivre sous 
ses ordres. Il y avait encore deux autres moines du couvent de 
Kokhta (5), qui lui demandaient la méme grâce. Le saint 
n'exaucait point leur priére. Nous murmurions contre lui; car 
nous voulions que notre couvent füt plus rempli de moines. 
« Il n'est pas juste, nous disait-il, que nous soyons, nous, la 
cause de la destruction de ces couvents. Ils seront bientót con- 
fisqués, et alors tous ces moines viendront se joindre à nous. » 
La prédiction du saint fut bientót accomplie : les deux cou- 
vents furent confisqués par le débauché Gabriel (6). « Le cou- 
vent de Kokhta, nous disait Bar 'Edta, était auparavant le siége 
des métropolitains d'Adiabéne;il a été Бай par Mar Yohannan, 
l'un des 318 (7), sous le vocable de l'église de Kokhé, siège 


(1) Les actes de cette martyre ont été publiés par Bedjan dans le cinquième 
volume des Acta martyrum et sanctorum. 

(2) Voir sur ce saint et sur son couvent le deuxième volume des Acta marty- 
rum et sanctorum, p. 397. | | 

(3) Cette montagne, appelée maintenant Magloub, est à environ huit heures au 
nord-est de Mossoul. Le couvent passa ensuite des Nestoriens aux Jacobites. 

(4) Ce nom signifie : Jesus spes nostra. — — 

(5) Le couvent aussi était situé dans le mont Alpap; on en voit encore les 
ruines. 

(6) Médecin du roi de Perse qui passa des Nestoriens aux Jacobites. CIE 
nuovo lesto syriaco etc., éd. Guidi. 

(7) C'est-à-dire les 318 évêques qui assistèrent au Concile de Nicée. Les anna- 
listes orientaux affirment que Jean de Beit Parsayé assista à ce concile. L'his- 
toire de Beit Slokh dit que Jean de Beit Slokh aussi était parmi les péres du 
concile de Nicée. J. Labourt dit qu'aucun évêque de Perse ne prit part à ce con- 
cile (Le Christianisme dans lempire Perse, p. 39), « parce que, dit-il, d'après la 
collection des homélies d'Apraat, la dogmatique orientale nous apparait dégagée 
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patriarcal, bâtie par Mar Mari, l'apótre de l'Orient. Mar Yohan- 
nan а été emmené du couvent de Kokhta et martyrisé par ordre 
du roi Sapor (1). Les reliques de saint Mattai, disciple de Mar 
Awgen (2), se trouvent aussi dans ce couvent. » 


CHAPITRE VI 


Un homme du village de Babta, nommé Iso' Apri (3), avait 
un fils aveugle et sourd. Les prières de В. Bar ‘Edta lui rendi- 
rent la vue et l'ouie. 


CHAPITRE VII 


Un autre homme du village de Qop, appelé Zandaprokh (4), 
avait un fils, possédé du démon : Trisiso' (5). Ayant été guéri 
par le saint, il recut l'habit monastique dans notre couvent. Le 
père, en récompense de la guérison de son fils, acheta beaucoup 
de terrains pour lecouvent; mais R. Bar ‘Edta les refusa. Deux 
ans aprés, Zandaprokh bâtit sur les susdits terrains un petit 
hameau, qui fut appelé dés lors Beith Qopya. 


de toute iufluence nicéenue +. || nous semble possible que des prélats persans 
aient assisté au concile de Nicée сі n'aient pas promulgué ses décrets pour 
motif politique ou autre. 

(1) Yohannan, év. d'Arbéle, a été martyrisé sous Sapor en 341 (BEpjax, Acta 
martyr. el sanct., IV, p. 128-130). 

(2) Sile premier rédacteur de la Vie de Bar *Edta, Yohannan Parsaya, appartient 
vraiment au vi? siècle, ainsi que nous Pavous dit plus haut, .ل‎ Labourt devra 
modifier son opinion sur Mar Awgen, qui n'aurait apparu selon lui qu'au 
x° siècle (Le Christianisme dans l'empire Perse, p. 302-315). Quoi qu'il en soit, 
Thomas de Marga а ай connaitre Mar Awgen, car il cite cette histoire de Bar 
‘Edta (/Iist. Monas., lib. 1, cap. xiv, xxur et Axxiv; comparer encore les chap: 
XXI et xxiv de ce résumé). Je ne crois pas qu'on puisse supposer qu'Abraham 
Zabaya ait ajouté dans son résumé le пош de Mar Awgeu à la première redac- 
tion de Yohannan. 

(3) Ce пош signifie : Jesus fecundavil. 


(0) „оэ, d 525) signifie « l'Éternel vivant ». 
(9) Ce nom signifie : Jesus integer. 
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CHAPITRE VIII 


Bar Edta donnait à ses moines de salutaires instructions, les 
exhortant à mener une vie évangélique. 


CHAPITRE IX 


Kosrau, roi de Perse, demanda à Sabriso‘ (D, patriarche, de 
convoquer les évêques et les moines savants alin d'exposer en 
sa présence la croyance des Orientaux à la sainte Trinité et au 
mystère de l'Incarnation. Le patriarche appela Babai le Grand 2), 
Bar 'Edta et d'autres savants, qui allérent à la Porte du roi, 
ой ils écrivirent un libelle de notre foi, libelle qui est déjà 
inséré dans les livres (3). 


CHAPITRE X 


П y avait dans une région des environs,.un très vertueux 
évêque, appelé Yazdapnah (4); celui-ci, étant tombé dans 
un grave péché, abandonna l'épiscopat; mais, s'étant ensuite 
repenti, il vint pendant la nuit trouver Bar 'Edta. Le saint l'ac- 
cueillit avec une trés grande joie: sur ses conseils l'évéque s'en- 
ferma trois ans dans une cellule et se retira ensuite sur la 
montagne d'Abilouth (5), menant une vie de trés rigoureuse 
pénitence. 


(1) Ce nom signifie : Jesus spes mea. Ce patriarche dirigea l'Église nestorienne 
de 596 à 604. 

(2) Voir sur ce savant moine Thomas de Marga, lib. 1, cap. vit, XXVII. 

(3) Je n'ai trouvé aucun autre écrivain qui parle de cette discussion. L'auteur 
n'aurait-il pas fait allusion à la controverse qui eut lieu en 612? Mais alors Sa- 
briso* était mort et le siège patriarcal était vacant. 

(4) Ce nom est persan et signifie « ombre de Dieu » ou « Dieu est son re- 
fuge ». 

(5) Cette montagne devait se trouver en Marga ou bien dans une région voi- 
sine. 
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е 
CHAPITRE XI 


Dans le village de Barzané, qui est à l'est de notre couvent, 
il y avait un homme trés riche, appelé Malbed. Le démon lui 
ayant déclaré la guerre, il fut obligé de s'enfuir de la maison et 
de bàtir une autre maison pour y habiter. Mais la maison qu'il 
venait de quitter était remplie de trésors, que ses parents y 
avaient cachés; ne pouvant pas y rentrer pour les reprendre, il 
eut recours à Bar 'Edta qui le tira d'embarras. 


CHAPITRE XII 


Le monastère, dix ans après sa construction, fut très florissant 
et rempli de moines vertueux et laborieux. 


CHAPITRE XIII 


Brikhiso' (I), fils de Nikourgan, chef du village de Beith Gour- 
baq, que nous avons mentionné plus haut (2), avait embrassé 
la vie monastique dans notre couvent. Notre Père l'aimait beau- 
coup, car il était trés vertueux. Un dimanche que nous réci- 
tions l'office, dans l'église, la croix tomba subitement de l'autel 
et fut brisée. Tout d'un coup Bar 'Edta entra à l'église et s'écria 
en pleurant : « Brikhiso' vient de mourir. » Nous courümes 
aussitôt à la cellule de Brikilıšo et nous le trouvàmes sans cha- 
leur et sans vie. 


CHAPITRE XIV 


Un autre frère, appelé Mattaï, de Beith Garmai. se rendit 
lui aussi très célèbre par ses vertus. Il chassa par ses prières, 
du lac de Beith Ksayé, un démon qui faisait du mal aux pas- 
sants. 


(1) Ce nom signifie : Benedictus Jesus. 
(9) Voir ci-dessus, ch. m. 
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CHAPITRE XV 


Un autre frère, appelé Yazdad (1), que Bar “Edta avait con- 
verti du mazdéisine au christianisme, donna la vue à une femme 
aveugle. 


CITAPITRE XVI 


Trisiso, fils de Zandaprokh, dont nous avons parlé plus 
haut (2), guérit un démoniaque, qui appartenait à une il- 
lustre famille persanc. 


CHAPITRE XVII 


Un autre frére, appelé Yaunan (3), servit dix ans les malades 
avec une patience admirable; il s'enferma ensuite dans une 
grotte sur le bord du Hazar (1); je l'ai vu moi-même une fois 
s'amuser dans une vallée avec des lions. 


CHAPITRE XVIII 


Un autre moine, appelé Zakkai, du village de Hazza' (5), 
opéra lui aussi bien des miracles. 


CHAPITRE XIX 


Le frère Nissanaya, de la région de Heptoun (6), se rendit 
célébre par sa patience. Sa charge était de travailler dans le 
jardin. Une fois, les sauterelles ayant ravagé tout le pays, ses 
prières les empéchérent d'entrer dans son jardin. 


(1) Ce nom est persan et signifie : Deus dedit. 

(2) Voir ci-dessus, ch. vu. 

(3) Jonas. 

(4) Affluent de la rive droite du Grand Zab, qui se jette dans ce fleuve pres du 
village de Tellaben, à environ 8 heures à l'est de Моѕѕоші. 

(5) Village situé à З heures au sud d’Arbèle. 

(6) District dans la région d’Adjabène. 
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CHAPITRE XX 


Quand Mar Aba (1), évêque de Ninive, revint avecle roi Kosrau 
du pays des Romains, les Ninivites lui racontaient d'admirables 
choses sur Bar ‘Edta : « Lors de votre absence, lui disaient-ils, 
nous étions bien inquiets, car nous ne savions pas si vous étiez 
en vie ou non. « Ne craignez pas, nous disait le saint; votre 
« évêque est en vie et vous aurez hientôt le bonheur de le 
« revoir. » 


CHAPITRE XXI 


Une autre fois que nous étions chez lui et nous lui parlions 
de la fuite du roi Kosrau (2) : « Voyez, nous dit-il en souriant, 
combien le Christ aime notre évéque! Le roi de Perse est allé en 
personne. le chercher. Car le roi Maurice donnera à notre roi 
des troupes romaines, qui vaincront le rebelle Behram. Ce 
sera avec ces troupes que votre évéque reviendra. » Mar Aba, 
ayant entendu dire cela, admira Bar 'Edta et alla aussitót le 
visiter dans son couvent. 


CHAPITRE XXII 


Aprés le retour du roi Kosrau, quand encore Mar Išoʻyahb (3) 
d'Arzoun gouvernait l'Église, à la suite d'un fléau de sauterelles, 
il y eut une grande famine dans toutes ces régions et surtout 
dans les deux régions de Marga et de Ninive (4). Plusieurs 
fréres résolurent de quitter le couvent, par crainte de mourir 
de faim. Mais le saint les ayant appelés et encouragés en leur 
affirmant que rien ne leur manquerait, ils se mirent en devoir 


de retourner à leurs cellules. Selon la parole du vieillard, la 


(1) Ce nom signifie « pére ». Nous n'avons trouvé chez les autres annalistes au- 
cun renseignement sur ce personnage. 

(2) Cette fuite eut lieu en 590. 

(3) Ce nom signifie : Jesus dedit. — I3o*yab I gouverna l'Église nestorienne de 
082 à 099. 

(4) Cette famine aurait eu lieu vers 591 (voir ci-desous, ch. хп, n. 1). 
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miséricorde divine pourvut à nos besoins et rien ne nous man- 
qua. Zandaprokh, père de Trisiso', nous donna mille statéres (1); 
Mar Aba et le fidéle Malbed nous envoyaient de temps en temps 
beaucoup de vivres. — La famine fut suivie d'une grande abon- 
dance; mais il y eut aussi des maladies, causées par le rassa- 
siement, qui enlevérent bien des personnes. Cette même année, 
Hanah 150° gagna la vie éternelle (2). 


CHAPITRE XXIII 


Cette méme année, Ват ‘Edta prédit encore la dispersion des 
moines du couvent dont 11 était sorti (3) : « De grandes choses, 
dit-il, auront lieu dans le monastère de Mar Abraham le Grand; 
des hommes ignorants attribueront ces choses aux démons; 
mais Dieu en tirera de trés grands avantages. Nous avons 
pour témoins : la fuite de Jacob, la vente de Joseph et 1a persé- 
cution de David. » | 

Un ou deux ansaprès (4), la parole du saint se réalisa. Aprés 
la mort de Dadiso' (5), sous Babai le Grand, il y eut dans le 
erand couvent une dispute, qui eut pour résultatla dispersion 
de plusieurs frères (6). Mar Elia (7) et Mar IInaniso' (S) se ren- 
dirent auprés de l'abbé Yohannan (9); Jacques (10), Sahroi (11), 
Sabriso' (12), Sabokht (13), Oukaina (14) et d'autres allèrent à 


(1) pnest отатӯр. Bar Bahloul dit que le лоо valait trois deniers d'argent. 

(2) Vers 592. Voir ci-dessous, ch. Lxn, note. - 

(3) Cf. Tuomas DE Manca, lib. I, cap. xiv. 

(4) C'est-à-dire vers 591/5. Selon Thomas de Marga (lib. І, cap. xxii) cette dis- 
persion but lieu vers 595. Mais notre chronique de Séert (cf. Scher, Catal. des 
mss. ete., n° 128) semble placer cette dispersion en l'année 601, en disant que 
Babaï le Grand, successeur de Dadiso', mourut en l'année 38 de Kosrau, aprés 
‘avoir dirigé le couvent pendant 21 aus. Son prédécesseur Dadiso* serait done 
mort en 604. 

“ (5) Noni composé du nom de Jésus et d’un mot persan signifiant « secours ». 

(6) Cf. Tuomas DE Manca, lib. 1, cap. үш et les suiv. 

(7) Ibidem ; le Livre de lu chasteté, n° 19. 

(8) Le Livre de (а chasteté, n° 21. Ce nom signifie : misericordia Jesu. 

(9) Cf. ТнойА$ DE Marca, lib. I, cap. xiv. 

ПӘС Livre (е (а chasteté, n° 21. 

(11) Zbidein, n° شاهرو.8!‎ signifie en persan « beauté du roi ». 

(12) Ibidem, n° 96. 

(13) Ibidem, n° 29. mE p signifie en persan « ayant la bonne fortune », 

(14) Ce nom signifie : Niger. 
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Arzoun (1), à Qardo (2) et à Beith Nouhadra (3); Yohannan, 
Zkha-Iso' (4) et Abraham au pays de Dassan (5); Benyamen (6), 
Petros (7), Arda (S), ЕҒауа (9), Paulos et Yohannan vinrent 
aux coteaux de Beith ‘Abé, avant l'arrivée de Mar Jacques ici (10). 
Mar Jacques lui-méme avec Barnoun alla àla montagne de Abi- 
louth ; il retourna ensuite au mont Izla; enfin il vint avec 
d'autres à Beith 'Abé, oü il fonda un couvent qui fut trés flo- 
rissant (Il). 


CHAPITRE XXIV 


Sadhona (12), disciple de Mar Jacques et qui écrivit son 
histoire, aprés la mort de son maitre, précha l'hérésie. Rab- 
ban Bar ‘Edta eut beau le réprimander. Nommé évêque de 
Maliozé d'Arnoun (13), en Beith Garmai, du temps de Mar 
Emmeh patriarche(14), Sahdona publia son déplorable ou- 
vrage, Mar Išoʻyahb d'Adjabéne (15) l'excommunia (16). 


CHAPITRE XXV 
Du temps de Mar Sabriso‘ patriarche et du roi Kosrau, Bar 


(1) La région d'Arzoun s'étendait depuis les frontiéres de Miparqat jusqu'au 
llenve appelé maintenant Bouhtan-Souyi. 

(2) La région de Qardou s'étendait depuis Djeziré Ibn Omar jusqu'aux fron- 
tières du district actuel de Moks, et depuis Bouhtan-Souvi jusqu'aux frontières 
du district actuel de Zakho. 

(3) Districts actuels de Zakho et de Dehok. 

(4) Ce nom signifie : Jesus vicit. 

(5) Région des monts бага au sud d’Amadia. 

(6) Benjamin. 

(1) Pierre. 

(8) Thomas de Marga (lib. I, cap. хі) écrit Adda. 

(9) Isaie. 

(10) Cf. Tuomas DE Mana, lib. I, eap. xiv. 

(11) Sur Jacques de Beith Abé et sur son couvent voir Histoire monastique de 
Thomas de Marga. 

(12) Diminutif de Joe qui signifie martyr. 

(15) Ville sur le Petit Zab à environ 9 heures à l'ouest de Kerkuk. 

(I4) Ce patriarche gouverna l'Église nestorienne de 647 à 650. 

(I5) Ce patriarche dirigea l'Église nestorienne de 651 à 660. 

(16) Sur Sahdona voir Tuowas DE Marca, lib. I, eap. xxxiv; lib. П, сар. vi: le 
Livre de la Chastcté. n? 198. 
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‘Edta fit appeler Iso'sabran, supérieur du couvent de Mar Mat- 
tai (1), et ші conseilla de faire venir le plus tôt possible ses com- 
pagnons ainsi que les moines du couvent de Kokhta: « Car, 
lui dit-il, les hérétiques vont confisquer ces deux couvents. » 
Iso'sabran obéit. La prédiction de Bar ‘Edta s'accomplit ; deux 
mois aprés, le sévérien Zakkai occupa les deux couvents, 
eráce à l'influence de Gabriel, médecin du roi (2). Ce méchant 
Zakkai fit beaucoup de mal à noire église; il attira beau- 
coup de villages du pays de Ninive et les corrompit. 


CHAPITRE XXVI 


Un des disciples de Zakkal, appelé Nana, du village de 
Beith Gourbaq (3), qui est sur le bord du Tigre, vint habi- 
ter vis-à-vis du village de Herbath Snonitha, qui est situé à 
l'ouest du couvent, dans une grotte, appelée le couvent de 
Neqsa; pour corrompre les gens, il s'occupa à lire et à copier 
des livres ; il disait qu'il était envoyé par son maitre auprès 
de Bar “Edta pour traiter de la paix et que celui-ci le lui avait 
promis. 


CHAPITRE XXVII 


Mar Yonadab, métropolitain de Marga (4), étant venu ici, 
nomma Mebarak évêque pour Dassen et les montagnes. 
Ayant entendu parler de Nana, il le fit chercher et brüla tous 
ses papiers; il fit ensuite noircir son visage, et le promena en 
cet état dans tous les villages d'alentour (5). 


(1) Voir ci-dessus, chap. v. 

(2) Cf. Guidi, Un nuovo testo syriaco ete. 

(3) lei l'auteur ne sem ble pas identifier ee village avec un autre du méme nom 
cité plus haut (voir ci-dessus, chap. ш, еїс.). 

(1) Ou plutôt métrop. d'Adiabéne. Cet évêque joua un rôle assez important 
dans l'Église nestorienne. En 605 il assista au synode de Georges [; en 612 il 
prit part à une dispute contre les Sévériens ; il aida encore Babaï le Grand, 
dans Ја réforme des moines devenus Messaliens (блр, Un nuovo testo etc.; Syno- 
dicon Orientale, p. 478; Тпомаѕ DE Manca, lib. I, eap. xxvn). 

(5) Ісі l'auteur fait probablement allusion aux circonstances dans lesquelles 
Mar Yonadab se procura une lettre du roi de Perse lui donnant tout pouvoir 
sur Је couvent de Mar Mattai. Yonadab ne put pas ensuite réaliser son projet 
(бир, Un nuovo testo etc.). 
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CHAPITRE XXVIII 


Malgré cela, Zakkai ne cessa de nous nuire par l'intermé- 
diaire des démons qui l'accompagnaient. Ceux-ci se jetèrent 
une nuit sur Bar 'Edta et cherchérent à lui nuire; mais Dieu l'en 
délivra. 


CHAPITRE XXIX 


Ce fut vers ce méme temps que les habitants de Bartelli (1) 
et de Beith Daniel(2), qui avaient embrassé le sévérianisme, 
chassérent du couvent de Mar Addona (3) les deux moines 
Bar Sahdé (4) et Pinhès. Ceux-ci vinrent habiter sur une colline 
près de Beith Rastaq (5). 


CHAPITRE XXX 


Rabban Bar 'Edta prédit l'invasion des Perses dans l'empire 
des Romains et la revanche de ceux-ci. Le roi Maurice 
ayant été mis à mort par Phocas, l'illustre Kosrau entra dans 
le pays des Romains et occupa. Dara(6). Il enleva encore d'as- 
saut Jérusalem, Alexandrie et Édesse. Mais les Romains, ayant 
porté la guerre en Perse, furent victorieux. Léon, général de 
l'avant-garde des Romains, en passant par Marga, honora 
beaucoup Bar 'Edta et ne laissa personne nuire à notre cou- 
vent. 


CHAPITRE XXXI 


П y avait dans la Congrégation de Rabban des hommes il- 


(1) Gros village à 5 heures à l'est de Mossoul. 

(2) Ce village devrait étre prés de Bartelli. 

(9) Ce couvent se trouvait à 2 heures au nord de Bartelli. 

(4) Ce nom signifie « fils des martyrs ». 

(5) Village en Marga. 

(0) Dara fut occupée en 604. Ce fut le signal d'une lutte terrible, qui, pendant 
environ vingt années, mit aux prises les deux empires rivaux. 
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lustres.. Citons Mar Yozadaq (1), de Beith Syonayé(2) au pays 
de Ninive, Hormezd le persan (3) et Siméon (4) de Cascar (5); 
tous ceux-ci fondérent des couvents. 


CHAPITRE XXXII 


L'année oü Bar 'Edta émigra au Paradis, un enfant entra au 
couvent dans le but de se faire moine. Quelques-uns l'ayant 
blàmé d'avoir recu cet enfant : « Celui-ci, leur dit-il, sera le père 
de cette congrégation. » Sa prédiction s'accomplit; le susdit en 
fant fut nommé ensuite métropolitain d'Arbéle, et donna beau- 
coup de terrains à notre couvent. 


CHAPITRE XXXIII 


Dans un vallon prés du couvent, il y avait un grand serpent. 
Un jour un cénobite du village de Barzané, nommé Iso'yahb, у 
alla pour couper du bois : il vit le serpent sortir de son trou et 
se diriger vers lui, à l'instant il tomba mort L peur. Bar ‘Edta 
pria pour lui et le ressuscita. 


CHAPITRE XXXIV 


Il guérit aussi la belle-mère de Malbed du village de Barzané, 
qui était tombée malade depuis bien des années. 


CHAPITRE АЛАУ 


Il guérit également une femme hydropique. А 


CHAPITRE XXXVI 
Il y avait dans la ville de Ninive (6) un juif, qui avait un fils 


(1) Sur ce Yozadaq voir le Livre de la Chasteté, n° 91. 

(2) Ce village est appelé Beith Sammina dans le Livre de la Chasteté. 

(3) Sur ce Hormezd voir le Livre de la Chasteté, n° 89. 

(4) Voir le Livre de la Chasteté, n° 65. 

(5) Ville en Babylonie, aujourd'hui Al-W asset. 

(6) Cette ville devait étre certainement la méme que le bourg actuel, appelé 
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possédé du démon. Surla demandede Mar Aba évéque de Ninive, 
Bar 'Edta guérit le démoniaque; le juif se convertit et son fils 
embrassa la vie monastique dans le couvent de Mar Elia (I). 


CHAPITRE XXXVII 


П pria pour une femme stérile du village de Zedqoi sur le 
bord ae l'Euphrate; Dieu exauça sa prière et la femme eut trois 
enfants, dont l'un entra dans notre couvent et fut nommé Bar 
Daira (2) par Bar 'Edta. 


CHAPITRE XXXVIH 


Dans le village de Beith Kartwayé 1 y avait un homme, appelé 
Job. Celui-ci, ayant été tourmenté en songe par le démon, 
vint trouver Bar'Edta. Lesaint lui demanda quel était son péché : 
« Il y a, dit-il, dans notre village, une femme pécheresse, la- 
quelle, dit-on, prend du pain avant la communion. J'ai dit en 
moi-méme : Si le corps de Notre-Seigneur est saint, pourquoi 
ne met-il pas à mort cette femme, qui s'en moque depuis tant 
d'années? » Le saint le confirma dans la foi etlui prédit la mort 
tragique de la femme pécheresse. 


CHAPITRE ANSIA 


Emmanuel, diacre, du village de Beith Gourbaq, résista long- 
temps aux séductions de la femme de son frére. Celle-ci, enfin, 
eut recours à la magie. Emmanuel, quoique épris de son amour, 
eut cependant le courage pendant deux ou trois Jours de ne pas 
entrer dans la maison; il alla ensuite trouver Bar ‘Edta, qui lui 
recommanda de s'adonner à la prière. Emmanuel, ayant été 
délivré de la tentation, embrassa la vie monastique. 


Nabi Younès (le prophète Jonas), qui est situé sur la rive du Tigre vis-à-vis de 
Mossoul. 

(1) Sur Mar Elia et son couvent voir le Livre de la Chasteté, n° 19. 

(2) Ce nom signifie « fils du couvent ». 
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CHAPITRE XL 


Un frére, appelé Gausiso'(1), du village de Beith Assa, dans la 
région de Сорта (2),avait une méchante marátre. Celle-ci aprés 
la mort de son mari, de peur que Gausiso' ne recueillit l'héritage 
de son pére, lui apporta une nourriture empoisonnée. Mais Dar 
Edta, qui voyait les choses cachées, le délivra et fit faire péni- 
tence à la femme. | 


CHAPITRE XLI 


Un homme du village de Beith Snonitha résolut de s'expa- 
trier pour échapper à sa femme, qu'il croyait magicienne : elle 
lui apparaissait pendant la nuit sous la forme d'une chienne. Il 
vint prier dans notre couvent et raconta au saint l'histoire desa 
femme. Bar’ 'Edta lui révéla que Dieu avait privé sa femme de la 
grace en punition de ses péchés : car elle faisait gras le jour du 
vendredi; il lui ordonna donc de conseiller à sa femme «le faire 
pénitence. 


CHAPITRE  XLII 


Il guérit encore un enfant de Beith Rastaq qui était para- 
lytique. 


CHAPITRE XLIII 


Il délivra une femme démoniaque qui était nouvellement 
mariée à Babta. 
(A suivre.) 
Addai SCHER. 


(1) Ce nom signifie : Jesus est suum profugium. 

2 З зегі s l'Histoire monastique de T e 

(2 Sana Sa ez nom = = “аха с а топ stique de паз А 
Marga (éd. Bedjan, p. 168). Cette région s'étendait depuis le mont Alpap jusqu'à 
Aqra. 
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A PROPOS DES CURIEUSES ANNOTATIONS DE QUELQUES 
MANUSCRITS. BYZANTINS - 


On a compris depuis longtemps l'intérêt que présentent les 
souscriptions et les annotations des anciens manuscrits. Les 
traités de paléographie, les descriptions détaillées des manus- 
crits, les inventaires sominaires des bibliothèques reprodui- 
sent ou signalent, au moins, les plus notables, celles en 
particulier qui concernent l'histoire des manuscrits, les noms 
des copistes (1) et des possesseurs (2). Le fond n'est certes pas 
épuisé, et d'agréables surprises sont encore réservées aux 
chercheurs. Toutefois, avant de tirer d'un dépót public aussi 
fouillé que la Bibliothéque nationale, des renseignements 
nouveaux, il est nécessaire de s'enquérir s'ils n'ont pas déjà 
été publiés. Faute d'avoir fait cette enquéte préalable, M. Gas- 
ioué a noté récemment, ROC., p. 317-327, des détails dont la 
plupart avaient déjà été relevés et étaient connus des spécia- 
listes. Les références précises, qui vont suivre, n'ont d'autre 
but que de compléter la documentation de son article. 

Le Coislinianus 95 (15 des Actes selon la classification recue 
descursifs grecs du Nouveau Testament) est du х° ou du 
xi? siècle, et il contient les Actes et les Épitres catholiques. Les 
variantes. des scholies marginales, empruntées à divers au- 


(1) Dom Bernard de Montfaucon, Palæographia greca, Paris, 1708, p. 59 sq., 
a dressé la liste des copistes grecs qu'il connaissait. M. Omont l'a reprise ct 
complétée pour les manuscrits grecs de la Bibliothéque nationale. 

(2) Wattenbach, Das Schriftwesen-im Mittelalter, Leipzig, 1871, p. 285-295. 
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teurs, ont été éditées par Cramer (1). La souscription du prétre 
André, qui а adapté ces scholies au texte du manuscrit, a été 
publiée par dom de Montfaucon (2), etle nom de ce compila- 
teur est signalé par l'abbé Paulin Martin (3) et René Gre- 
gory (4). 

Le nom du moine Nicéphore, du couvent de Saint-Méléce, 
copiste du manuscrit grec 81 (276 des Évangiles), а été indi- 
qué par Gregory (5). En publiant letexte intégral, M. Gastoué 
а fait connaitre le moine Daniel, possesseur du codex. La date 
а été découverte par Gregory; ie manuscrit est de 1092. 

L'Évangéliaire 317 (90 selon la classification critique) a été 
copié par le lecteur Etienne, le 18 mars 1533. On le savait 
par dom de Montfaucon (6), l'abbé Martin (7) et Gregory (8). 

Le manuscrit 108, copié au xv* siècle par Georges Ilermo- 
nyme, ne forme qu'un méme ouvrage avec les manuscrits 109, 
110 et 111 de la Bibliothéque nationale et le Vaticanus Reg. 
Gr. 76. Dans la classification critique, l'ouvrage complet ré- 
pondait aux cursifs 116, 147, 148 de saint Paul (9); il est coté 
aujourd'hui comme le cursif 331 des Actes (10). Le manuscrit 
59 (116 des Actes) est de la méme main (11). 

On savait que les manuscrits 86 (279 des Évangiles) et 118 
(291 des Évangiles) du fonds grec avaient été offerts, 1692 mars 
1676, à Louis XIV, par l'archevéque de Samos, Joseph Georgi- 
réne, qui les avait tirés de la bibliothéque de Patmos (12). Le 


(1) Catenæ Graecorum Patrum іп У. T., Oxford, 1838, t. Ill, p. 1v-xu, 424-151 
(pour les Actes); 1810, t. ҮШ, p. 583-596 (pour les Épitres catholiques). 

(2) Bibliotheca Coisliniana, Paris, 1715, p. 77. Le savant bénédictin а repro- 
duit et traduit, p. 76, une autre note, qui apprend qu'un prètre à comparé les 
textes en 1529, Sur le copiste André, voir Fabricius, Bibliotheca græca, t. VIL 
p.759. — 

(3) Description technique des manuscrits grecs relatifs au Nouveau Testament, 
conservés dans les bibliothèques de Paris (lithog.), Paris, 1581, p. 108-109. 

(4) Prolegomena, au Novum Testamentum grace, 8° édit. majeure de Tischen- 
dorf, Leipzig, 1890, t. ІП, fasc. 2, p. 618; T'exthritik des Neuen Testaments, Leip- 
zig, 1900, t. 1, p. 201. ы 

(5) Prolegomena, p. 519; Телікг ік, ibid., p. 15. 

(6) Palæographia greca, Paris, 1708, p. 88. 

(7) Description, p. 160, où là note est reproduite. 

(8) Prolegomena, p. 705; Textkritik, p. 395. 

(9) Martin, Description, p. 129-150. 

(10) Gregory, Prolegomena, p. 618; Textkritik, p. 258. 

(11) Martin, p. 111; Gregory, Prolegomena, р. 631; Textkritik, p. 271. 

р. 07; Gregory, Prolegomena, р. 520-522: TORR, p. 175, 177.‏ ,تن فاك ركلا 
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premier est du хп°вїёс1е et le second a été copié à Jérusalem 
au couvent du Saint-Sépulcre, par le moine Pierre, en 1291. 
Le Coislinianus 197 qui est, selon B. de Montfaucon (1) et 
l'abbé Marün (2), du xu° siècle, selon Gregory (3), du x* ou 
du x1°, ne leur est donc pas antérieur de quatre siècles. 

Ce manuscrit (331 des Évangiles) a appartenu à Песіог 
d'Ailly, évêque de Toul (1521-1533), qui l'a donné en 0 
et non en 1450) à la bibliothèque de son église cathédrale. 
Seule, l'erreur d'un siècle dans la transcription de la date de 
donation a pu porter M. Gastoué à supposer qu' Hector d'Ailly 
avait reçu son manuscrit des mains d'un évêque grec ren- 
contré au cours de la préparation du concile de Florence 
(1139-1415). Nous ignorons de qui l'évêque de Toul tenait cet 
évangéliaire, autrefois relié à ses armes; mais les manuscrits 
orientaux affluérent en Occident au xvi siècle. Quant à là 
translation du codex de la bibliothéque du chapitre cathédral 
de Toul à la bibliothèque de MF" de Coislin, évêque de Metz, 
elle n'est pas aussi simple que se l'imagine M. Gastoué, 
sans doute d'aprés la proximité de Toul et de Metz. La biblio- 
théque Coislinienne n'a jamais été à Metz. Elle provient de 
Pierre Séguier, qui l'a rassemblée de toutes parts. Or j'ai mon- 
tré (1) que le célèbre chancelier avait recu du chanoine tou- 
lois, Louis Machon, plusieurs manuscrits, parmi lesquels vrai- 
semblablement l'évangéliaire d'Hector d'Ailly, achetés à la 
bibliothèque du chapitre. L'évéque de Metz hérita de la bi- 
bliothéque de Séguier, et la légua aux bénédictins de Saint- 
Germain des Prés de Paris. Confisquée pendant la Révolution, 
elle forme à la Bibliothèque nationale « le fonds Coislin ». 

La donation du manuscrit 91 (10 des Évangiles), du 
xii? siècle, еп 1439, pendant la tenue du concile de Florence, 
par Dorothée, archevêque de Mitylène, à la bibliothèque des 
chanoines de Vérone, comme l'indique la note du chanoine 
Fimothée, avait été signalée par l'abbé Martin (5) et par Gre- 


(1) Bibliotheca Coisliniana, p. 250. 

(2) Description, p. 87. 

(3) Prolegomena, р. 926; Textkrilik, p. 180. 

(4) Le manuscrit grec des Évangiles d'Heclor Ау, évêque de Toul, dans le 
Bulletin mensuel de la Société d'archéologie lorraine, 1902, et tirage à part. 

(о) Description, p. 24. 
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согу (1), aussi bien que l'interrogatoire de l'abbé Gérasime sur 
la foi, reproduit dans le manuscrit 140 du Supplément grec 
(297 des Evangiles) au хи” siècle (2), et la liturgie de saint 
Chrysostome copice à la fin du manuscrit 112 (6 des Evangiles), 
qui n'est pas un lectionnaire proprement dit, mais un texte 
complet du Nouveau Testament, sauf l'Apocalypse (3), adapté 
toutefois à l'usage liturgique. 

Quant au Synaxaire et au Ménologe, ils sont reproduits 
plus ou moins complètement dans beaucoup de manuscrits. 
En attendant l'édition nouvelle qu'on nous annonce, on pourra 
consulter avec profit le savant ouvrage de Gregory (1, si 
souvent cité dans les pages précédentes. Il contient la série 
des lecons liturgiques suivant l'ordre des fétes dans l'Église 
erecque. 

E. MANGENOT. 


П 


NOTE SUR DEUX OUVRAGES APOCRYPHES ARABES 
INTITULÉS « TESTAMENT DE NOTRE-SEIGNEUR » 


Il existe, en dehors du Testament de Notre-Seigneur publié 
par S. B. Ме Rahmani (5), deux «utres lestaments manuscrits 
que j'ai eu l'occasion de feuilleter à la Bibliothèque nationale 
de Paris. L'un est donné par Notre-Seigneur à ses disciples sur 
le mont des Oliviers, et l'autre est adressé à saint Pierre. Ces 
deux Testaments sont rédigés en carchouni (arabe écrit avec 
les caractères syriaques). Tous deux se trouvent dans le même 
recueil qui forme le n° 232 du catalogue des manuscrits syria- 


(1) Prolegomena, p. 461; Textkritik, p. 150. 

(2) Martin, p. 71; Gregory, Prolegomena, p. 0225 Textkrilik, p. 177; IL Omont, 
Inventaire sommaire des manuscrits grecs de la Bibliothèque nationale, Paris, 
1398, p. 2%. 

(3) Gregory, Prolegomena, р. 160; Textkritik, p. 129. 

(4) Tertkritik, p. 515-956. 

(5) Voir ROC, 1905, р. 118à 121, notre étude sur les versions arabes dece Tes- 
tament. 
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ques de Paris. C'est un manuscrit du xvir* siècle, rapporté de 
Constantinople à la Bibliothéque du roi dans la premiére moitié 
du siécle suivant. 

П y a aussi une autre copie, écrite également en carchouni, 
du Testament adressé aux disciples. Elle fait partie d'un autre 
recueil écrit au xv1* siècle (n? 19.1 du même catalogue) et apporté 
parle P. Vansleb, envoyé en 1671 dans le Levant avec mission 
d'acquérir des manuscrits orientaux pour la Bibliothèque du 
roi. 

Une copie de ces deux Testaments se trouve aussi à la Bi- 
bliothéque Vaticane (Assémani, Biblioth. apost. Vat. cod. ma- 
nus. caíal., t. 111, p. 506 et suiv.). 


Voici un résumé succinct des deux Testaments. 

Le Testament donné aux disciples (1) n'est qu'une exhortation 
à la persévérance. On y trouve deux catégories d'idées. La pre- 
miére est une série de reproches : Malheurà celui qui renie 
mon nom! H aura pour héritage le feu qui ne s'éteint jamais 
et le ver qui ne nieurt point, et pour habitation le séjour des 
ténèbres. Malheur à celui qui me renie aprés le baptême ! Mal- 
heur à celui qui fait peu de cas de la croyance en moi et en 
ma divinité! etc. 

La seconde catégorie consiste en une série de béatitudes. 
Heureux ceux qui croient en moi! Heureux ceux qui ont faim 
à cause عل‎ moi... qui sont injuriés et dépouillés de leurs biens 
pour la foi en 1201... qui donnent l'hospitalité aux étrangers..., 
qui vivent dans les montagnes et les déserts par dévotion pour 
moi... qui ont soin d'illuminer ines maisons avec des lampes 
et des cierges..., qui implorent le secours de Marie, ma mére..., 
qui, pour se rapprocher de moi, combattent les nations infi- 
déles..., qui bàtissent des églises sous le vocable de mes pro- 
phétes, de mes apótres et de mes martyrs..., qui donnent à mes 
maisons la dime de leurs biens..., qui honorent mes prètres... 
Heureux celui qui fera un prêtre de son fils... Heureux ceux 
qui communient tous les jours à mon corps et à mon sang... 

L'autre Testament adressé à Pierre (2) débute par une prédic- 


Ms. syr. 194, fol. 143, et ms. 232: fol: 29442 9206. 
ШЕШ Sur. 232, fol. 184 à 193. 
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tion des maux que la 8° génération aura à supporter, et par une 
exhortation à la patience. Suit un tableau de l'histoire des Sul- 
tans et des Tartares, de la guerre qu'ils se feront en Mésopota- 
mie et ailleurs. Les Sultans s'appellent Bibar, Klaoun, Kelil, 
Baïdara, Mahomet, etc. Après cela vient une histoire des rois 
dela Nubie et de l'Éthiopie avec une autre de la vie de Cons- 
tantin auquel l'auteur de cet apocryphe donne le nom de lion- 
ceau. Les trois rois vont à la rencontre les uns des autres. [ls 
concluent un traité de paix. Puis Constantin se dirige avec le 
roi d'Éthiopie vers l'Égypte pour y visiter le temple construit 
par ce dernier. Aussitót avrivés en Égypte, ils s'appliquent au 
jeûne, à la prière et aux veilles, pendant trois jours, ainsi que 
leurs troupes. Et le quatriéme jour, ils offrent les sacrifices 
dans le temple, le roi des Romains se mettant à gauche de l'au- 
tel avec ses prétres et son peuple et le roi éthiopien à droite avec 
les siens. En ce moment-là la scéne suivante se produira : l'Es- 
prit-Saint descendra sur le patriarche éthiopien, et celui-ci don- 
пега une profession de foi, qui sera acceptée раг tout le monde. 
Foi et charité, voilà ce qui régnera alors parmi les rois et les 
nations. 

On se dirigera ensuite vers Jérusalem ой l'on établira un 
seul roi, Constantin, de la race duquel s'éléveront dix autres 
rois. En ce temps-là, il y aura sur terre, paix, Joie et prospé- 
rite. 

A la fin des temps surgira un roi infidèle, ennemi du nom 
chrétien. Il rétablira le culte des idoles et tuera ceux des chré- 
tiens qu'il pourra atteindre. Le démon lui servira de guide, lui 
montrera les trésors et le conduira à Alexandrie. Là, ce roi 
adorera une idole sous la forme d'un bélier et, devant cette 
idole, il immolera son fils. Le démon lui apparaitra dans cette 
idole, l'assurera de son secours et promettra de lui ouvrir tous 
les trésors enfouis par les Romains dans l'Égypte et la Haute- 
Égypte. 

La nouvelle de l'avénement de ce roi parviendra aux oreilles 
des rois et des peuples de l'univers. Ils lui déclareront la 
guerre. Satan lui conseillera alors de s'emparer de toutes 
les richesses et de s'enfuir par mer avec ses troupes. Mais Dieu 
fera de lui comme il avait fait de Pharaon. Après quoi, paraitra 
l'Antéchrist. Les juifs viendront à lui de partout. П fera briller 
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aux yeux du monde de faux prodiges opérés par la magie, afin 
d'attirer les hommes à sa doctrine diabolique. Dieu enverra 
alors aux chrétiens les deux vieillards Enoch et Elie. 115 les met- 
tront en garde contre les sorcelleries de cet imposteur. Puis ils 
précheront la vérité aux juifs réunis autour de lui et 12.000 
d'entre eux le renieront pour le Christ, crucifié par leurs àn- 
cêtres. Il les mettra aussitôt à mort et immolera Énoch et Élie 
sur l'autel du temple de Jérusalem. Alors d'un souffle, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ fera de lui ce que le vent fait de la fumée. : 
Le signe dela croix paraitra ensuite dans le ciel, et une grande 
confusion régnera sur tous les infidéles qui, de frayeur, ren- 
dront le dernier soupir. Et l'on verra le fils de l'homme venir 
dans les nuées avec ses anges. Il descendra sur l'aire que 
David avait achetée à Daran (Ornan) le Jébuséen et enverra 
ses anges rassembler les justes et les démons. Les démons 
seront jetés dans l'éternel supplice; les justes, 11 les emménera 
à la vie éternelle, mettant les saints à sa droite, les anges tout 
autour de lui, et, derriére, les enfants exempts des souillures 
du siécle. Aussitót aprés, le soleil s'obscurcira, la lune ne 
donnera plus sa lumiére, les étoiles tomberont du ciel, tout ce 
monde passera et viendra le nouveau. 

Le Testament se termine par une exhortation à la persévé- 
rance dans la lutte, à la pénitence ct à la confession des péchés. 


S DIE 
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NOTE SUR LE CONTENU DES MANUSCRITS PALIM- 
PSESTES : PARIS SUPPL. GREC 180 ET CHARTRES 
N* 1754. 


Le texte récent (xiv* siècle) du ms. de Chartres, fol. 1 à 24 
et du ms. de Paris (55 feuillets) est une Vie de Pacóme dont le 
commencement est perdu. Ce qui reste débute par les Ascefica 
du ms. 881 de Paris (fol. 222 à 255), en moindre nombre, dans 
leur rédaction primitive, soudés à la fin avec la seconde partie 
du texte grec publié dans les Acta SS. Man, t. ПІ. Nous pu- 
blions les Авсе са dans la Patrologie orientale (t. IV, fasc. 4) 
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et nous analysons la fin du ms. D en signalant surtout ses 
omissions et additions. 

Nous avons cherché ensuite à identifier le texte sous-jacent 
écrit en onciales au vint siècle et avons pu le faire partout. 

Nous avons trouvé des Vies de saints et des homélies de 
saint Jean Chrysostome : 

тее saint Jean-Baptiste, Paris, 9, 10, 19 TOS 108522 
99, 94, 39, 40, 51", 52". Cette Vie porte en tête le n° KO (29 

2° Fin du miracle de saint Michel à Colosses, Paris, 3", 4, 5, 
И 17, 24. 

3° Vie et prodiges de saint Basile, 2", 6, 16. Cette Vie porte en 
téte le n° АА (31). Ces trois Vies se suivent sans interruption. 

ОШО Пе Ob»oxvc.. Migne, Patr. gr., t. LI, со) S02 
Ium 252.48, 50, 53, 55. 

9 s Пау... Migne, Patr. gr., t. LIX, col. 486. Paris, 
18, M), 2 1, 25, So 36, э, D 41, SES SEA 

6" Homélie Фо220:... inédite d'après Fabricius; nous l'a- 
os identifiée sur le ms. de Paris n° 777, fol. 203 sqq. Paris, 

mI cun Chartres, 1, 2, 34, 5, 6, 7, S, 9, 10, 15 10 
ES 00 04 

E. Homélie «Остер... Patr. gr., t. LX, col. 763 sqq. Paris, 28, 
E119. 54; Chartres, 20, 21. 

8° Homélie Ozíz тис, о оу, inédite d’après Fabricius. Nous 
l'avons identifiée sur le ms. de Paris n° 1175, fol. 150". Paris, 
О 0. 31, 43. | 

Нове 'Avícva... Pair. gr., t. LXI, eol. 753. Paris; ШЕЕ 
Chartres, 19, 13. " 

10° Fragment d'une homélie sur la croix, Chartres, 11, 14. 

Deux feuillets portent une écriture minuscule plus récente 
de genre homilétique aussi : Paris, 45, 47. Nous ne nous en 
Sommes pas occupés. 

Nous donnerons aussi l'analyse détaillée de ces textes palim- 
psestes dans Іа Patrologie orientale (1V, 4) où nous éditerons la 
Vie de saint Jean-Baptiste et le miracle de saint Michel (1). 


Е. Nav. 


(1) Nous joindrons ісі au texte grec l'ancienne version latine signalée par les 
'ollandistes dans un ms. latin de Paris. 
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L'ÉGLISE MARONITE EN 1905-1906. — L'événement le plus considérable 
de ces deux derniéres années est le voyage «d Limina du patriarche 
Mer Élie-Pierre Hoyek. Ce fait si simple en soi emprunte un caractère 
spécial aux circonstances dans lesquelles se maintient, depuis des 
siècles, le Patriarcat Maronite. 

En effet, dans tout le cours de lhistoire Maronite, deux patriarches 
seulement visitèrent Rome, le premier au commencement du xii siècle 
(1215), l'autre en 1867 : la rareté de la chose lui donne du prix et la fait 
remarquer. D'autre part, le chef de l'Église Maronite ne sort jamais du 
Liban oü il a ses résidences d'hiver et d'été, son diocése, ses séminaires, 
ses couvents et là source de ses modestes revenus; son voyage fut donc 
pour les Libanais et pour les Orientaux en général, un gros événement. 
Beyrouth lui fit, au départ et au retour, une réception royale, à laquelle 
toutes les communautés s'empresseérent de prendre part. 

Le Patriarche se proposait avant tout de se présenter à Rome pour offrir 
l'hommage de son obéissance et de son dévouement au Vicaire de Jésus- 
Christ et pour avoir l'avantage de connaitre personnellement le Pape 
ре 

Quatre archevéques, trois supérieurs de congrégations religieuses, et 
plusieurs prétres attachés à ces prélats composaient la suite du Patriarche. 
Le Souverain Pontife les recut avec une affabilité toute particuliére et eut 
pour eux les plus grands égards; 11 voulut méme se faire photographier 
entouré des prélats maronites dans une salle du Vatican. П écrivit au 
Patriarche une lettre flatteuse, ой il lui dit, entre autres choses, qu'il ne 
voulait pas qu'il füt dit que ses prédécesseurs aient eu pour les Maronites 
plus d'affection que lui. 

Mer Hoyek, aprés avoir été longtemps retenu à Rome en vue de régler 
certaines affaires, se rendit en France, oü il fut l'objet de la bienveillante 
attention du gouvernement. De là, il vint à Constantinople. 

Le voyage de Constantinople est pour les prélats maronites une question 
très délicate, et voici pourquoi : Quand le sultan Sélim I conquit l'Égypte 
et la Syrie, la population du Liban l’accueillit pacifiquement et reconnut 
spontanément le nouveau maitre sans un mouvement de résistance. Le 
Patriarche Maronite d'alors, à l'occasion de certaines difficultés, envoya 
une députation auprès du Sultan, à Alep, et lui demanda aide et protec- 
tion. Le sultan Sêlim et son successeur Soleyman П le Magnifique donné- 
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rent des lettres dans ce sens, et reconnurent par là, bien que ce ne fût 
pas dans la forme adoptée postérieurement, le Patriarcat maronite. Depuis 
cette époque, c’est-à-dire durant quatre siècles, le gouvernement Ottoman 
n'eut jamais un mot de plainte contre les Maronites, population agricole 
et d'une grande docilité; et les chefs ecclésiastiques furent toujours nom- 
més au Liban, sans que l'autorité civile ait méme songé à intervenir. 
Parfois, en ces derniéres années, des fonctionnaires trop zélés insinéurent 
aux Patriarches de demander le bérat de confirmation : la réponse fut 
toujours la méme, et l'on s'en tint aux antiques traditions sanctionnées 
par des relations de quatre siécles. 

Le sultan Abdul-Hamid 11 s'est montré l’habile politique qu'il est : La 
magnificence de l'accueil qu'il fit au patriarche et à sa suite, et les bonnes 
paroles qu'il fit entendre, ont encore augmenté chez les Maronites la recon- 
naissance et l'affection qu'ils ont toujours eues pour leur souverain. 


De retour au Liban, Ме: Hoyek eut à pourvoir le diocèse de Chypre, 
dont le pasteur Ms" Nématallah Silouan était mort, au mois de septembre 
1905, au cours d'une tournée pastorale. Son successeur, Ms" Pierre 
Zoghbi, est un vénérable septuagénaire, qui avait été plus d'une fois pro- 
posé pour l'épiscopat. Ses longs services, son abnégation et sa vertu ont 
enfin ici-bas la récompense et le couronnement quils méritent. Son 
sacre eut lieu à Békorki le 11 février 1906, aux applaudissements de toute 
la communauté qu'il édifia pendant bien longtemps par l'exemple de ses 
vertus sacerdotales. 


Peu après, le Patriarche recevait de Rome le Bref de partage du diocèse 
de Tyr et Sidon en deux diocèses, celui de Tyr et celui de Sidon. Ms" Bas- 
bous reste à la téte de ce dernier; et le pape Pie X, par un Bref du 
31 janvier 1906, nomma au siège de Tyr Ме" Chécrallah Khouri, supérieur 
des missionnaires Libanais Maronites de Kréim. Le nouvel évèque déclina 
cet honneur et le lourd fardeau d'un diocése à organiser et à gouverner. 
Mais, malgré sa résistance et les excuses qu'il fit valoir, il dutenfin courber 
la téte et accepter le joug. Simple prétre, il avait au Liban une place de 
choix dans l'estime de tout le monde; son zèle, sa prudence, sa clair- 
voyance lui avaient gagné;le respect, la sympathie et l'attachement de 
tous ceux qui le eonnaissaient. Aussi, sa nomination à Tyr eut un écho 
douloureux; et malgré l'esprit apostolique dont il est animé, malgré son 
dévouement et son abnégation, on ne l'a pas vu sans peine s'en aller vers 
une région où l'élément chrétien est faible, pauvre, dispersé, et où il aura 
à semer dans les larmes, sans peut-étre avoir ici-bas la consolation de 
recueillir les joyeuses moissons. Cependant, aux yeux de la foi, une 
grande œuvre lui est confiée, il a trop de vertu pour se décourager devant 
la difficulté, tant grande qu'elle soit, et le souvenir de Celui qui foula la 
terre de Galilée et qui le premier y annonca la bonne nouvelle, le sou- 
tiendra sürement et attirera les bénédietions du eiel sur tout ee qu'il 
tentera pour faire revivre au cœur des hommes l'amour et la radieuse 
image du Divin Maitre. 

Le partage du diocése de Tyr et Sidon était demandé depuis plusieurs 
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années. Les évéques ne pouvaient, du Liban ой ils résidaient, connaitre 
de prés les besoins de leurs fidéles, ni leur donner les secours nécessaires 
en temps opportun. De plus, la visite des régions étendues de la Galilée, 
de Bilad-Bichara et Bilad-Safed, par suite des distances et des difficultés 
des communications, leur devenait impossible, passé un certain áge. Ces 
diverses considérations et le spectacle des efforts des Protestants pour 
corrompre la foi des fidèles éloignés, décidèrent les chefs de l'Église Maro- 
nite à supplier le Saint-Siège d'accéder aux vœux légitimes de la popu- 
lation et d'ordonner le partage du diocése. C'est ce que le Souverain Pontife 
Pie X fit enfin par un bref du 26 janvier de cette méme année 1906. 


Un autre fait important survenu dans le gouvernement spirituel de la 
communauté Maronite, c’est la création d'un vicariat patriarcal en Égypte 
et l'envoi d'un évêque pour résider en ce pays. Jusqu'ici, les Maronites 
d'Égypte relevaient du Patriarcat directement; mais comme leur nombre 
s'est accru depuis quelque temps, ils sentirent la nécessité d’avoir auprès 
d'eux un prélat muni de tous les pouvoirs ordinaires. Toutefois, malgré le 
désir que tout le monde en avait, on était arrété par le manque de res- 
sources. Ne fallait-il pas donner à l'évéque une résidence, et couvrir les 
frais de son entretien? La générosité d'un riche Maronite, le comte k. 
Saab, établi à Mansourah, écarta cette difficulté; il acheta un vaste 
immeuble au Caire et en fit don à la communauté pour servir de rési- 
dence à l’évêque. Cet acte d'une générosité princière, a valu au comte 
Saab la reconnaissance et l'admiration de la communauté, et a stimulé le 
zèle des Maronites d'Égypte pour mener à bonne fin une œuvre dont ils 
commencent à recueillir les fruits. Me" J. Darian, archevêque de Tarse, а 
été nommé à ce nouveau poste. Voilà deux ans qu'il travaille à unir les 
cœurs et les esprits et à diriger les bonnes volontés vers le bien de la 
communauté. Il est déjà connu des lecteurs de l'Orient chrétien (1906, 
p. 217) et sa science, aussi bien que son dévouement et son affabilité, le 
désignaient plus que tout autre pour ce poste difficile à fonder. Depuis le 
mois de septembre un externat est ouvert dans une partie de l'immeuble 
où réside l'évéque, et les enfants maronites y trouveront désormais lins- 
ігпейоп dont ils ont besoin et une éducation conforme aux traditions de 
leur nation. La prospérité et la richesse, fruits de la sécurité et de la jus- 
tice que l'occupation anglaise a apportées dans la vallée du Nil, y attirent 
continuellement beaucoup de Syriens; et pas n'est besoin d’être prophète 
pour annoncer au nouveau diocése d'Égypte une grande prospérité. 

Je ne m'attarderai pas à relater le bruit qui a couru cet été de 1а 
séparation d'une partie du diocèse patriarcal (Districts de Gébeil et de 
Batroun) en vue d'en faire un diocèse autonome et de donner au Patriarche 
et à ses collaborateurs plus de liberté et plus de temps pour s'oecuper 
des intéréts généraux de la Communauté. Les pourparlers sont naturel- 
lement tenus secrets : il serait donc puéril et imprudent de porter aueun 
jugement, ou d'apprécier des mesures encore ignorées. 
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Ces diverses modifications de l'organisation ultérieure de la commu- 
nauté sont, comnie le voit, utiles et imposées par les besoins actuels et 
par l'extension des Maronites à travers l'Orient. Mais il est d'autres 
réformes que l'état des esprits réclame; et c’est les signaler, croyons-nous, 
que d'indiquer sommairement cet état et de montrer l'évolution qui se 
produit au sein des peuples orientaux et, en particulier, parmi les Maro- 
nites. 

Les Libanais, depuis une trentaine d'années, ont appris le chemin du 
Nouveau Monde : le succès des premiers émigrants leur suscita des lé- 
gions d'imitateurs. Mais ces émigrants ont ceci de particulier qu'ils s'en 
vont, en général, au loin avec l'intention bien arrêtée de revenir, for- 
tune faite, passer au pays la fin de leur vie et jouir d'un repos bien mé- 
rité. Mais la mort, pour les uns, s'oppose à l'exécution de ce vou; la 
malchance, pour d'autres, le fait remettre indéfiniment. Le petit nombre, 
c'est-à-dire ceux à qui la santé сї le bonheur demcurent fidèles, rentrent 
avec un violent appétit d'indépendance, une teinte de savoir et énoriné- 
ment de prétentions. Pour eux l'argent tient lieu de tout mérite, et 
donne droit à toutes les qualités, Tout cela est répréhensible, sans doute, 
mais secondaire encore : l'apport le plus important, en plus de ces 
vanités excusables, c'est l'esprit d'irréligion, greffé, dans un milieu de 
liberté excessive, sur l'ignorance, et se manifestant, aprés le retour dc 
ceux qui en sont les victimes, avec une brutale légéreté et une: mons- 
trueuse effronterie. Rentrés dans le vieil Orient avec tous les vices et 
tous les travers du Nouveau Monde, ils n'ont rien de plus pressé bien 
souvent que de les répandre autour d'eux, et comme ils sont peu ca- 
pables de créer une organisation neuve, ils ont trouvé plus simple dc 
demander à la Franc-Maconnerie hospitalité et direction. 

La Maconnerie a des loges à Beyrouth depuis longtemps. A part une 
campagne de prosélytisme entreprise vers 1885 par la loge francaise, elle 
se tenaittranquille, se contentant d'attirer dans ses rets ceux qui, oublieux 
des devoirs religieux, flottaient au vent d'un vague humanitarisme et 
cherchaient, dans les sociétés secrétes, un levier pour bouleverser le bon 
ordre dans l'empire et servir leurs ambitions. Car toutes ces sociétés 
secrètes savent qu'il faut troubler l'eau pour faire une pêche plus fruc- 
tueuse. Les adhérents du rite écossais agissaient avec plus de discrétion 
encore, mais tous n'en travaillaicnt pas moins dans l'ombre à répandre 
les principes rationalistes et à discréditer le sentiment religieux. Leurs 
succés furent grands au sein des groupes schismatiques, oü la foi est 
superficielle et où les convictions ne sont plus que des habitudes et des 
routines. L'islamisme a aussi cédé devant leurs elforts; et il est certain 
que tout ce qui fait partie, en secret ou ouvertement, dc la Jeune 
Turquie appartient à la Maconnerie. L'on peut dire que les plus grands 
apôtres de cette société furent et sont encore les missionnaires protes- 
tants de toute secte, et que le principal foyer en est, pour la Syrie, 
l'Université Américaine protestante de Beyrouth dont les professeurs sont 
des incroyants. Ainsi ces prétendus missionnaires, subventionnés par 
des sociétés chrétiennes sürement bien intentionnées, travaillent avec 
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le plus d'ardeur et d'efficacité à détruire l'esprit de l'Évangile à travers 
le monde. 

Pendant que les Macons de Beyrouth restaient pacifiques eu appa- 
rence, comme nous l'avons dit, les membres d'une loge fondée récem- 
ment par des Grecs schismatiques au village de Chouéir, prirent en 
ces derniéres années une attitude militante. Un groupe de Maronites 
du village de Ghazir leur fit écho. On fonda une revue « Al-Nour » (La 
Lumière), soi-disant pour éclairer le Liban, en réalité pour le corrompre 
et le troubler, selon les traditions de la secte mauvaise. En tout autre 
temps leur action eüt passé inapercue; mais l'existence de certains partis 
fut alors favorable aux agitateurs. 

Le Liban a pour gouverneur, depuis quatre ans déjà, Mouzaffer Pacha, 
de son vrai nom de famille comte Czaykouski, polonais d'origine, au 
service de la Turquie. C'est un militaire, chargé naguére de la surveil- 
lance des haras impériaux, élevé par un hasard de fortune à la dignité 
de maréchal de l'Empire, d'aide de camp de Sa Majesté le sultan et de 
gouverneur général du Liban. Dés son arrivée en ce pays, il lanca un 
programme éblouissant mais peu réalisable. Les projets qu'il formula et 
les taxes nouvelles qu'il pensa imposer au pays furent mal recus, et on 
lui représenta amicalement la nécessité de revenir sur ses premiéres 
décisions. Force lui fut de se rendre; et il est juste d'avouer que, avec 
tous ses projets, il a toujours montré de la bonne volonté et un réel désir 
de bien faire; cependant, malgré ces louables dispositions, il n'a pu 
réussir parce qu'il s'est laissé influencer par de fácheux conseillers : nom- 
mons : Mme Mouzaffer Pacha, son fils Fouad Bey, jeune homme sans expé- 
rience suffisante, un autre condamné en France et en Italie pour ses 
escroqueries et ses malhonnétetés, enfin un dernier que je rougirais 
également de nommer ici, voilà les mauvais génies qui ont inspiré de 
prés ou de loin le Gouverneur général et qui l'ont rendu impopulaire et 
détesté. 

Les autorités ecclésiastiques, les notables, toutes les personnes honora- 
bles se tinrent à l'écart laissant au Pacha et à ses conseillers toutes les 
responsabilités. Ces derniers, effrayés de l'isolement oü leur mauvaise 
politique les avait conduits, cherchérent à se faire arme de tout bois, et 
les groupes Maconniques, qui ne savaient à quoi employer leur activité et 
leurs loisirs et qui paieraient cher pour linstant toute immixtion dans 
la politique générale de l'Empire, se déclarèrent pour le Pacha contre le 
clergé et les notables. Les fonctionnaires, quelques-uns du moins, se 
mirent du méme parti; et une petite guerre de làchetés s'engagea. Arti- 
cles injurieux, brochures anonymes, nomination aux emplois de gens 
indignes, tout cela éclata à la fois et sur tous les points. Je n'entre pas 
dans le détail de ces tristes démélés; mais, en spectateur impartial, je 
constate que la bassesse, l'hypocrisie, la lâcheté, le mensonge, toutes les 
vilenies contenues jusqu'ici par un sentiment de pudeur naturelle et par 
un reste de religion, se sont manifestés au grand jour, grâce à l’action 
de la Maçonnerie et sous le souffle d'un gouverneur indécis et inconstant, 
qui laissa le désordre remplir le pays pour ne songer qu'à assouvir ses 
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rancunes. Il n'a pas encore remarqué que les hommes irréligieux et les 
sociétés secrétes sont ceux qui subventionnent les assassins et les fabri- 
cants de bombes ; ils ne s'attaquent d'abord aux diverses religions que 
pour augmenter le nombre des hommes sans foi ni loi ct en arriver enfin 
à bouleverser l'État lui-même. 

Et voyez quelle forme a revêtue l’action maçonnique : ne pouvant s'at- 
taquer aux personnes, contre qui elle ne trouve aucun grief sérieux, ni 
aux institutions que la loi ottomane reconnait et protège, elle s'est donné 
la triste mission de critiquer le clergé en grossissant aux yeux de la foule 
naive les besoins matériels du peuple et la prétendue insouciance du 
clergé, et en faisant miroiter aux yeux du vulgaire les œuvres de bien- 
faisance qu'on trouve en Europe et en Amérique. Parle-t-on d'hópitaux, 
d'asiles, d'écoles, ou, dans un ordre purement matériel, de routes, de 
chemins de fer, d'agriculture, d'expositions, et d'autres institutions, d'au- 
tres entreprises qu'on voit en Amérique et en Europe? Aussitót nos phi- 
lanthropes s'exclament : Pourquoi ne nous en donne-t-on point de sem- 
blables? (et « on » ici veut dire le clergé); pourquoi ne vend-on pas les 
biens des couvents, pourquoi ne détruit-on pas les églises pour bâtir des 
hópitaux, des asiles d'aliénés, des maisons de convalescence pour les 
phtisiques! Ainsi ce sont des gens viciés, tombés dans toutes les misères 
en courant aprés la fortune ou le plaisir, qui viennent aujourd'hui crier 
ces réclamations. Je ne dis pas, Dieu m'en garde, qu’il ne faille pas con- 
courir à des œuvres admirables qui sont la gloire du catholicisme; mais 
11 est triste de constater que la demande en est faite par les victimes du 
vice, ou par des personnes qui ont moins le souci du bien qu'un senti- 
ment de basse haine à exhaler; et qui, sans tenir compte de la pauvreté 
du pays et du manque de ressources du clergé, voudraient dépouiller les 
couvents et les sièges épiscopaux des biens qui leur permettent à peine 
de soutenir leur dignité au sein de la société, d'instruire les enfants pau 
vres, d'entretenir les écoles primaires dans bien des villages et de donner 
l'indispensable aux desservants de tant de communes du Liban. 

ils n'ont garde d'ajouter que les Francais ploient sous les impôts, que 
la spoliation des congrégations, loin de les enrichir, les a appauvris, 
puisque leurs impóts de l'an 1900 à l'an 1906 ont passé de trois milliards 
et demi à quatre milliards, que c'est gráce à ces impóts que l'on construit 
des écoles et des hópitaux et qu'on subventionne des compagnies de 
chemin de fer. Ils ne disent pas que le Francais paie chaque année à 
son gouvernement 6 francs pour une bicyclette, 10 francs pour un 
piano, 10 francs pour un chien, 21 francs pour un fusil et ainsi de suite 
pour tout ce qu'il possède, quil paie son tabac 0 fr. 80 les 50 grammes, 
et son café 4 francs le kilog. Avec de pareils impôts il n'est pas difficile 
de faire quelques belles constructions ; pour moi personnellement je puis 
in’engager à construire un hôpital et un chemin de fer, le jour où 
20.000 Libanais s'engageront à m'acheter tout leur tabac à 0 fr. 80 les 
50 grammes et tout leur café à 4 francs le kilog. — Mais pourquoi argu- 
menter plus longtemps avec les adeptes des sociétés secrètes : maçons et 
jeunes Turcs, dont la bonne foi est pour le moins douteuse. Il suffira 
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d'un peu de réflexion et M. le gouverneur verra que tous ces gens n'at- 
taquent les diverses religions, chrétienne et musulmane, que pour 
augmenter le nombre des bandits qu'ils espèrent lancer un jour contre 
le pouvoir civil. Les philosophes français du xvm siècle n'attaquaient 
d'abord que le clergé, mais ils ont fini par faire massacrer le gouverneur 
de la Bastille et guillotiner leur roi. 

Le Patriarche Maronite, ému des agissemeuts et des mensonges de la 
Maconnerie, société secrète, aussi dangereuse pour le trône que pour l'au- 
tel, publia un mandement en date du I5 janvier 1906, et condamna, à la 
suite des Souverains Pontifes, la secte et ses adhérents, prononcant l'ex- 
communication contre les Maronites qui s'y feraient admettre. Cette me- 
sure était vraiment nécessaire, à preuve qu'elle excita la colère des sec- 
taires et leur fit pousser des cris de rage; elle était opportune, car elle 
dévoila les traitres et mit fin aux hypoerisies. Voilà le jugement que nous 
croyons pouvoir porter à distance des événements : il fallait absolument 
avertir les bons du danger, condamner les mauvais et redire à tout le 
monde : Celui qui rougit de moi el de ma doctrine, je rougirai de lui de- 
vant le Père Éternel et ses saints anges. 

La tempête déchainée par l'acte énergique du Patriarche Maronite n'est 
раз encore prés de s'apaiser. Les Macons d' Égy pte lui adressérent une ré- 
ponse relativement courtoise; ceux du Liban s 'agitent d'une facon déses- 
pérée; et un certain « Macon citoyen francais » établi à Beyrouth, et qui 
n'a pu encore trouver le moyen de gagner son pain bien qu'il se fùt donné 
pour l'Apótre de la laicisation, a trouvé spirituel de publier, dans un fran- 
cals de négre, un pamphlet contre le Patriarche. 

Que sortira-t-il de tout ce mouvement? C'est le secret de Dieu. Pour 
nous qui aimons les Maronites et qui suivons avec intérêt la crise qu'ils 
traversent à cette époque de transition, nous ne pouvons nous empêcher 
de faire, en terminant, certaines constatations : 

L'esprit d'irréligion et d'insubordination, qui vient de se manifester au 
sein de la communauté, provient en grande partie d'Amérique; nul ne 
saurait le contester. C'est de là déjà, de La Fayette et des hommes qui 
avaient fait avec lui l'expédition d'Amérique, que provint en partie l'irré- 
ligion francaise et la révolution qui devait aboutir à la décapitation du 
roi Louis XVI, mais il appartient du moins aux Maronites de ne laisser à 
leurs adversaires aucun prétexte que leur mauvaise foi puisse exploiter 
contre eux. Ils mettront de plus en plus de soin à former leur clergé à 1а 
science, à l'esprit chrétien et au zèle afin que le clergé sache grouper les 
hommes autour de lui et leur en imposer par son instruction et son dé- 
vouement. N'y aurait-il pas lieu de faire mn petit et un grand séminaire 
des deux maisons de Mar-Abda et d'Ain-Ourca et de leur imposer un nou- 
veau plan d'études? 

Quant aux congrégations religieuses, elles doivent évidemment éviter de 
donner prise à la critique et pratiquer la pauvreté, la charité chrétienne et 
l'obéissance. Il ne faut pas oublier du moins qu'elles ont été fondées au 
Liban dans un but de sanctification personnelle et non d'œuvres sociales. 
Comment leur demander dés lors de fonder des hópitaux, des écoles gra- 
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tuites, des orphelinats? D'ailleurs leur richesse est exagérée à plaisir par 
leurs ennemis. En déduisant les impóts et les frais inéluctables, les douze 
cents moines maronites ne disposent gnère que d'un revenu de trois cents 
mille franes, c'est-à-dire de deux cent cinquante francs par personne. Si 
un de leurs adversaires est jaloux de leur sort et se trouve disposé à mener 
leur vie durant un an pour deux cent cinquante francs, je serais heureux 
de le connaitre, 

Du moins le Patriarche actuel a obligé les moines à soigner les études, 
c'est bien la réforme fondamentale par laquelle il fallait commencer. 
Lorsqu'ils compteront des hommes aussi instruits qu'intelligents et que 
ceux-ci seront appelés à diriger leur communauté, ils se rendront compte 
que la vie contemplative ne suffit peut-étre pas, car la population tra- 
vailléee par des meneurs malhonnêtes, croit de moins en moins à une 
vertu qui ne conduirait pas à des actes de bienfaisance sociale ct عل‎ phi- 
lanthropic. 

Nous n'avons pas d'ailleurs à recevoir de lecons dex « macons citoyens 
francais » établis à l'étranger : П nous souvient toujours qu'au temps où 
nous allions à Londres, le Guide Bædecker (9° édition, Leipzig. 1894, p. 1), 
nous recommandait de ne répondre à aucune question qu'on nous adres- 
serait еп francais, « car une question de ce genre est en général le pré- 
liminaire d'un vol ou d'une escroquerie ». 

Les Maronites n'ont pas à recevoir de conseils de ces gens-là: ils s'ef- 
forceront, sous l'intelligente direction de leur Patriarche et de leurs évè- 
ques, de faire mieux que parle passé, car des temps plus difficiles demandent 
des efforts plus considérables et plus soutenus; nous sommes convaincu 
qu'avec l'aide de Dieu ils réussiront et que leur communauté n'aura rien 
à envier à aucune autro. 


К. MOKLES. 
Paris, octobre 1906. 


ERRATA AUX PAGES 257 à 273. 


1° Nous avons introduit i tort « la Russie » et « les Russes >, p. 257, 
1. 25; p. 260, 1. 4 et av.-dern. ligne, car le mot arabe peut être traduit par 
« les tétes ». 

22 De méme pour le « Perse 3, p. 250,1. 5 et 31; p. 279, ШИШ ЛЫ 
peut traduire par un nom propre : « Farés ». | 

3° P. 261, dern. ligne, traduire : « et que je suis (du rit) des Syriens, 
et que je lui ai consacré cette poésie ». 

4° P. 268, av.-dern. ligne, traduire : « un bassin où déborde la puis- 
sance (de Dieu) ». 

5^ P. 270, 1. 13, traduire : « Visite (l'église de) Saint-Sharbil ». 

М. Asis ү PALACIOS 
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DRAGUTIN N. ANASTASUEWIC, Die paránetischen Alphabete in der grie- 
chischen Literatur, in-16, 96 pages, Munich, Wolf Sohn, 1905. 


Cette brochure est une dissertation inaugurale, présentée par l'auteur à 
la Faculté de philosophie supérieure de l'Université de Munich, pour l'ob- 
tention du Doctorat. Elle traite de ces poémes alphabétiques qui furent 
longtemps en vogue, dans les pays de langue SU CE sous l'empire ro- 
inain et à l'époque byzantine. 

Une introduction donne d'abord la définition de ces poémes, dont quel- 
ques-uns sont écrits en prose. Une certaine correspondance entre l'ordre 
alphabétique et celui des lettres qui commencent chacune des parties suc- 
cessives de ces morceaux, voilà la caractéristique du genre; mais dans ce 
cenre on trouve toutes les variétés, tant au point de vue de la forme qu'à 
celui du contenu et de la nature littéraire des différents poèmes. Tantôt ce 
sont de simples acrostiches alphabétiques, chaque lettre de l'alphabet ser- 
vant d'initiale à un seul vers, etchaque vers ayant un sens complet ; ailleurs, 
la méme lettre est répétée plusieurs fois, ou bien,les vers étant unis en 
strophes, les lettres de l'alphabet commencent successivement chacune des 
strophes, etc. Les sujets ne sont pas moins variés que les combinaisons de 
formes : il y a des prières, il y a des chants d'église, il y a des poèmes de 
circonstance, il y a surtout de la « littérature édifiante », mais il y a aussi 
des couplets érotiques. 

La dissertation se compose de deux grandes parties : dans la premiére, 
l'auteur étudie séparément, en indiquant chaque fois le sujet et 1а forme 
spéciale, et en suivant l'ordre chronologique, jusqu'à 36 poèmes de ce 
genre. Dans la seconde, notablement plus courte, il groupe logiquement 
ces différents poèmes, et les explique, soit par leurs origines qui remon- 
tent jusqu'aux poémes gnomiques de l'antiquité, soitpar le rapprochement 
qu'il établit entre eux et certaines ceuvres de la littérature du moyen áge, 
méme françaises, telles que ABC à femmes et l'alphabet moral à l'usage des 
grands enfants. 

Tous ces petits poèmes, additionnés ensemble, ne donneraient sans 
doute pas une forte somme de beautés littéraires, mais on aimerait tout de 
méme à s'en rendre compte directement, et l'on regrette que les citations 
soient si rares : la dissertation ne renferme guére que des titres, des des- 
criptions et des analyses. Mais, malgré cette sécheresse, elle est très claire, 
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trés bien ordonnée, remplie d'indications précieuses : c'est une-lecture 
instructive et intéressante. 
J. BOUSQUET. 


R. P. Dom FERNAND CABROL, Les origines liturgiques. Conférences 
données à l'Institut catholique de Paris en 1906, in-8°, vut et 314 pages, 
chez Letouzey et Ané, Paris, 1906. 


Dom Cabrol a réuni dans ce volume huit conférences dans lesquelles il 
étudie la liturgie au point de vue de l'esthétique, de la science, des origines, 
de la composition, du style et des diverses familles; il termine par l'étude 
de la messe, du baptème, de la semaine sainte et des origines de l'année 
liturgique. 

À ces huit conférences (p. 1 à 185) de tournure plutôt littéraire, 
il a ajouté neuf appendices serrés et documentés (p. 189 à 379). 
À le lire, on voit la liturgie quitter le domaine des formules et des attitudes, 
sur lequel seul nous sommes aecoutumés à la voir, pour vivre et progresser 
devant le lecteur. On part d'origines souvent bien modestes, еп tout cas ra- 
tionnelles en méme temps qu'imagées, pour venir, aprés une longue 
suite de transformations, se cristalliser dans nos actuels formulaires : C'est 
la préface qui était d'abord une libre improvisation et pouvait servir de 
cadre aux reproches et aux satires (p. 77 et 81); c'est le baptéme qui était 
conféré d'abord surtout aux adultes et qui se prolongeait avec sa prépara- 
tion, ses instructions, ses cérémoniesaccessoires duranttout le Caréme et 
jusqu'à l'octave de Pàques (p. 152); c'est l'année liturgique qui était d'abord 
en relation étroite avee les sanctuaires des Lieux Saints : on fétait la Na- 
tivité à Bethléem, les Rameaux à Jérusalem, l'Ascension sur le mont des 
Oliviers, la Pencóte dans l'Église du Cénacle. Chaque fête était ainsi célébrée 
dans un endroit déterminé, l'année liturgique était toute topographique 
(p. 178 à 187); c'est la messe qui comprenait à l’origine deux assemblées 
liturgiques de caractère tout différent : 1° la vigile où on lisait la Sainte 
Écriture et 2» ]a synaxe liturgique ou céne eucharistique (p. 364-365). 

Dans cette recherche des origines il faut se défier des analogies ingé- 
nieuses trop chéres aux folk-loristes et ne pas conclure d'un simple rap- 
prochement curieux à un emprunt (p. 197 à 199); mais Dom Cabrol est 
un guide sûr et, sous sa plume, comme il le souhaitait (p. 372), « tous 
ces rites dont on a perdu l'intelligence par suite de l'éloignement, de la 
routine, des modifications survenues, reprennent vie, les formules don- 
nent tout leur sens, elles s'éclairent l'une par l'autre et on est étonné du 
trésor de vérités et de beautés que renferme notre Missale Romanum ». 


F. Nav. 


Н. A. Кузнецов. Преоьразовашял въ Русской Церкви (N. А. KoUZNETsOV. 
Transformations dans l'Eglise russe). Moscou, Goloubev, 1906, 1 vol. in-5*, 
164 pages. Prix : 75 kopeks. 


M. Kouznetsov, avocat, nous donne dans cette brochure un récit à grands 


[13 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


traits duanouvement d'idées qui a remué l'Église orthodoxe russe, depuis 
le début de l'année 1905, et n'est pas encore parvenu à son terme. Ce 
mouvement, qui se donne pour objet la « réforme de l'Église », a eu pour 
point de départ la loi du 17 avril 1905 sur la tolérance et ne tend à rien 
moins qu'à transformer de fond en comble l'Église orthodoxe, en substi- 
tuant à lingérence de l'État et au régime bureaucratique institué par 
Pierre le Grand, un libre gouvernement conciliaire. Seulement, ce but 
n'est pas compris par tous de la méme maniére : tandis que les uns veu- 
lent seulement libérer la hiérarchie épiscopale de la tutelle civile et en. 
tendent bien laisser exclusivement dans la main des évêques le gouver- 
nement de l'Église, les autres demandent une large participation du clergé 
inférieur et des laïques à ce gouvernement, et tout d'abord au concile na- 
tional extraordinaire dont la convocation est annoncée pour l'année 1907. 
M. Kouznetsov prend énergiquement parti pour ces derniers et appuie 
leurs revendications sur l'histoire de l'Église et les nécessités du temps 
présent, А ses yeux, c'est le peuple qui désormais, dans notre аке de 
démocratie, doit étre l'héritier des droits que l'ancienne Église, dans ses 
conciles, reconnaissait plus ou moins aux empereurs. Et cette transforma- 
tion, qui est un fait accompli dans la plupart des Églises orthodoxes natio- 
nales, doit tôt ou tard avoir lieu dans l'Église russe. — Quoi qu'on puisse 
penser de ces tendances, cette brochure est fort intéressante par les lu- 
mières qu'elle nous donne sur le contre-coup des transformations politi- 
ques de la Russie dans l'Église (1). La plupart des documents de la ques- 
tion, tels que les mémoires et contre-mémoires de M. Witte et de 
M. Pobedonotzev, ainsi que le rapport du Saint-Synode à l'empereur pour 
la convocation du concile, sont reproduits intégralement. 


Antoine MALVY 


Université Saint-Joseph, Beyrouth, Syrie. — Melanges de la faculté 
orientale, tome I, grand іп-8 de үш et 378 pages avec quatre planches 
phot. hors texte, 1906, 15 francs. 


Ces mélanges — le titre seul le fait pressentir — présentent grande 
variété et s'adressent à toutes les catégories de lecteurs : historiens, géo- 
graphes, épigraphistes, coptisants, arabisants, etc. У 

Le Père Lammens y publie deux articles : l'un d'histoire sur le règne 
du calife Moawia Ier (p. 1 à 108); l'autre de géographie sur la Syrie, 
tiré d'une étude d'ensemble sur le Liban à l'époque des Croisades 
(p. 239 à 283). Le Père Mallon, dans « une école de savants égyptiens au 
moyen аке » (p. 109 à 131), nous fait part de ses recherches sur la vie 
et les œuvres des grammairiens coptes. Le Père L. Jalabert publie des 
« inscriptions grecques et latines de Syrie » (p. 132à 178) destinées, selon 


(1) On me permettra de renvoyer, pour l'exposé de cette question, les lecteurs qui 
ne savent pas le russe, à ma brochure sur La réforme de l'Eglise russe (Paris, Re- 
taux, 1906); On y trouvera la traduction des principaux documents. 
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lui, à préparer partiellement la refonte future des « suscriptions grecques 
et latines de là Syrie » de Waddington. Le Père L. Cheikho dans « un 
deruier écho des croisades » (p. 303 à 375) publie et traduit en francais 
un texte arabe de la Bibliothèque Nationale de Paris contenant le récit 
des expéditions dirigées contre Chypre, vers 1494, et ajoute divers ex- 
traits relatifs au même sujet. 

Mentionnons encore « le cycle de la Vierge dans les Аросгурһев éthio- 
piens » par le R. P. Chaine, le résumé des thèses des RR. PP. E. Power 
et A. Hartigan et les « bas-reliefs rupestres des environs de Qabéliás » par 
IGI Р. S. Ronzevalles 

Rappelons enfin que la Faculté orientale de l'Université de Beyrouth a 
pour but de donner un enseignement supérieur qui embrasse les princi- 
pales branches de l'orientalisme. Les cours qui durent trois ans portent 
sur l'arabe classique et dialectal, le copte, le syriaque, l'éthiopien et 
l'hébreu, l'histoire et la géographie et l'archéofogie. S'adresser pour tout 
renseignement au chancelier de la Faculté orientale de l'Université 
Saint-Joseph, à Beyrouth (Syric). 

te INNO: 


R. P. CONSTANTIN Bacua, Kilab daf «l-hamm...(Le livre de l'expulsion de la 
tristesse, d'Elie le Nestorien, métropolitain de Nisibe...), 102 pages, im- 
primé au Caire (sans date). En vente chez l'auteur, à Tripoli de Syric. 


Le Père C. Bacha, déjà connu des lecteurs (ROC, 1905, p. 429; 1906, 
p. 102), a transcrit cet ouvrage sur un ms. du Vatican et l'a édité il y a 
plus de trois ans. Aprés une préface de neuf pages de l'éditeur, on trouve 
le texte arabe de la préface et des douze chapitres de l'ouvrage d'Elie Dar 
Schinaya, évêque de Nisibe en 1014 etmort à Maiferqin en 1049, d'après 
le Pére C. Bacha, p. 4 (évéque de Nisibe en 1008, d'aprés М. R. Duval). 
L'auteur traite dela religion , de la reconnaissance, de la chasteté, de l'hu- 
milité, de la prudence, du bon caractère, de la charité, de la justice et 
de la clémence. Nous signalons cette ancienne édition pour rendre ser- 
vice aux savants qui cherchent le nom de l'auteur et le contenu de l'ou- 
vrage (Cf. Journal asiatique, octobre 1906, p. 268 à 271). 

[EAE 


LIVRES NOUVEAUX 


]. — Е.Х. FUNK, Didascalia et «Constitutiones Apostolorum, 2 vol. 69, LM. 
704 pages et xiv, 208 pages. Paderborn, 1906, 34 marks. 


M. Funk a utilisé tous les manuscrits connus. Le premier volume ren- 
ferme les huit livres des Constitutions Apostoliques et les quatre-vingt-cinq 
Canons des Apótres. Les six premiers livres sont imprimés en face d'une 
version latine de la Didascalie; l'auteur a souligné dans le texte grec les 
passages qui ne figurent pas dans la Didascalie et sont propres à l'inter- 
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polateur. Les deux derniers livres sont accompagnés d'une version latine. 
M. Funk a souligné dans le livre VII les passages qui proviennent de la 
Didaché. 

Le tome II forme une espèce d'appendice : il renferme les citations de 
la Didascalie et des Constitutions Apostoliques que l'on reléve chez les 
anciens auteurs et les textes de petits écrits pseudo-apostoliques, les ca- 
nons du concile d'Antioche, la loi canonique des Apótres, les peines pour 
les péchés et le sacramentaire de Sérapion. 

Notons que les peines pour les péchés se trouvent dans le ms. Coislin 
211, fol. 279 v. Le premier canon manque, les sept suivants (y compris 
l'addition de Pitra au second) y forment une premiére piéce avec le titre 
donné par M. Funk à l'ensemble. Les canons 9 à 23 forment une 
seconde pièce avec le titre : "Extclgtx rûv &ylov &xostóAov. П s'ensuit que ce 
texte si court (p. 154 à 157) semble cependant comp osé de trois parties : 
1° d'une pièce plus ancienne (canons 2 à 8); 2» d'une pièce récente (canons 
0 à 23) tirée des canons de saint Basile et du concile d'Ancyre; 3° du pre- 
mier canon ajouté comme explication ou aggravation du second par le 
compilateur qui a réuni les deux piéces en une seule. 


П. — Dom К. Н. CONNOLLY, The early Syriac Creed. Extrait de la Zeit- 
schriftfür die neutestamentliche Wissenschaft, Giessen, 1906. 


Dom Connolly s'est proposé de reconstituer le Credo syrien tel qu'il 
était avant le concile de Nicée. Па utilisé surtout les Homélies d'A- 
phraates qui lui avaient déjà fourni un intéressant article sur les origines 
du monachisme (Aaphraates and Monasticism, Journal of theological studies, 
1905, t. VI, p. 522-539) ; il reconstitue leur Credo, identique, à peu de chose 
prés, au symbole des Apôtres. Il commente longuement chacun de ses ar- 
ticles et reléve les traces de Credo qui se trouvent dans les autres anciens 
documents syriaques. 


III. — Dr AUGUST HAFFNER, Texte cur arabischen Lexicographie, 8°. Otto 
Harrassowitz, Leipzig, 1905. 


Cet ouvrage comprend une introduction (ld pages), des remarques 
(74 pages) et trois textes arabes (328 pages); le premier de ces textes, le 
« Kitab al-kalb ou al- 'ibdál » de Ibn es-Sikkit, est publié d'aprésun ms. de 
Constantinople et traite des mots arabes dans lesquels une voyelle se per- 
mute avec une autre; le second est le « Kitab el-'ibil » écrit par Al-'Asma 1, 
il est publié ici dans deux rédactions, l'une, conservée dans des mss. de 
Constantinople, Copenhague, Madrid et Bagdad, l'autre, trois fois plus 
développée, dans un ancien ms. de Vienne : N. F. 61. Ce méme ms. de 
Vienne a fourni le troisième texte publié ici : le « Kitáb halk el- insan > 
d'Al-Asma'i. Ce dernier ouvrage, en sus de son intérêt lexicographique, 
nous donne un remarquable spécimen des connaissances anatomiques 
des Arabes. 


IV. — Lovis BRÉHIER, professeur d'histoire à l'université de Clermont- 
Ferrand, Les Croisades (Bibliothèque de l'enseignement de l'histoire ec- 
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clésiastique), vol. in-12 de хш-377 pages, 3 fr. 50. Paris, Lecoffre, 
1906. 


L'histoire des rapports entre l'Eglise et l'Orient du ve au xv? siècle est 
intimement mélée à l'histoire générale du moyen áge : toutes les puis- 
sances de cette époque ont eu l'occasion d'intervenir en Orient оп ont 
subi le contre-coup des événements qui s'y déroulaient. Nous reprodui- 
sons les titres des chapitres qui suffiront à montrer l'étendue et l'impor- 
tance de cet ouvrage savant et bien informé : 


I. Les rapports religieux entre l'Orieht et l'Occident avant l'invasion per- 
sane. — П. La destruction de l'Orient chrétien et le protectorat franc 
en Terre Sainte. — III. Le protectorat byzantin et l'invasion des Tures. 
Origine des Croisades. — 1V. La premiere croisade et la fondation 
des États latins d'Orient. — V. La première destruction du royaume de 
Jérusalem. — VI. Les tentatives de restauration de lOrient latin 
(1187-1198). — VII. Le Pape Innocent Ш et l'Orient (1198-1216). — ҮШ. 
La lutte de la papauté et de l'empire en Orient (1216-1244). — IX. La 
perte de Constantinople et de la Terre Sainte. — X. La période des 
théoriciens et des missionnaires (1291-1342). — XI. Les derniéres eroi- 
sades (1942-1396). — XII. La défense de l'empire byzantin (1396-1453). 


V, — Н.Т. Е. Duckwonri, Notes on Alexander l'alli's Romaie Version of 
the New Testament Canticles, 8, 30 pages. Cambridge, 1906, 1 sh. 


M. Duckworth reproduit le texte et 1а version grec moderne des can- 
tiques de la Sainte Vierge, deZacharie et de Siméon, puis il donne, en de 
longues notes, la raison d'étre de toutes les déformations introduites, par 
le grec vulgaire, dans la grammaire et le vocabulaire de ces cantiques. 


ҮІ. — M. Мавр, La Didascalie des Apótres, introduction critique, esquisse 
historique (thése de doctorat en théologie présentée à la faculté catholi- 
que de Lyon), 8°, 92 pages. Langres, 19006. 


La faveur qui s'attache de nos jours à la Didascalie tient peut-être à nos 
circonstances politiques. Au moment où l'Eglise cesse d'être protégée par 
le pouvoir séculier, il est tout naturel qu'on se préoccupe de modifier 
notre constitution ecclésiastique, toute basée sur l'hypothèse de la protection 
de l'État, pour nous rapprocher davantage de cette constitution du troi- 
sième siècle consignée dans la Didascalie qui a conduit les chrétiens à la 
victoire. 

M. M. Viard n'a pas eu la prétention de nous donner une constitution 
mais il est facile de lire entre les lignes et d'appliquer au teinps présent 
ce qu'il nous dit du temps passé. 

Les diaconesses, après avoir rempli tous leurs devoirs sociaux, accom- 
plissaient les œuvres de charité que nous réservions aux religieuses. On 
évitait ainsi cette sélection à rebours qui ensevelit depuis quinze siécles 
les meilleurs dans les cloitres ct ne laisse dans le monde que les plus 
matérialistes, les plus déséquilibrés сї les plus immoraux, Au bout de 
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quinze siéeles de cette sélection, la race des psychiques, pour employer le 
langage de l'école d'Alexandrie, a disparu, et celle des Ayliques domine 
dans les pays latins. 

Les réunions étaient privées, des serviteurs (diacres) veillaient aux portes 
et ne laissaient pas pénétrer les païens: les fidèles prenaient une part 
personnelle à l'office, ils désignaient leur pasteur qui devait autant que 
possible avoir dépassé la einquantaine etc. 

Inutile d'ailleurs de nous étendre plus longuement sur ce sujet. Nos 
lecteurs qui cherchent de nouvelles voies peuvent consulter le livre de 
M. Viard, ou, mieux encore, la Didascalie elle-méme. 


VII. — J. J. CLAMAGERAN, Correspondance (1849 à 1902), 8°, хіх-540 pages. 
Alcan, Paris, 1905, 10 franes. 


Mme Үз Clamageran consacre ce nouveau volume (cf. ROC 1905, p. 332 
à 333) à la mémoire de son mari. En dépit d'un bon nombre de lettres re- 
latives à l'Urient, c'est une œuvre politique formée de lettres choisies. Il 
est intéressant du moins d'y constater quelle somme de haines, de convoi- 
tises, de préjugés de religion et de coterie entre dans la mentalité d'un 
protestant libéral appartenant à la coterie dite républicaine (1). Cette men- 
talité le ferait trébucher à chaque pas sur la Liberté, l'Égalité, la Frater- 
nité et les Droits de l'homme s'il n'avait pris soin d'écarter d'avance tous 
ces obstacles de son chemin. Il n'a plus qu'une préoccupation, celle de 
jouer le rôle qui doit conduire au pouvoir et à l'argent lui et ses amis. 
« Je débite à tout le monde un mal affreux de Badinguet, écrit-il de Syrie 
еп 1853, je raconte tout ce qui peut servir à le faire hair et mépriser et 
je prédis une révolution prochaine » (p. 103). Il savait fort bien qu'il n'é- 
tait pas prophète, mais il jouait un rôle et a ainsi passé toute sa vie à « dé- 
biter un mal affreux » d'abord de l'empire, puis de l'état-major, des con- 
grégations et des curés (2). 

Beaucoup de Francais ne savent pas encore que le curé est presque tou- 
jours fils de cultivateur ou d'ouvrier, qu'il a été choisi dans son village 
parce qu'il était le plus moral et souvent le plus intelligent, qu'il a été 


(1) 11 n'est peut-étre pas inutile de noter que le mode de gouvernement en France n'est 
pas républicain; ce n'est pas le gouvernement du peuple par le peuple, car la moitié 
moins un des votants peut n'étre pas représentée et a méme chance d'éire opprimée par 
le représentant de la moitié plus un. On voit aussi le tapageur élu de quelques mulâtres 
avoir 1a méme influence législative que l'élu de douze mille citoyens: La raison demaude 
que tout élu d'un groupe suffisant de Francais (par exemple mille au minimum) ait part 
à la législation dans la proportion du nombre des votants qui lui ont donné mandat. (L'élu 
de douze mille électeurs disposera de douze voix). Toute loi restrictive de la liberté de- 
vrait réunir aussi les trois quarts ou méme les quatre cinquiemes des suffrages avant de 
pouvoir étre appliquée par la force, sinon elle n'est plus qu'un mode de tyrannie bien 
connu jadis à Athènes : la tyrannie oligarchique. 

(21 « Vous êtes là au confluent des deux pesles noires qui sévissent en France et еп 
Espagne » (1% sept. 4873, p. 386). « Nous sommes menacés d'une dictature militaire inspirée l 
et dirigée par les jésuites » (24 oct. 1896, p. 493); « Chamberlain qui est une espèce de Dé- 
rouléde un peu moins fou » (9 déc. 1899, p. 508): « Ce L. S. est un pur imbécile » (10 juil. 
1901, p. 520 etc. cic.). 
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chargé de fardeaux trés lourds qu'on ne peut porter sans héroïsme, qu'il 
a l'ingrate tâche d’infuser des idées morales à des gens qui n'en veulent 
plus et tout cela, au point de vue matériel, pour un millier de francs par 
an. Le dernier d’entre eux est donc infiniment supérieur au riche bour- 
gcois jouisseur, qui se dit libéral dans le protestantisme afin de pouvoir 
faire tout ce qu'il veut, qui passe sa vie à voyager et à politiquer. et rentre 
d'Italie en France après la Commune pour prendre part à la curée et par- 
tager, avec ceux de sa coterie, les honneurs et l'argent (p. 360, 307). 

Est-il mort content, lui qui annonçait, en 1896, le recul du socialisme (p. 
477) et qui trouvait iom. en 1868, un budget de deux milliards (p. 310)? 
Па pu voir à l'extérieur l'abandon de l'Égypte, de Fachoda, de Terre- 
Neuve, nous avons vu depuis la triste aventure du Maroc. Il a vu à l'inté- 
rieur la fraction socialiste appelée au gouvernement et nous voyons main- 
tenant le budget à quatre milliards, l'insubordination dans l'armée, la con- 
fiscation prochaine des héritages collatéraux et l'organisation d'une frac- 
tion de la nation en vue du vol légal. Puisque M" Clamageran aimait lire 
Voltaire, nouslui adresserious volontiers e qu Alfred de Musset 
adressait à celui-ci : 


Es-tu content, Voltaire, et ton hideux sourire 
Voltige-t-il encor sur tes os décharnés ? 


Peut-être d'ailleurs est-il content, car beaucoup de ces esprits de système, 
soi-disant libéraux et républicains, ne sont que les frères aînés des voyous 
de nos faubourgs qui croient avoir gagné leur journée et avoir bien mérité 
de la patrie lorsqu'ils ont imité le cri de certain animal de basse-cour 
pour ennuyer un curé. 


VIII. — CHRISTIAN GARNIER, Méthode de transcription rationnelle générale 
(T. К. G.) des noms géographiques s'appliquant à toules les écritures usi- 
lees dans le Monde, 4, Xu-150 pages. Paris, Leroux, 1899. 


Cet ouvrage ne peut étre appelé un « livre nouveau » que parce qu'il n'a 
pas été remplacé et ne le sera sans doute pas de sitôt. L'auteur, fils de l'ar- 
chitecte de l'Opéra, est mort en septembre 1898. Sa méthode de transcrip- 
tion, couronnée par l'Institut (prix Volney), a pourbut de rendre le son aussi 
bien que l'orthographe de tous les noms propres étrangers. Pour cela, il 
surinonte ou souiigne les lettres fondamentales de signes indiquant les as- 
pirations, claquements et tonalités et d'accents modifiant, suirant (les 
règles fixes, le son des lettres fondamentales. Par exemple : une virgule 
sous une lettre lui donne un son nasal, le caractére italique est employé 
pour les lettres qui ne se prononcent pas etc. Tous ceux qui ont souf- 
fert des différences qui existent entre notre écriture et la prononciation 
‘exemple : Shakespeare) apprécieront l'importance d'une méthode de trans- 
cription qui est aussi phonétique qu'orthographique. 


448 REVUE DE L'ORIENT CHRÉTIEN. 


SOMMAIRE DES REVUES 


1. Revue Biblique 1906. N°1. E. LEROY, Sur la notion du dogme. — Н. 
VINCENT, Les villes cananéennes. — К. P. LAGRANGE, Notes sur les prophéties 
messianiques des derniers prophétes. — Mélanges, chronique, recensions, 
bulletin. — N° 2. Mer BATIFFOL, Le judaïsme de la dispersion tendait-il à 
devenir une église? — В. VINCENT, Les villes cananéennes. — Mélanges, 
chronique, recensions, bulletin. — N° 3. M. Louis DE LA VALLÉE PoussiN, Le 
bouddhisme et les évangiles canoniques. — К. P. LAGRANGE, L'avénement du 
Fils de l'homme. — Mélanges, chronique, recensions, bulletin. — N° 4. I. 
Сор, L’historiographie chez les Sémites. — Мет BA\TIFFOL, L’Apostolat. — 
R. P. LAGRANGE, Pascal et les prophéties messianiques. — Mélanges, chro- 
nique, recensions, bulletin. 

П. Byzantinische Zeitschrift, t. XV, cahiers 3 et 4, 3I juillet 1906. — 
I (p. 517 à 621). .ل‎ В. Bury, The treatise De administrando imperio. — Е. 
W. BROOKS, The sources of Theophanes aud the syriacs chrouiclers. — KARL 
PRAECHTER, Olympiodorund Synkellos. — Ep. KunTz, Die gegen Soterichos 
gerichtete synode in Konstantinopel іт jahre 1157. — Ер. KURTZ, Georgios 
Bardaues, metropolit von Kerkyra. — Dr MORDTMANN, Siegel des Kaisers 
Leontios. — О. M. DALTON. Byzantine silversmith’s work from Cyprus. — 
С. Мплот, Dédicace icône. — L. SCIIMIDT, Zur frage nach der Volkszahl 
der Wandalen. — П (p. 622 à 650). Comptes rendus. — ІП (p. 651 à 716). 
Bibliographische Notizen und kleinere Mitteilungen. (Indication et souvent 
analyse des publications récentes disposées par lieux communs). 


4 


Le Directeur-Gérant : 
F. CHARMETANT. 


Typographie Firmin-Didot et C'e. — Paris. 


Patrologia orientalis (suite) 


(voir page ^ de la couverture). 


ToME IV. — Fasc. |. — Les Homélies de Sévére d'Antioche, texte syriaque 
inédit, traduction francaise par R. DuvAL et M.-A. KUGENER, avec le concours 
de E.-W. Вкоокѕ. Fasc. I, par Rubens Duvar. Paru. 

Fasc. 2. — Recueil de monographies. — II. Histoire de S. Pacóme, 
texte grec inédit des ms. de Paris 881 et suppl. 480, avec une traduction fran- 
caise de la version syriaque et une nouvelle classification des sources grecques, 
par .ل‎ BOUSQUET, vice-recteur etprofesseur de grec à l'Institut catholique de 
Paris, et Е, Nau. 

Fasc. 3. — La Cause de la fondation des écoles, par MAR HADBESCHABBA 
ARBAlA, évéque de Halwan; texte syriaque, publié, traduit et annoté par 
Мет Addai Scher, archevêque chaldéen de Séert. 

Fasc. 4, — Histoire des patriarches d'Alexandrie (suite), par В, EVETTS. 

Fasc. 5. — The hymns of Severus of Antioch and others in the syriac 
version of Paul of Edessa as revised by James of Edessa ; texte syria- 
que, traduction anglaise par E.-W. BROOKS. 


g 


DE NOMBREUX OUVRAGES SONT EN PRÉPARATION. Mentionnons : 


Les différentes rédactions de Epitome : I. La Chronique du manuserit grec 
de Paris n? 1712, texte grec, traduction francaise par J. BOUSQUET et D. SER- 
RUYS, avec le concours de MM. BOUDREAUX, EBERSALT et FRANEL. 

L'Oraison funèbre de Basile le Macédonien, texte grec, traduction francaise 
par D. SERRUYS. 

Les Apoeryphes Coptes (fascicule 2), par E. REVILLOUT. 

Vies de Sévére, introduction, commentaire, index et tables, par M.-A. KUGENER. 

Chronique de Mahboub (’Ayértos) le Gree, fils de Constantin, évêque de 
Menbidj (x? siécle), texte arabe, traduction francaise par A.-A. VASILIEV, pro- 
fesseur à l'Université de Dorpat (Юрьевъ). 

Texte grec et versions d'ouvrages apocryphes attribués aux apôtres, etc., etc. 

Goptie Texts relating to Ecclesiastical history (mostly unpublished), edited 
with English translation, by W. E. Свом. 

Les versions arabes des Аросгурһев Apostoliques : — І. Le Testamentum 
D. N. J. C., texte arabe inédit, traduction francaise par S. D. Me КАПМАХ!, 
L. DESNOYERS et P. Dip. — П. Les Canons des Apótres,texte arabe en majeure 
partie inédit, traduction francaise par MM. J. PÉRIER ct J.-B. PÉRIER. — La Di- 
dascalie, texte arabe inédit, traduction française par P. Cunt. 

Les versions éthiopiennes des Apocryphes du Nouveau Testament: 

1. Le Testamentum D. N. J. C., texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise раг M. l'abbé GUERRIER. — П. Apoeryphes attribués à St Clément, 
texte éthiopien inédit, traduction française par M. l'abbé GREBAUT. — ІП. Le 
Fekâré Iyasus et la vision d'Abbà Sinoda, texte éthiopien inédit, traduc- 
tion italienne par M. C. CoNTI- ROSSINI. 

L'Histoire des conciles de Sévère ibn-al-Moqaffa, texte arabe inédit, traduc- 
tion francaise par M. L. LEROY. l 

Mélanges de Théologie jacobite : Les Lettres eneycliques et les Profes- 
sions de foi des évêques jacobites, texte syriaque, traduction francaise par 
К. NAT. 

(Demander tous renseignements et adresser Îles souscriptions à la librairie 

FIRMIN-DIDOT, 56, rue Jacob, Paris.) 





R. GRAFFIN. — F. NAU 


PROFESSEURS А L'INSTITUT CATHOLIQUE DE PARIS 
Patrologia orientalis 


TONE I. — Fasc. l. — Le livre des mystères du ciel et de la terre, texte 
éthiopien, traduction française par J. PERRUCHON et I. бшшш. Prix: 6 fr. 50; 
franco, 7 fr. (pour les souscripteurs : 4 fr.; franco, 4 fr. 50). 


— Fasc. 2. — History of the Patriarchs of the Coptic Church of Alexan- 
dria, texte arabe, traduction anglaise par В, EvETTS, 1. Prix: 7 fr.; franco, 
7 fr. 50 (pour les souscripteurs : 4 fr. 35 ; franco, 4 fr. 85). 


— Fasc. 3. — Le Synaxaire arabe jacobite, texte arabe inédit, traduction 
francaise par René Basser (Tout et Babeh). Prix : 10 fr.; franco, 10 fr. 65 (pour 
les souscripteurs : 6 fr. 30; franco, 6 fr. 95). 


— Fasc. 4. — History of the Patriarchs, etc. (suite, de 300 à 661). Prix : 
8 fr. 35; franco, 8 fr. 95 (pour les souscripteurs : 5 fr. 25; franco, 5 fr. 85). 


Томе П. — Fasc. 1. — Vie de Sévère par Zacharie le Scholastique, texte 
syriaque, traduction francaise par M.-A. KuGENER. Prix : 7 fr. ; franco, 7 fr. 0 
(pour les souscripteurs : 4 fr. 30; franco, 4 fr. 80). 


— Fasc. 9. — Les apocryphes coptes. I. Les Évangiles des douze apótres 
et de saint Barthélemy, texte copte, traduction francaise par E. REVILLOUT. 
Prix : 5 fr.; franco, 5 fr. 40 (pour les souscripteurs : З fr. 15 ; franco, З fr. 55). 


— Fasc. 9. — Vie de Sévére par Jean, supérieur du monastére de 
Beith Aphthonia, suivie d'un recueil de fragments historiques syriaques, 
grecs, latins et arabes relatifs à Sévére, par M.-A. KUGENER. Prix : 11 fr. 90; 
franco, 12 fr. 65 (pour les souscripteurs : 7 fr. 50; franco, 8 fr. 25). 


— Fasc. 4. — Les Versions grecques des Actes des martyrs persans 
sous Sapor II, par Н. DELEHAYE. Bollandiste. Prix : 9 fr. 50; franco, 10 fr. 20 
(pour les souscripteurs : 6 fr. ; franco, 6 їг. 70). 


Томе III. — Fasc. 1. — Recueil de monographies. — I. Les histoires d'A- 
houdemmeh et de Marouta, primats jacobites de Tagrit et de l'Orient (vie- 
vue siècle), suivies du traité d'Ahoudemmeh sur l'homme, texte syriaque inédit, 
traduction francaise раг Е. Nau. Prix : 7 fr. 15; franco, 7 fr. 65 (pour les sous- 
cripteurs : 4 fr. 50; franco, 5 francs). 


VONT PARAITRE: 


Томе I. — Fasc. 5. — Le Synaxaire éthiopien, par René BAssET, CONTI-Ros- 
SINI, I. GUID! et L. HACKSPILL. I. Le mois de Sanê, texte éthiopien, traduction 
francaise par I. Сбор. Paru. 


Томе П. — Fasc. 5. — Le Livre de Job, texte éthiopien inédit, traduction fran- 
caise par E. PEREIRA. Paru. 


Томе HI. — Fasc. 2. — Réfutation de Saîd Ibn Batriq (Eutychius), par 
Sévére Ibn-al-Moqaffa‘, évêque d'Aschmounain, texte arabe, traduction 
française par P. CuÉBLI, prêtre maronite. Prix : 7 fr. 40; franco, 7 fr. 95 (pour 
les souscripteurs : 4 fr. 65; franco, 5 fr. 20). Paru. 


Fasc. 3. — Papyrus grecs relatifs à l'antiquité chrétienne, publiés et 
traduits en francais par le Dr C, WEssELYv, conservateur de la Bibliothèque 
impériale de Vienne. 


Fasc. 4. — Le Synaxaire arabe jacobite (suite), par René BASSET. 
Fasc. 5. — The Life of Severus, patriarch of Antioch, by Athanasius, 
texte éthiopien inédit, traduction anglaise par E.-J. GOODSPED. 


( Voir la suite à la page 8 de la couverture.) 

















P Ra "e 


TU 2 
od ed : 





